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Anatomie comparée des ihysanoures 

et considérations générales sur Vorganisation des insectes 

par M. le Prof. BATTISTA ORASSI. 



Je m*efforc6rai dans le présent mémoire, d*exposer, par la méthode 
comparative, mes études sur Tanatomie des ihysanoures, afin d'en dé- 
duire une sèrie de considérations morphologiques se rapportant aux 
divers systòmes organiques des insectes, et d*éclaircir quelques points 
de mon travail sur le développement de Tabeille dans Toeuf. 

A qui regarde superflciellement^ il peut sembier que la méthode de 
la morphologie a été bien déterminée depuis longtemps; et méme il 
y en a qui ne croient pas nécessaire de revenir sur ce sujet. Je forai 
observer que revolution est généralement reconnue comme point de 
départ de tout raisonnement morphologique, et Fon sait que les con- 
clusions peuvent découler de la paleontologie, de la zoologie, de Tana- 
tomie comparée et de Tembryologie. Mais Taccord cesse de régner, 
aussitdt qu*il s*agit de trouver la raison de la transformation d*un 
système organique quelconque; aiors, la voie suivie est differente, 
selon que Ton adopte Tune ou Tautre des diverses théories proposées 
pour expliquer revolution. Les difflcultés augmentent encore, quand il 
s*agit de déterminer la valeur que Ton doit accorder à chacun des 
fiaicteurs ci-dessus dans la production d*une transformation speciale. 
Bnfln, la question se complique bien plus encore, en ce que Ténorme 
variété des formes et des dispositions, ne laìsse pas aisément distin- 
guer Taccessoire du principal, et ne permet pas d*établir d*une ma- 
nière indiscutable, des règles sur la valeur que méritent les faits en 
particulier. 

Ce sont ces graves diflìcultés, qui ont conduit les naturalistes sur 



(1) Memoria della R. Accad. dei Lincei, 1888. 

Àr€kt9*i itaUm néi de BMogi§, ~ Toom XI. 



2 B. ORASSI 

des voies sj varièes et souvent si opposées, que, partant des mèmes 
fkits, l'un arrive à une conclusion et l'autre à une autre tout à &it 
contraire. Les exemples de ce genre abondent, je veux seulement rap- 
peler les récentes discussions sur les mamelons des mamelles, celles 
sur les nerfo cràniens, celles sur la position systématigue des Tunì- 
ciers, etc. 

Si le lecteur recon;ia!t la réalité des désaccords cités, il ne trouvera 
pas hors de propos une brève exposition de la méthode que je suis 
dans rétude de la morpholt^.. Je suis loin de prétendre apporter une 
réforme dans une question si delicate ; je serai pleinement satisfoit si 
le peu que je vais exposer suscit« une discussìon (1). 

Le but du morphologiste, comme je l'ai d^jà presque indiqiié, est hien 
definì : reconstruire l'arbre géoéalogique des animaux et des végétaui, 
pour en déduire les loia qui règlent la descendance, et concourir i 
expliquer l'oi^Disation des divers ètres vivanta. J'ai déjà rappelé que 
les moyens dont uous disposons aoiit: la zoologie, la paléontol(^e, l'ana- 
tomìe comparée et l'enbryologie. Je m'arrèterai avant tout à on point 
de vue commun à ces quatre branches de la morphologie. Je commence 
i distinguer ceux qui tireut leurs conclusions de l'étude d'un seul 
système oi^^anique, de ceux qui les déduisent en se basant sur l'erga- 
nisation entière. Gomme j'ai eu l'occasion de le dire dans un autre 
travaìl, je n'hésit« pas à me ranger panni les seconds; parce queje 
suis coDvaiacu que les premiers sont sur une fausse roie, alors méme 
qu'ils se aervent, ce qui n'est pas toi^jours le cas, d'un système orga- 
nique de première importance, corame par exemplc la colonne vertè- 
hrale pour les vertèbrés, l'apparell buccal et Ics ailes pour les insectes- 
Ainsi par exemple j'ai eu l'occasion de soulever des doutes sur la 
naturalitè du système des Klasm(d)ranches, que Basse a fonde sur U 
colonne vertebrale. Nous verrons dans ce mémoire que si l'on ooosi- 
dère seulement l'a^uireil buccal, Japyx et Campodea devraient, s'è- 
carter éoormément des Machilis. Si l'on considérait seulement le pro- 
nèphros, les tèléostèens devraient étre regardés comme plus prinùtib 
que les élaamolH^nches ; en ne se basant que sur la vessie natatoire, 



irès la publicatùin italisnne de ce Mémoire, e^t parue Ttsuvre de Fua- 
tersuch. I. Morph. u. Sistem d. VSgel, Amsterdam, 1888) qui soutieotde^ 
fa fait eonformes aux mieimea et une très précieuse Not« do Oegssuck 
ìger, 1888) qui , avec aon indiscutable compéteui», vient appuyer dot 
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cMx*li se nipprocberaient davantage des vertébrés supérìeurs que 
«ax-cj. D*après les organes des sens, VAmphioams pourraìt étre con- 
4défv camme an animai degènere au plus haut degré, etc. Se con- 
trflier d*aD seul système organique, équivaut à se contenter de lire 
im tHiI Ijvre sur une quesUon, fùt-il méme écrit par un auteur célèbre, 
ùon que fon sait que celie méme question a été dìscutée dans cent 
ntres lirres. 

Etani adrois qae l'on doit ienir compie de Torganisatìon eniière, il 
rate («ooore à décider du cboix des forraes à étudier. Prenons par 
exemple les insectes, Tidéal seraii de les éiudier tous et de les com- 
paiw les uos avec les auires; le resultai seraii ceriainemeni le meil- 
iiiir possible, mais qui pourraii enireprendre Téiude de plus de deux 
ont mille insecies, norabre des insecies connus jusqu*à ce jour? U est 
■ftlbeareusement nécessaire de limiter nos rechercbes à un petit 
Mnbre de formes; c*esi pourquoi il est indispensable de décider si Ton 
4oit pn^férer ceriaines formes, ou bien si nous pouvons nous en ienir 
nx premières qui nous iombenisous les yeux. Tandis que beaucoup ne 
otéent pts nécessaire de (aire un cboix, mon opinion est qu*au oon- 
trure il &iii accorder une grande imporlance à ce choix, spéciale- 
iMBt en oonaidérant la période aciuelle, encore presque enftmiine, de 
Win» sdence. AuJourd*hui nonobsiani la nombreuse et vaillanie cohorte 
te lootogues, le connu est iouiefois bien peu de chose compare à 
riacoono, des class**» eniières oni été à paino effleurées. Pour cetie 
rùA. il me parali ioni spécialemeni néci'ssaire de rechercfaer les 
bnofm siropUtf, prìmiiives, et de nous en ienir de préférence à elles, 
*n éu mnins de commencer par oUas. Colui qui se limite à étudier les 
(cme^ plut complexes, pourra peut^tre fournir la base des problèmes 
phjiftoiogiqnas^ mais il ne réaoudra presque Jamais les qucstions mor* 
fhoiogiqiies. Les fi>rmes simples révèlent en un instant, ce que mille 
perCeciionilées oa aberrantes ne pourratent feire connaiire au 
hafaUe observateur. Il en est ainsi do la colonne vert^'brale des 
Wiéotléeos qui devieni extrèmemont oirange, si on l*étu<)ie sur la 
pmhif , oomme on Ta (kit aulrefois, et qui, au contraire, »e raitaohe 
•teIraMMKeni k celle d<^ élasmobranches, si Fon prend le brochet 
pmr piint de départ Les rccberchos embryologiqua^ de Oootte sur 
Iv tnphibiens anoures oni donne un bien p<»tit proflt, parco que oes 
soimnx apparttenneni k un rameau a>llatéral, et irès aberrani du 
tj^i* ptmdjmì àm Tertébrés. L*rFQvre si consciencieuse de Carua sor 
^ m^Mom géoiiaux des ooléopiires a irès pou coniribné k la con- 



4 B. ORASSI 

naJsaance fondamentale de cet appareil chez les iosectes; tandis que 
les brères recherches de Joly , de Meinert et de Palmen sur les ot' 
ganes génitaux des éphémères et des forficules ont donne dea tnitB 
très jntéressants. Les formes primitives une fois étudiéos, pour acquérìr 
une idée complète du rameau dont none nous occupons, il fòut natu- 
rellement étudier aussì les formes complexes. De ces demières il a^ 
live que l'on doive retourner aux formes primitives, parce que cer- 
taines diapositions, fortement développées dans les formos complexes, 
aont si faìblement indiquées dans les formes primitives, qu'elles écbap* 
pent à celui qui se contente d'examiner ces demières. On doit pourtant 
remarquer que le choix des formes primitives s'applìque spéclaiemeat 
au cas oìi l'on veut comparer des organes d^à développés. Il a bean- 
coup moins de valeur quand il s'agit de la formation des feuilleta 
germinatìEs et de l'origine des organes qui en dérivent , parce que 
l'on a vu qu'il eziste, pour ces phénomènes, une certaioe constance. 
mème pour des groupes d'animaux assez étendus. 

Nous arrìvons ainsi k deux concluslons: il fkut considérer tiius les 
systèmes organiques, et il faut choisir les formes primitives. 

Ces deux conclusions, qui ont été appliquées roéthodiquement par 
O^enbaur et ses élèves, ne soni pas, comme on l'a prétendu, quelque 
chose qui schéroatìse la nature sans aucun proflt, c'est un guide effi- 
cace et puissant, c'est l'unique Ql pour celui qui ne veut pas se perdre 
dans un labyrtnthe inextricable. On doit, du reste, ne pas perdre de 
vue le faìt que quelque méthode ou théorie que l'on considère, il nVn 
est aucune qui n'ait en sol quelque chose de schématìque. Il va sans 
dire qu'il but élre constamment sur ses gardes et ne pas confondre Iw 
formes dé^énérées avec les formes primitives. 

Je comprends la dégénération dans un sens limite, et non dans le 

sens large de quelques autears, qui tcndent & trouver degènere Umi 

ce qui est simple. A ce propos Je dirai que le terme de d^énération 

n'est pas très appropriò, et n'exprime pas bien ce qui se passe dan» 

la nature. En efTet, dans la nature, un ou plusieurs systèmes o^ 

ganiques se perfectionnent ou tout au moins restent immobiles, tandis 

que les antres se réduisent et dégénèrent par manque d'usagc. Le 

" ' !x., est réduit dans l'appareil digestlf et dans les organes 

est immobile pour ainsi dire dans l'appareil excréteur, il 

traire perfectionné dans l'appareil reproducteur et dans 

de fixation sor l'bdte, etc. Pour cette raison, il n'est pas 

re que les cestodes sont des animaux dégénérès. La ^'raìe 
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dégéoéraiion devraìt £tre totale; en réalité une telle degenera tion 
n'existe prabablement pas, ou du moins n*a pas encore été sùrement 
4^iDoatrée. G*est pourquoi quand nous découvrons une forme organique 
«Dpie dans tous ses appareils, comme Vamphioxus, nous ne sommes 
pis antorìsés à la considérer comme dégénérée (1). Théoriquement on 
peni poortant admettre qu*un animai s^adaptant à des conditions de 
rie plus aimples, se simplifie. Mais cette sìmpliflcation , à mon avis, 
ouQststera esseutiellement, si non entlèrement, dans un développement 
moomptet et la reproduction à Tétat Jeune, dans un arrét du deve- 
loppem^t des organes, à Texception des organes génitaux. Dans ce 
CM 0004 aorons un retour à des conditions ataviques^ et les animaux 
qd oot faìt cette regression, serviront de la méme manière pour la 
pbjiogénèse, indiqueront égaleroent la route que nous cherchons. Je 
croìs par exemple que Tétude de polygordius , bien que cet animai 
ait simplìflé, sera toujours utile à la morphologie des annélides. 

Mais laiasons cette digression, que Je n'ai pu éviter, parce qu*elle 
ADQt sera utile plus loin« et revenons à notre question. La nécessìté 
^ ooQsidérer tous les systèmes organiques et de choisir les formes 
FfimitiTes, 8*applique naturellement à chacune des quatre branches 
odiquées plus haut, soit à la zoologie, à Tembryologie , à Tanatomie 
comparée et à la paleontologie. 

n sera convenable à présent, dlndiquer quelle importance doit as* 
chacune de ces sciences. Nul doute que chacune peut contribuer 



(1) Lm priaeipaUt caotet de U d^énéritioo tont la vie tédenUìre et le para- 
1— t A U rie a^deotaire od peut joindre celle daiìs la boue, tous une oouche 
r«« OS moina fraode d*eau« et celle daxìa le terrain qui reste homide, soit parce 
ti'd art e ou tert de pierrei qui n*ont paa ét^ remuées de longtempe, soit parce 
^'il art aa Toìsinage de Teau, etc. On trouve dans ces localités, outre les animaux 
•espiai k la vie libra dana Teau ou dans Tair, qui y cherchent un refuge tempo- 
"wa 00 qui y titnivent leor proie, une sèrie d'autres formes qui y pasaent leur 
*««tqu po<ir oeCte raison aont adaptèea pour vivre aeulement dans ces conditions. 
Cstt yumx oea demièraa que nous devons chercher les perenta les plus proches 
^ Isi BMMis tranaformes de noe animaux terreatrea, les anneaux de coigonction 
«tt* Us farmea aquatiquea et les terreatrea, les formes qui tendent à devenir ter- 
«t eaflA oellea qui ont tante en vain de* le devenir et pour cela mòme se 
dans das oooditions primitives. Tout cela est en harmonie avec lea 
faolofiquea, d*apròs leaquelles les animaux étaient une fois tous aquatì- 
«( pois pea k peo, eo partie, s*adaptArent à la vie terrestre. Los faits correa- 
«laetainaot à ces inductions théorìques. Dans la terre plus ou moins 
trouroQs beaoooup de formea primitivea. 
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puissamment k atteindre le but quc se propose la roorphologie. Nous 
aasislons pourtant aujourd'hui à la prédominance de l'uae d'elles: l'em- 
bryol(^e, et c'est justement sur ce point que je tiens à m'arr&tor un 
instant. Après que, surlout par l'ceuvre de Fritz Miiller, on acc«pta 
et on divulga l'hypotlièse d'Oken, que l'embryologie répète la phylo- 
genie, rinlórèt pour l'embryologie augmenta grandement, et nombreui 
furent ceux qui s'y dèdièrent, pour le plus grand avantage de la Ino^ 
pholc^ie , qui acquit par elle les traces certaines d'une histoiro qui 
manque dans les archives paléontologiquea et paraissait ìrrémlssible- 
meni perdue. De là vint très naturollement l'espérance de pouroir 
tout éclaircir par l'embryologie, et un grand entbousiasme pour celle 
scìence, entbousiasme qui a bien ses raisons, si l'on considère qae cer- 
tains organes existant daos la jeunesse disparaissent à l'àge adulte 
(par exemple la corde dorsale des asciditìs) sans laisser aucune trace- 
Si grands que soient ces triomphes, ils ne peuvent nous l^ire oublier 
les insuccès, venant surtout de ce que l'onti^énìe répète souvent la 
pbylogénle on la raccourcissant par trop (citons un exemple: la pelile 
partie des arcs branchiaux qui apparait dans l'embryon des mamnii- 
fères); ou bien la répète d'une manière très altérée (qu'oQ se rappetle 
les grandes modiflcations produìtes dans la formation dea feuillets par 
la prèsence du vitellus), L'ontogènie peut aussi ne pas respecter le 
époques (formalion de l'appareil trachéal chez les insectes supérieors;. 
ou encore ne pas lenir compie de la parilo ou de l'imparile: le ganglion 
supra-oesophagien de la Moina prend naissance sous forme d'un épaif- 
sisscnient médian, impair, landis que chez les autres artbropodes il 
commence sous forme de deux épaississeraents, un k droite, l'autre à 
gauche ; le phénomène de la Moina se répète encore chez les ptèru- 
podes, tandis que chez les aulres mollusques le développenient se fai! 
k peu près comme chez les autrcs arthropodes. Eii oulre, l'embi'yoliviiì 
est une matière qui, dans un certain sens, est plus maniable que la ciré 
et se prèta à recevoir les empreintes les plus variées. Je m'explique: 
un embryon pendant son développement présente d'innombrables cliau- 
gements de forme, aussi n'esl-il pas difficile de rencontrer un slsde 
dui rènonde aux conceptions théoriques de l'observateur ; si celui<i 
id et l'admet comme prìncipal. Il pourra facilement y appuyer 
ht'se, d'autant plus qu'il n'cst pas rare que les ligaes soient 
ituées, parce que la transformation continue. Dans fx sens 
I comparée est bien plus solide, parc« qu'elle ne se prète 
t d'iaterprétations. Il est vrai que l'anatomìe pcut courirle 
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nsque de déclarer homologues deux organes qui ne le soni pas en 
réalité, induite en erreur par le manque actuel des formes intermé- 
diaires, entre les deux animaux à qui appartiennent les organes en 
question. D*autre pari Tembryologue court le risque de prendre pour un 
stade phylogénitique ce qui n*est qu*une adaptation embryonnaire. Les 
difflcultés indiquées, amplement conflrmées par une longue expérience, 
auraient peut-étre dù modérer un peu renthousiasme des embryolo- 
gues; mais cela n*est pas arrivé, et Topinion encore dominante est que 
Tanatomie comparée devra de plus en plus se limiter à peser les pro- 
blèmes, tandis que leur exacte compréhension et solution sera Toeuvre 
de Tembryologie (1). Gela est vrai dans certains cas, mais en foire un 
axiome, une méthode^ me parait une exagération^ si Je ne me trompe 
fortement. La substitution des organes, comme Ta splendidement dé- 
montré Kleinenberg, est un phénomène très intéressant, qui échappe 
à Tanatomie comparée; mais il ne faut pas de trop agrandir son 
importance. J'arrive à cette conclusion justement par les insectes, 
invoqués comme un objet précieux pour prouver la valeur des substi- 
tutions d*organes. J*admets que chez les insectes supérieurs les substi- 
tutions sont à Tordre du jour, mais si nous donnons trop de valeur à 
ces subsUtutions, nous arriverons à nier des homologies sur la réalité 
desquelles personne n*ose douter. Ainsi, par exemple, il y a des substi- 
tuUons entre le système nerveux de la larve et celui de l'adulte des 
lépidoptères, des diptòres, etc. Mais pourrons-nous déduire de ce Mi 
quii n'existe pas d*homologie entre le système nerveux de la larve 
et celui de Tinsecte adulte ? Alors le système nerveux de Torthoptère 
adulte ne pourrait étre homologue à celui du lépidoptère ou du diptere 
adultes, puisqu*il n*y a certainement pas de substitution entre le système 
nerveux de Torthoptère adulte et celui de sa larve. Est-il possible que 
Tembryologie arrive à faìre croire que le cerveau des orthoptères n'est 
pas homologue à celui des lépidoptères? En résumé je crois que, dans 
Tappréciation des substitutions, il faut étre très prudent et se rappeler 
toujours que la loi de la variation s'impose à chaque epoque de la vìe 
et pas seulement à la période adulte ; il faut tenir compte de la phy- 
siologie de Tembryon; il fout surtout apprécier les adaptations em- 



(1) Il fuffit de dire que cette opinion est soatenue par Kliinbnbsro dans eon 
dassique et très originai travaii: Die Entstehung des ArmeUds^ etc. <-> Zeitsch. 
f. wiss. Zoologie, 1886. 
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bryonnaires ; en somme il &ut éviter de croire que la phylogénie soit 
répétée exactement par Tontogénie (1). Gela équivaudrait à croire que 
rhistoire de Tite Live devrait ètre acceptée comme une exposition de 
faits fldòles et indiscutables, comme une histoire vraie! 

D*autre part, dans beaucoup de cas les substitutions peuvent ètre 
exclues à priori. Ainsi le travail de Ruge (2) sur les muscles de la 
face est un travail de pure anatomie comparée^ auquel, selon moi, Tem- 
bryologie ne pourra rien enlever d'essentiel. En résumé, je dirai qu'à 
mon avis Tembryologie est un puissant auxiliaire pour la morphologie, 
mais quMl n*est pas besoin de croire que ce soit un passe-partout bon 
pour ouvrir tonte serrure. Seule elle est insufflsante, comme seules 
sont insuffisantes la zoologie, Tanatomie et la paleontologie. Toutes ces 
quatre soBurs doivent ètre associ ées pour fonder une benne hypo- 
thèse. Le morphologue doit classer et harmoniser leurs réponses de 
fagon à déterminer la position d*un rameau donne de Tarbre généa* 
logique. Il se trouve presque dans les conditions de colui qui voudrait 
reconstruire un chàteau moyen-àge typique, avec les restes de ces 
chàteaux qui se trouvent épars Qà et là en Italie. Il devrait examiner 
tous les restes et tantót se servir do ceux d'un chàteau, tantdt de 
ceux d'un autre, selon que le point de reconstruction est conserve 
dans l'un et dans Tautre. Parco que les lacunes que nous rencontrons 
dans les sciences en question ne sont pas r^lières, mais bien (pour 
autant que nous pouvons le savoir), fortuites, comme dans la compa- 
raison avec le chàteau, on comprend que dans certains cas Ton doive 
faire plus attention à Tune qu'à l'autre science. 



(1) Par la théorìe des substitutions, on voudrait encore ezpliquer la persistance 
des organes rudìmentaires qui serviraient comme Yermittelunsgsorgane: cauf die 
Anregung oder mit Hilfe des sp&teren rudimentaren Organes treten in Embryo die 
bleibenden Theile hervor u. werden in ihrer Entwickelung geleitet» (Kleinenbeig, Le). 
J'avais aussi suppose qu'il en était ainsi, en étudiant le développement de la co- 
lonne vertebrale des poissons, chez lesquels se produisent des substitutions remar- 
quables, mais avant d'achever cette étude, je changeai d*avis, parco que cotte 
supposition ne me parut pas concorder avec les faits que je rencontrais. Ainsi Thy- 
pothèse en question n'expliquait pas pourquoi tous les arcs vertébraux en tous 
les Téleostiens se préforment plus ou moins complétement en cartilage, à Tezcep- 
tion d*un certain nombre de ceux des Gyprinoldés. Un des motifs de la dispari tion 
ou de la permanence des organesru dimentaires, doit étre cherchée, peut-étre, dans 
la rapidité plus ou moins grande du développement (l^osuf des Gyprinoidés se dé- 
veloppe très rapidement). 

(2) Untersuch. ù, die Gesichtmuskulatttr der Primaten. Leipzig, 1887. 
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NoQS avons cherché jusqu*à présent à nous rendre compte d*une 
ptrtte des divergences qui existent entre les morphologistes. Une autre 
ptrtie derient assez claire si Ton tieni compte des diverses théories 
adiiiises poor expliquer la descendance. La plupart se basent encore 
tur les avantages que présentent les divers organes dans la lutte pour 
Texistence. Il en est peu encore qui commencent à appliquer les non- 
▼«Des thécMries qui ont surgi sur les ruines des théories darwiniennes, 
€0 fysant ressortir Timportance de la lutte des différentes parties 
de Foiiganìsine (lutte basée sur le principe que le stimulant fonc- 
tioonel agit ausai comme stimulant tropique); et Timportance encore 
ftm grande des causes intemes (idioplasme). Naturellement, selon que 
Toa adople la première, la seconde ou la troisième de ces théories, 
ripparitkm de nouveaux organes sera expliquée dìfféreroment, ainsi 
qoB fe perfectionnement de ceux déjà existants. Il en resulto de graves 
Mbreoces dans l'appréciatìon des &its spéciaux. 

Tbutes les divergences indiquées ressortent vivement quand il s*agit 
de dooner une valeur absolue à Yhomologie. G*est pourquoi ce terme 
■aiace d'avoir une histoire comme celle du terme espèce. Le Dar- 
vinkme une fois introduit, il semblait que Ton aliali pouvoìr donner 
à rhoiDologie une valeur absolue , mais les faits vinrent bientói dé- 
mootrer qu*il s'agissait seulement d*une apparence. Strictemeni parlant 
OH ne devrait appeler bomologues que les organes qui dans des 
(urmet prochaines parentes ont une méme orìgine, venant du méme 
kutOet ffermfnaiify dans un pofni seniblàble par rapport aux autres 
oifanes, et d*une manière sembUMe. Bifais alors il resterait bien 
pCQ dlioinologies et beaucoup des plus indubitables disparaitraient 
é PoQ vouiait user d*une ielle rigueur pour les flxcr: Thomologie des 
gteodea (rénitales des insectes disparaitrait et probablement encore 
llKMoolagie de la corde dorsale dans les divers groupes des vertébrés. 
MjfM en admettant deux feuilleis germinatiCs au lieu de trois (1), bien 



'I) it D« n» pM bieiì voir 1m avantagea qui résultermient de la «upprenion du 
■■winnia, apeciakuteot cbes le* animaux supórieurt. 11 me parmU que tout con- 
4«t k àmaaalkttr lòodée l*hypoihAae de Balfour, que le mWderma est une fòr- 
MToodaire tardive, poremeot embryologique, une adapCation embryonnaire 
•ftalogue dana la philogénie et en rapport au oontraire avec la tendanoe g^ 
de rootogéme d*abréger la philogénie. Si fon n*admet paa le mé«oderme 
Ui laaectaa, oo tombe dana un cbaoa borrible, paroe que Faltération de la 
«it teìie que le mAaoderme apparait le premier, et de lui te développe 
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des dilHcultés ne seraient pas écartées. En résumé je crois que dans 
quelques cas très rares, on peut méme admettre une homologie, saos 
qu'il y ait aucune des conditions indiquées; de la mème manière qu'il 
peut y avoir un déplacement d'un ergane pendant son déreloppement 
(p. ex.: si l'on considère la lèvre inférieure des insectes), de mème un 
ergane peut naìtre déjà déplacé; l'homologie n'en exìste pas moiiis, il 
faut seulement rendre vraisemblable la possibillté d'un déplacement ; 
ce que je dis pour le déplacement est aussi rrai pou^ les rapports 
avec les autres organes, pour le mode de développement, etc. 

J'ai par là admis que l'homologie doit avoir une valeur très large, 
mais je tends encore, avec plusieurs auteurs, à l'agrandir davantage, 
ou plus exactement je crois que l'on doit tenir compte d'une autre 
sorte de comparaisons , que j'appelleraia converffences (1). Je déno- 
minerais ainsì la répétition de certaines dispositions organiques, dans 
une classe, dans un ordre, dans une famille, dans un genre, sans que 
ces organes soient enlre eux homoli^ues. Eat-il besoin d'un organo de 
la vue chez un arthropode aveugle? L'idioplasme tend à le former sur 
le typo àe l'oeil des artbropodes, c'esl-à-dire comme et là où l'animai 
le possédait avant de devenir aveugle, par exemple un ooil compose, 
près des antennes. Un insecte a-t-il besoin d'un ergane protecteur de la 
surrace du corps et ré^-'lant la respiration cutanéel II se forme des 
écailtes; qu'on se rappelle Ics écailles des coUemboles, des thysanoures, 
des arachnocéphales, de cerlains diptères, des lépidopt^res, etc Les 
circoDvolutions cérébrales des mammifères se sont formées indépen- 
damment dans de différents ordres. L'csil des moUusques est caracté- 
risé en ce que la rètine et la couche piy;mentaire forment une vést- 
cule, la vésicule oculaire (Biitschli): cette caractéristique serencontre 
aussi bien dans les yeux de la tète du mollusque céphatopbores que 
dans ceux du manteau du Pecten. Le squelette cutané des divers 
groupes de vertébrés est convcrgent. Pour adapter entièrement à la 
vie aquatique certains mammifères (cétacés), la nature, s'il m'est per- 
mis de m'exprimer ainsi, les a modiflés en sorte, qu'ils possèdent beau- 



li l'oD veut, il se forme un feuillet que l'on peut definir n 
lal M développera plus tard le nicsoderme at r«Dtodemie (Voir inati 
abcìlles). 

Dementa, pas beaucoup différents, ont été dójh avuicis pu Vogt. 
r , Palmen , MacaliBlar, etc (Voir l'ceuvre ci-dossus citée de Fùr- 
er propose pour les convergences la dénomìnalion Isomùrjthiv. 
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ooop d'organes propres aux vertébrés inférieurs, qui sont adaplés à 
la rie aquaiique (ainsì la nageoire dorsale» un organo qui parali sans 
fofìction importante chez la majorité des poissons) (1). 

J'ai cite quelques exemples pour éclairer mon idée, jo pourrais en 
a>>ater beaucoup d*autres, mais je ne le ferai pas, parce que le lecteur 
peut les trouver lui-méme sans difflculté. En résumé, une fois que l'on 
admet les causes ìnternes, il me semble que les convergences méritent 
ane attention tonte speciale. Je crois qu*elles expriment un certain 
degré de parente entro les organismes et qu'elles trouvent quelque 
tnakkgìe dans Thomonomìe et rhomodynamie. Elles nous permettent 
d'expUquer Tapparition d'un mème ergane chez des formes qui ne sont 
pi-» étroitement apparentées. Elles nous permettent d'admettre qne 
deui classes sont monophylétiques, bien qu*un organo donne manque 
dans IfS formes simplcs de Tune ou des deux classes, et sans devoir 
fuppowr pour a4a que les formes simples sont dégénérées. Je sais 
trfcs bien que le principe de la convergence se prète à beaucoup d*abus, 
mais cet inconvénient est propre à beaucoup de choses qui pourtant 
<ont bonnes. 

Os prémisses m'ont guide dans Télaboration do co mómoire, qui se 
troaverait gravement défectueux, au cas où elles ne seraìent pas 
•'tacl^'s. J'espere toutefois qu'il me sera pardonné, à cause des nom- 
hreux foìts que J'ai dócouverts chez les divers thysanoures, pellts ani- 
maax qui presque tous se protent mal aux recherches anatomiqnes, 
et qui en gi*néral ne se trouvent pas sans beaucoup de fatigue, ou 
m^^' sont réellement rares (Nicoletia, Lespismina). 

{A suh*re). 



1 ALUtccHT noto que chez les dauphins < «ind Reste eines auf die groasen 
BVii« dee Zangenbeint folgenden Kiemenbogen fr*»«ohcn wordon ». — Anat. Ani., 
a li l-^Stì. 



L'oxyà&tioB de 1& pyroc&téoìdne dans l'org&nismeW 



Note dea D" 0. C0LA8AHTI et B. M08CATELU. 



Pour contróler la quantità appréciable de pyrocatéchine qne l'on 
retroure dans l'urine des lapins affectés de rage expérimentale (2), 
nous admìnistrliines k quelques animaux (cobayes, lapins, chiens, chais) 
des quantités déterminées de ce corps, sfirs que, non oxydé dans l'oi^- 
nisme, il serait renvoyé par les reins. En opérant de cette manière 
nous espénoDs obteair cette urine speciale et caractéristfque sur la- 
quelle W. Epstein et J. MiJller (3) ont, les premiers, appelé l'attention. 

En effet, selon Baumann (4), à la suite de l'ingestiou de la pyro- 
catéchine, les acides sulfoconjugués augmenteraient dans l'urine, et, 
en acidJQant la sécrétion, on pourraU réextraire des traces de ce corps 
au moyen de l'étber. 

Plus tard, le mSme Baumann, de concert avec Herter(5X répétant 
la rechercbe, aurait trouvé qu'en administrant la pyrocatécliiDe par 
la boucbe , celle-ci traverse ea grande quantìté l'oi^anisme et se ré- 
élimine inaltérée avec l'urine. 

Demièrement, De Jonge (6) a essayé de calculer la quantité exacte 
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l'oxydation de la pyrocatèchine dans l'oroanisme 1^ 

de pyrocatèchine nécessaire pour qu*elle sorte inaltérée de l'organisme 
ou qu*elle en disparaisse en s'oxydant. En mélant à la nonrriture des 
lapina milligr. 1-3 du dit corps, il ne reparait pas dans la sécrétion 
des reins, mais il s*y montre y produisant une réaction sensible, si la 
dose a été de milligr. 4-5, et très manifeste, si elle a été de milligr. 10. 

L*auteur en conclut que Torganisme des lapins ne laisse pas dispa- 
raitre complétement milligr. 4 de pyrocatèchine et que les combinaisons 
aromatiques, quoique de &cile oxydation, pourvu toutefois qu*elles 
soient en très petite quantitè, peuvent échapper au processus d*oxy- 
dation lui-méme. 

Or, les choses ètant ainsi, on apprend qu*un corps facilement oxy- 
dable comme la pyrocatèchine, méme à doses minimes, dans Torga- 
nisme des lapins, èchapperait à ce processus. Mais, n'ayant pu constater 
un semblable fkit dans nos premières recherches sur la mètamorphose 
regressive dans la rage expèrimentale, et d'autre part, voulant voir 
s*il se vèriflerait identiquement chez les diffèrents animaux, et si la 
pyrocatèchine se comporterait de la méme manière en Tintroduisant 
dans le corps par voies diverses (ingestion, iiyection hypodermique), 
nous avons entrepris les recherches suivantes. 

Sachant par les expèriences de Preusse (1) que tonte trace de py- 
rocatèchine disparait de Turine des lapins, lorsque, pendant un certain 
temps, ils sont tenus à une diète lactèe exclusive, nous avons soumis 
au méme regime les animaux employés dans nos expèriences. 

« 

Expèriences. — Sèrie L 

Reeherehe I. — 24, 3, 87. Midi. Cobayedu poids de kil. 0,493. Injec- 
tioD soQs-cQtanée avec la seringae de Pravaz^ de gr. 0,05 de pyroca- 
tèchine de la fabrique de Théodore Schaohardt de Goarlits: l'aoimal 
supporte bien ropération. 

Dans les premières 24 heures il émet 50 ce. d'arine olaire, acide (2), 
qoiy laissée libremeot à Tair, ne branit pas, méme si au préalable elle 
est battoe avec de la potasse caustique. GoDeentrée et préparée selon 
la méthode d'Epstein et Mùller, la réaction par le perchlorare de fer est 
negative. 



(1) Prkussb, Ueber die Entsiehung des Brenxhatechins im Thierkórper. — 
Zeitschr. f. phydol. Ghemie. Bd. II, p. 329. 

(2) L^acidité est due à la diòte lactóe (Ci. Bernard). 
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Eeehereke II. -~ 36, 3, 87. L'toimal 68t teou eo r«poi, l'nrios 
toojoura acido ne se brnait pas A l'air. 

Reeherehe III. — 26, 3, 87. L'ali mentatioa babìtaolle contìnae. A. 
midi 30 iigection bjpodermique de pjrocatéchine gr. 0,05. Cioq mìnntM 
aprds l'opératioo raaimal est pria de moDTemeDls coDTalBi£s très frequenta. 

A midi 50 les convulaions commenceat & dimiouer graduetlement et 
A 1 b. 5 da soir ellea oeaseat tout à fait. 

Reeherehe IV. — 27, 3, 87. Urine acide, k l'air anoon bronissement. 

Reeherehe V. — 28, 3, 87. 9 b. 25 du mattn. Nona aerraat toDJoors 
do mdiDe cobaje, teoa k noe dièta laotée conatante, aprèa 22 henres 
Dous avona fait une DOnvelle ÌDJectioa de gr. 0,02 et aprAa 24 heQras 
UDe antre de gr. 0,05 de pyrooatéoblii*. 

Reeherehe VI. —- 29, 8, 87. 11 heurea da matJD. Od i4p4t« lei 
mémaa injections. L'urine dea recberebea III, IV, V et VI recneillM 
■ucceasiTenieat et mélée, meaure 210 oo. Elle a noe couleurjauoe sale, 
elle réagit acide. Préparée avec ia méthode de Hoppe-S67ler(l)obaiia« 
réactioQ de la pyrocatdcbioe eat QégatiTO. 

Reeherehe VII. — 30, 3, 87. 10 heurea du matiu. Od répète l'iqjec- 
tion b^podermìque de gr. 0,1 de p^rooatécbine. Preaqae aabitemeot 
après l'opération l'auimal eat pria de forta tremblemeata, de ft>is80D8 et de 
ooQTulaìona qui dureot uoe benre anriron. Nona crofona qne ce trottble 
de la moelle épinière peat dtre compare à celai qne P. Bert, Jol^et (2) 
et Saikowski (3) oot obserré par r&pport 6 l'actioD A<a pbéDol sur l'or- 
gaoiame. 

Daaa Ics 24 heurea anooesaivea oo recoeilie 50 ce. d'uria», olaire. 
acide. Laiaaéa ft l'air elle aebranit, préparée commeriDdique De Jonge (4) 
OQ obtieDt une Beoaible réaotioD de pjrocatéchiae. 

ExpÉRiENCES. — sèrie II. 

Nous devons faire remarquer que les lapins se prètent peu à ce 
genre de recherches. Ils ne boivent pas spontanément le lait, que l'on 
«st obligé de lem* inlroduire dans l'estomac au moyBn d'une pompe 
gaslrique. Tràs peu supportent cette nourriture. Ea effet, ces aDimaux 



(1) Hoppe-Setlbr, Physioiogisch. und palholngisch. chomischen AnalyM, p. 197. 
Berlin, lft83. 

JoLTBT, De Vactvm tosique de l'acide pìiénique. — Memoirv* 
logie, année 1870, p. 63. 

Ueber die Wirhuitg und dai chemisclie Verhalten det Pkenols 
Ihierisehen Orffaniimwi). — Pfluger'a ArchiT. Bd. V , p. 335. 
toc. cit., p. 184. 
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commencent à ressentir des trouMes intesUnaux très graves, leurs 
excréments deviennent blano-crayeux, visqueux, semi-liquìdes et enfln 
complétement dìarrhéiques. Très souvent ils vomissent, et la nutrìtion 
est profondément troublée par tous ces accidents, comme le prouve 
leur rapide et progressif amaigrissement et la mort qui, fréquemment, 
atteint le plus grand nombre. Dans ces expériences nous avons pu 
constater que des lapins du poids de kil. 3-4 perdaient rapidement, 
en peu de jours de diète lactée, kil. 1-1^500 et mème jusqu^à kil. 2. 

Reeherehe Vili, — Un lapin de' garenne da poids de kil. 2,100 
noarri exclasivement de lait est le sujet des recberches saivantes. Le 
2, 4, 87. 8 heores da matin. Nous ii\jectons soas la peaa gr. 0,1 
de pTrocatéchine. L*aDÌmal ne manifeste point de troubles de la moelle 
épiniòre, ni d'aotres sjmptòmes d^empoisoonement. L'arine recaeillie 
daos les beares qai saiveot Tiigection est acide, jaane-grisàtre, elle ne 
brunii pas à l'air. 

Reeherehe IX, — 3, 4, 87. Aa méme lapin, dans l'interyalle de 
24 beares (9 h. 20 da matin), on fait ane seconde i^jection de gr. 0,2 
et À midi une troisième de gr. 0,3 de pyrocatéchine. Aucan troable ap- 
préciable. Dans les 48 beares successives on recueille 145 ce. d'arine 
acide, an peu troable, qui ne brunit pas à l'air et qui, préparée avec 
la métbode de Baamann (1), ne présente pas méme de traces de pyro- 
catéchine. Nous suspendlmes nos expériences sur cet animai à cause de 
son dépérissement bientòt suivi de mort. 

Reeherehe X. — 15, 4, 87. 2 benres après midi. Lapin gris. Poids, 
kil. 2,500. Nutrition lactée pendant huit joars avant de pratiquer la 
première injection. Pyrocatéchine administrée par voie bypodermique, 
gr. 0,01. 

L'urine des 24 beures successives ezaminée avec la méthode de De 
Jonge donne un résultat oégatif. 

Reeherehe XI, — 16, 4, 87. On répòte riojectìon: pyrocatéchine, 
gr. 0,05. L'urine recueillie après l'opération ne brunit pas à l'air. Ré* 
saltat négatif comme dans la reeherehe X. 

Reeherehe XII, — 17, 4, 87. On répète l'injection de gr. 0,1 de 
pyrocatéchine. Quelques convulsions qui durent 20 minutes. Urine des 
24 beures successives, brunàtre, essayée avec la méthode de De Jonge 



(1) Baubiann, Veber da$ Vorkommen wm Brenikateckin im Ham, ~ Pflùger's 
Archiv. Bd. XII, p. 63. 
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OQ obtient dd resultai positif, c'eat-à-dire qu'&n mofen du aeaqaicUoriire 
de fer od a la réactìon manifeste qui indiqDe la présence da la pj- 
rocatéchloe. 

Recherehe XIII. ^20, 4, 87. Le lapin, tena à uae dièta laotéa ax- 
clasive, maigrit jonrnellament, il a perdu kU. I de sou poids, 

iDJectìou Bous-QDtanée de pjrooatéchioe de gr. 0,15. L'opératloa sabìa, 
l'animai est pris de TÌoteotes oonToIaiont. Urine laocessiva, olaire, acida. 
Basajée aTao la méthode da De Jonge, resultai négatif. 

L'animai est très abatta. Il menrt le jonr qai anit l'opération, par 
suite da graves léaions gaitro-intestinalas. L'arine contaone dana la veatia 
(ce. 5) acide, claire, ne bronit pas & Tair (1). 

ExpÉRiENCBS. — Sèrie III. 

Nous appnyant sur les rechercbes de Baumann (2) qui a expérimeoté 
que tonte trace de pyrocatéchìne dlsparaìt de l'urine du chieo, alors 
qu'on le nourrit exclusirement de viande, dous avena soumìs nos ani- 
maux d'expérìmentation à cette nourriture esclusive. 

Recherehe XIV. — 1, 5, 87. U hanreB du matin. A un petit ohlao 
leup du poids de kll. 4, tenu pendant troìs jonrs à une abondante dìAta 
carnéet nona injectona soas la peaa gr, 0,05 do pyrocatéckine. Aocod 
tronbla apparent. L'arine dea 34 bearai snivaotes ast acide, pan co- 
loree, Ds brunit pas à l'air. Examinée arac la mdtiioda de De Jonge alle 
ne présente pas do trace do pyrocatéchine. 

Recherehe XV. — A nn jonr d'ìntarvalle on répéte t'iqjaction da 
gr. 0,1 de pjrocatéchine. Aucnn tronbla apparent. 

Urina des 24 baurea qui soivent l'opératìon oc. 280, daira, adda, do 
brnnit pas à l'air; examinée comme le oonseille Baumann, resultai 
n^tif. 

Recherehe XVI. — 5, 5, 87. 2 banrea dn soir. On répèta rinjaatioa 

dagr. 0,2 de pTrooatécbine. Aossitdt aprèa ropératioQ,fort8 frissons, tram- 

blementa, l'animai se tìent dlfflciloment sur ses pattei. Une heura aprèa, 

tout a cesse et le cbien se retronve dans les conditìons normales. Urine 

ivantes 230 co., neutre, légèrement tronble, ne braait 

raée comme plus baut, résnitat négatif. 



ortoiu pas les rechercbes faìtes iur d'autres lapina, parce qu'ilt 
11, dans un tempi plus ou moiiu bref, b la «uite de léaions 
jccasionnées par la nutrition lactée. 
ùger'a Arcbiv, p. ftT. 
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Reeherehe XVII. — 7, 5, 87. A la méme beare on répòte la méme 
im'eotioD. Aaoan troable apparent. Urine dea 24 heares saivantes oc. 170, 
alcaline. Examinée aveo la méthode de De Jonge, ne présente pas trace 
de pjrocatéchine. 

Reeherehe XVIII. — 9, 5, 87. 9 heares da matin. Apròs an joar 
de repos on pratiqae ane iojection de gr. 0,3 de pyrocatéchine . Fortes 
oonvolsions. 

Urine dea 24 hearea ce. 300, neutre, bran&tre, examinée avec la mé- 
thode De Jooge on a an résaltat positif. Le perchlorare de fer donne 
ane réaction trèa manifeste qai indiqae la prése noe de la pjrocatéchine. 



ExpÉRiENCES. — Sèrie IV. 

• 

Reeherehe XIX^ XX. — 19, 6, 87. 9 heares da matin. Le sajet de 
la qaatriòme sèrie de nos recherches est an petit carnivore, an jeane 
chat da poids de kil. 1. Apròs Tavoir noarrì exclasivement de viande 
pendant trois joars, noas lai iojectoos sona la peaa, gr. 0,05 de pjro- 
catéchine, aa mojen de la serìngae de Pravas. Dans les premières 
24 heares après l'opération il émet ce. 40 d'arine acide, troable, branàtre. 

Le 21, 5, '87 on répòte la méme injection et oo recaeille, comme le 
joar précédent, li^ sécrétion renale qai est de ce. 28. L'arine des deax 
expérienees mélée et examinée avec la méthode de De Jonge ne denoto 
paa la présence de la pjrocatéchine. 

Reeherehe XXI. — 23, 5, 87. Iojection de gr. 0,1 de pjrocatéchine. 

Portes convalsions pendant la darée de 2 heares. Urine da joar saivant 
(co. 55) neatre, bran&tre. A l'air, le branissement aagmente et acqniert 
la coolear de la bière brano de Bavière. Analjsée avec la méthode de 
De Jonge on obiient an résaltat positif, Textrait éthéré acqaérant aoe 
coaleor verte avec ie perchlorare de fer et violette avec l'adjonction da 
carbonate d'ammoniam. 



Àrtktm ifaUtmti de S4ologù. — Tom* II. 
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RESUMÉ DES RECHERGHES 



II 



SqjM 

de la 

r«ch«rche 



Dose dal* 

pyrocaUchine 

injeclée 



OBSERVATIONS 



. 0^ 

. 0,01 

. 0,05 

. 0,01 

. 0.15 

. 0,(B 

■ 0.1 



Posilif 
Négatif 



Poaitif 

Négatif 



Coovulsiora 
DépériaMment sennUa 



. 0,05 
0,05 



Positif 
tiégatil 
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Poor Dous assurer de la justesse de nos recherches, nous avons 
TouJii essayer la sensibilìté de la réacUon de la pyrocaiéchine avec 
le perchlorare de fer (1). Nous avons pu détermìner que gr. 0,0001 
de pjTocatéchine, dissoute dans 1 ce. d*eau distillée avec radJoncUon 
de quelques gouttes de la solution de perchlorure de fer, donne 
BD Terdisaement très marqué et que gr. 0,00001 du mème corps, dissous 
dans la roéme quantité d*eau, donne une réaction très faible, mais 
cependant toujours reconnaissable. 

Des recherches que nous venons de décrire il résulterait que la 
pjTxicatéchìne comme le phénol, à certaines doses, agit sur la moelle 
épiniàre, ainsi qu*on le constate par les convulsions qui se produisent 
tittsttAt après les injections hypodermiques de ce corps; 

que les lapins se prétent peu à ces expériences, étant donne quMls 
oe rapportent pas, sans troubles graves, la nutrition lactée; 

que la pyrocatéchìne échappe au processus d*oxydation, seuleroent 
krsqu'elle est en doses capables de produire les symptdmes d*un em- 
pohonnement; 

que les cobayes la tolérent jusqu*à gr. 0,15, les lapins gr. 0,01, 
les chiens gr. 0,3, et les cbats gr. 0,1 ; 

que, sans inAnner les recbercbes des auteurs qui nous ont pré- 
eèdis, DooB devons lenir comme certain que la pyrocatécbine, par 
nppori k Toxydation, se comporte diflTéremment, selon qu*elle est 
iiUvctée soas la peau ou introduite dans Testomac. 

La manière diflerente de se comporter du corps sus-mentionné a 
de l'analogie avec la taurine qui, comme on le sait par Texpérience de 
Mlur»*itki (2), a^it diflTéremment selon le mode avec lequel est admi- 
aiKrw. Bn eflet, dans les lapins, la taurine ii\jectée sous la peau 
triTene rorganisme sans subir d*altération et in loto est renvoyée 
tur \m reins; si au contraire elle est introduite dans l'estomac, une 
partie passe sans se modlQer dans Turine, tandis que la masse prìn- 
opaie, •*ox7dant, se réélimine sous forme d*acide sulAirique. 



■1) Efto 10, Maqukhlonire d« fer da U Ph. Q. 1. 

fi >4iJiowflii, Ceòer die Bildung dm' 8chìO€féUdwr€ und des Hcamstoffi umd 
ém VfrAmUém dm Taurùu im Thierkorper, <* Behcbt der deuteoii. chem. G^ 
mLack. Bd. V, pp. 037«, 1872. 



L'&cidB l&ctiqae àans le thymus et dans la, tbyroìde^^i 

Note de H. B. MOSCATELLI. 

L'acide lactique fut trouvé dans le thymua et dans la tbyroìde par 
Oorup-Besanez (3), mais comme jusqu'à préseot nous n'avons pas de 
données exactes qw eous fàssent connaitre lequel des trois acides 
lactiques de l'organisme existe dans ces organes, j'ai cru utile de Ikire 
des recherches dans ce but. 

Pour isoler l'acide lactique, j'ai employé, sauf de l^res modìfi- 
cations, la méthodo de Hoppe-Seyler (3). 

A. De kil. 2,500 de thymus de veau j'ai extrait un acide dont le 
sei de Zn cristallisaìt en prìamos microscopiques réguliers de différentes 
grandeurs, semblables aux cristaux de paralactate de zìnc décrits par 
Wislicenus (4). Ces cristaux étaient presque inaolubles dans l'alcool 
absolu et solubles dans 17,5 parties de H,0 à -f- 1&°> ^'^ & sécber dans 
rétuve à + 110° — 120° C, gram. 0,24 de substance perdirent gram. 0,03 
de H,0, ce qui correspond à un contenu d'eau de 12,5 pour 100. 1« 
paralactate de Za contieni 12,9 pour 100 de cristallisation (5). 

B. Le paralactate trouvé dans la thyroide (kil. 3,00) était soluble 
dans 17,5 parties de Hj 0. Gram. 0,423 de substance perdirent eo sé- 
chant gram. 0,054 de H,0. Cette perle correspond à un contenu de 
H,0 = 12,765 pour 100. 

Enfin le paralactate de Zn tilt mèle aree un peu de S en poudre et 
calcine dans un petit creuset de porcelaine dans lequel Je fis passar un 
courant de H, d'autant plus qu'à la présence de l'air se développe H,S 
et le sulAire restant contient Zs 0. Je laissai refh>idir et je pesai> 



(1) Bullettiao della R. Accademia Medica di Roma. Addo XIV, 1887-88, (mte. *■ 
■"' " "^ " " up.Bia*NKz , Ueber die chemischen BestandtheiU eàtiger Drùte»- 

I. d. Cbemìe u. Pharmacia, voi. XCVIII, p. 1. 

LEB , Handbucb de physìotog. u. patbol. chem. AoslyseD. 5* edi- 

13, Ueber die optisch-aetioe Milehsdure d«3 Fleischftùssigkeit , 
far». — Annal. d. Chom. u. Pharmacie, 1873, voi. CLXVU. p. 306 
LIB, I. cit, p. 1(€. 
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GnoL 0,663 de sobstance donnèrent gram. 0,165 de Za = 24,884 de 
2« ponr 100. 

Tint Teau de cristallìsation que le poids da Zn font admettre que 
ridde oontena dans le thymus et dans la thyrolde est Tacide para- 
lactiqae. 

066 recherches acquièrent une valeur physiologique d'autant plus 
giude que Hinchler (1) lui aussi, a trouvé récemment que Tacide 
lieUqoe contenu dans les glandes lympbatiques, lesquelles ont, comme 
la rate, des rapports anatomo-physiologiques avec le thymus et la 
thyroide, est Tacide paralactique. 



Contribution à Fbistogónòse de Vécoroe oórébellaiTe C^). 



Non da MM. G. BSLLOVOI et A. 8TBFAVL 



D est conno depuis plusieurs années que la conche moléculaire da 
eenraiet embryonnaire des mammifères et des oiseaux est occupée par 
te ooyaax (conche nuclóaire externe) qui disparaissent presque tous 
pto» tard et qui aont remplacés par la substance moléculaire (Hess (3), 
Olcnteiner (4), Boll (5), Denissenko (6), Lubimoff(7)). 



'1; Hmtrwnu ^m** Ka%9UHi$$ der MUch$dure m ihieritchen Organismus. •* 
I«lKàr. 1 physìoL Chmnìa, Bd. XI, p. 41, 1887. 

ftì La k VAcmóimìé à$ Ferrare dans la aéanoe da 5 juìUet 1880. 

i5) HxH, De ctr^^Uffyrorum testura cUsquisitkmes micro9copicae. Dorpat, 1858. 

'4j OuMMTmofWt^ Untmrtuehungm% uber di» Binde de$ hiimen Qehimet. — 
HtaaclHr. d. k. Ak. Wiea, 1870. 

^; Boll, Bisioioffié %md Hi$tiogmte»e der nervósen Centrahrgane. — Arcb. f. 
hytyathe. a IV, 1873. 

■^r D KH t wma o, Z%tt' Froge ùber den Bau der Kleinhimri$ìdé. •>* Arch. fùr 
«^ Aaatomie. Bd. XIV, 1877. 

•7; Lcmorr, Bmbrfoiógieehe w%d histog, Untertueh, etc. — Virobow*t Arch. 
M«.l«74, 
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Selon Ldwe (1), la première mìnce couche de subetance moléculaire 
se forme à la surface du germe cérébellaire, avant la véritable couche 
Bucléaire externe. De l'épithélium appartenant à l'épendyme poalérleur 
une couche nucléairecroìtensuite et se superposeà la mo]èculaire;plus 
tard, elle $e divise en deux couches, puis en trois qui dìST&rent entra elles 
par la transformation progressive des cellules qui les compoaeut en 
aubstance moléculaire ; cette transformatioQ a lieu en allant de riot«- 
rieur à rextérìeur. La substance moléculaire est formée directement par 
les cellules qui composent cette coucbe ; leurs corps se fondent en une 
seule masse pour former la substance moléculaire: les noyauxaUgnés 
en flles rayonnantes et devenus vésicalaìres disparaissent peu à peu. 
Les flbres à pointe dérivent dea cordona de substance-ciment formée 
par le protoplasme cellulaire, entre les files des noyaux. 

Nous avons déterminé quelques points de l'offlce histogénétique des 
noyaux extemea et quelgues particularités de la structure du cervelel 
dans l'embryon et dans le oouveau-né. Nos recherchea ont été feites 
principalement sur le cervelet du pigeon; cependant nous avoos 
aussi examiné des cervelets de poule et de quelques maminifèrts 
(souris, lapin). 

Procède de prèparatton. 

Pour fixer et durcir, nous avons surtout employé le liquide de Flem- 
mìi^; queiquefois le liquide de Eleinenberg et rarement (dans les 
stades les plus avancés) le mélange de MiJller. Les sections ont été 
Qiltes presque toutes avcc le microtome, après avoir imprégné les 
pièces au moyen de la paraffine ou de la celloidine, et les avoir co- 
lorées avec le carmin ou l'hématoxyline ; plus souvent avec la safranioe 
(de Pfitzner) ou la fuchsine acide. 

Résuttats de nos recfierches. ■ 
i l'orìgine de la couche nucléaire exteme nous avons con- 
ide partie les observations de Lòwe sur les rapports qu*elle 
rie épendymale du voile méduUaire postérìeur. Elle cndt 
iran^^t depuis cette strie; cependant, salon i)ous,on ne 

qu'elle derive des éléments épendymaux ; Lòwe lui-ro6nie 
lucun &it qui prouve une dérivation de ce genre. U est 

contraire, que sa formation Vienne en partie aussi des 

TMtomi9 und Entvnekhingtgesch. d. Nerverut/itemt. — B4. U. 
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ceiloles restées à la péripbérie da premier germe da cenrelet après 
TapparitioD de la mìnce oouche moléoulaire. 

2^ Àvant la formation de la oouche nacléaìre ext^me, la couc)ie 
molécttlaìre présente quelqaes cellules disséminées, doni on apergoit 
les noyaax allongés en sens tranaversal et un grand nombre de flbriUes 
transversales (lapin). 

3^ Les noyaux de la oouche nucléaire exteme sont en multìplioation 
active par le moyen dea mitoses; ceci a lieu d'abord dans tonte Té- 
paisseur de la couche, puis surtout vers la superficie exteme. 

4* Quelque temps avant Tapparition des cellules de Purkinje et 
surtout quand oelleaH^i sont bien différenciées des éléments qui les 
entourent, la conche nucléaire exteme paraìt forroée de deux zones : 
une exteme aree des noyaux ronds^ Tautre inteme qui présente des 
noyaux allongés transversalement à Taxe du cervelet. 

La zone exteme est toujours très riche de figures caryocinétiques 
qui ont des axes variables. Les noyaux de oette zone sont rapprochés 
entro eux, ronds à Tétat de repos, aree un nuclèolo ponctiforme au 
centro; ils sont entourés d*un peu de protoplasme horoogène duquel 
partent quelques prolongements. 

Les noyaux de la zone inteme sont plus éloignés les uns des autres, 
surtout dans le Toisinage de la conche moléoulaire; ils sont éloignés 
paroe que de la substance moléoulaire se forme entro eux. Ges noyaux 
ont une forme ellipsoidale avec Taxe principal transversai, et ils pré- 
sentent rarement des figures caryocinétiques ; dans les stades avancés 
ils n*en présentent Jamais. 

Nous ne saurions dire si chacun d*eux est entouré d*une oouche 
protoplaamatique distincte ou alla sont simplement plongés dans la 
substance moléoulaire en formation. 

Gell&^ii est surtout fhite de fibrilles transversales. Nous ignorons si 
oes demiòres sont de formation intercellulaire ou intraoellulaire. 

Dans les préparations, les noyaux les plus profonds de cotte oouche 
apparaissent déoolorés, de sorte qu*on les volt difiloilement; il s*6n dé- 
truit un grand nombre à mesure que Tépaisseur de la conche molé- 
oulaire augmente; les noyaux qui ont resistè s'y trouvent plongés. 
Nous ne pouvons dire avec préoisìon oomment a lieu oette destmction. 

La conche exterae est dono, par rapport & Tinteme, une oouche 
germinale, préoisément comme la couche de Malpighi par rapport aux 
couches supérieures de Tépiderme Les fibrilles transversales, sur la 
nature desquelles nous ne voulons pas discuter, doivent 6tre considé- 
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rées comme une production (intra ou intercellulaire) des cellnlea anx- 
quelles appartiennent les noyaax allongés de la oouche nucléaire. 

5° Chez le pigeon, peu de temps arant l'apparìtion dea ceUules de 
Purkìnje, qnelques cellules se différencient des autres dans la conche 
nucléaire; elles se colorent d'une manière plus intense et sont poor- 
Tues de prolongements très évidenls, longs et ramiflés, dont quelqne» 
uns, perpendiculaires à la surfkce des circonvolutions cérébellaires, tra- 
versent la couche moléculaire en émettant des branches et pénétranl 
dans la couche nucléaire exteme. 

Ce fMt derìent plus manifeste ai^ès l'apparìtion des cellales de ?m^ 
kinje, o'est-à-dire entro le 12"* et le 14"' jour d'incubation, chez le 
pigeon. 

6° Da 14"^ au 18"* Jour d'incubation, la structure de l'écorce da 
cervelet du pigeon est la suivante (en exceptant quelquea parUes, or 
le déreloppement n'est pas partout ezactement sj^chronique) : de l'm- 
teme à rezteme on tronve: 1* la couche nucléaire ezteme dìvisée 
en a) zone exteme avec noyanx ronds et Jeunes, et b) zone interne 
aree noyaux allongés et vieux ; 2° la couche moléculaire avec Ica ca- 
ractères d^à indiqués; 3° les cellules de FurKinJe; 4* la couche nn- 
cléaìre interne. 

Les cellules de PurluDje sont enveloppées par les prolongementii 

lamelleux des cellules ramiQées décrites au n. 5; cenx-ci formoli 

aulour de chaque cellule une espèce de capsule qui est remplie par 

le corps cellulaire, exceptó dans la partie profonde oìi il reste un 

espace en forme de demi-lune entre la cellule de PnrUnje et sa capsule. 

illules ramiflées dont il vient d'étre question se Ironveot 

iles de Purklqje; cependant le plus grand nombre est 

ceUes<i; quelques-ones ont leur ooyan dans la couche 

lans le premier et le demier cas elles rappellent par 

jrpendiculaires à la surface les flbres de Miiller de U 

ements de toutes ces cellules ramifiées ont une directioD 
Uculaire à la sur&ce des circonvolutions et ils pénètreot 
it dans la oouche moléculaire où ils formeut un rétieule 
trelace aree les flbrllles tangentielles. 
de PurkìQje sout pirìformes aree la partie la plus épaisw 
térieur et la pojnte rers la surlace. L& se trouve le gros 
uè. La sor&ce de ce noyau tonmée rers l'intérìenr est 
couche de protoplasme si mtnce qne fon pourrait par 
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foi8 douter de son existence. De la pointe des cellules commence à 
apparaìtre le prolongement protoplasmatique. 

Les figures caryocinétiques abondent dans les noyaux qui sont sous 
les cellules de Purkii^e et elles sont rares dans ces dernières. 

T Dans le pigeon nouveau-né, les cellules de Purkii^e ont presque 
toutes la forme definitive : leur protoplasme est très augmenté et leur 
noyau occupe plutdt le centre que la partie la plus profonde de la 
cellule. 

Un jour ou deux après la naissance, le noyau de quelques cellules 
de Purkinje est plus pròs du prolongement protoplasmatique que du 
prolongement cylindraxe. 

Dans quelques points des circonvolutions, les cellules de Purkii^e 
conservent encore pendant quelque temps l'aspect embryonnaire. 

Dans ce moment là, quelques cellules de Purkinje se distinguent 
déjà des autres parce qu*elles réfractent très vivement la lumière et 
deyiennent noires sous Tinfluence de Tacide osmique. Dans les prépa- 
ratìons Qxées par la liqueur de Flemming et colorées par la saù*anine 
ou la (ùchsine, il y en a mème qui sont d*\ine belle couleur vertjaune 
et très réfHngentes (comroe les hématies) ainsì que leurs prolon- 
gements. 

La distribution de ces difi*érentes espèces de cellules est &ite avec 
un certain ordre qu*il serait intéressant de déterminer. 

Sous la coucbe des cellules de Purkinje on trouve un grand nombre 
de cellules ramiflées qui se colorent d*une manière intense ; panni 
celles^i il y en a quelques-unes qui sont situées entro les cellules de 
Purkinje. Leurs prolongements s*anastomosent entro eux comme un 
fllet et les plus grands d*entre eux qui sont rayonnants pénètrent 
dans la couche moléculaire, où leurs branches forment un réseau, puis 
ite sMnsinuent dans la coucbe iiucléaire exteme, et dans quelques régions 
ite vont se réunir aux prolongements ramiflés des cellules, aussi laciles 
& colorer, qui occupent la zone super ficielle de cotte coucbe, immé- 
diatement au dessous de la pie^nère. 

Après la naissance, la substance moléculaire augmenté continuelle- 
ment, et Tépaisseur de la couche nucléaire externe diminue; on finit 
par avoir la couche moléculaire comme on la voit dans les cervelets 
adultes, c*est-à-dire formée de substance moléculaire dans laquelle sont 
diaséminées les cellules; quelques-unes d*entre elles sont nerveuses et 
d*autres appartiennent à la névroglie. 



Sur l'&etiott pbysiologique 

de la. Piloe&rpine et de ses dérivés 

par r&pport à Mr eonstitation cbimique (•). 
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La pilocarpine présente sans doote physiologìquemeDt une manière 
de 38 comporter qui a beaucoup de ressemblance aveo celle de la 
muscarine , oon-seulement en ce qui concerne ses effets géoérauz. 
mais ancore par rapport au siège et au mécanisme intime de aon 
action. La pilocarpine, aussi bien que la muscarine, possàdent la pro- 
priétè d'augmenter les sécrétions en ezcitant les terminaisons des 
nerfs sécréteurs, elle!) contractent la pupille et déterminent le spanne 
de l'accomodaUon par l'ezcilation des extrémitès périphériqnes de 
l'oculo-moteur, elles produisent des oontractions spasmodiqnes de l'es- 
lomac, de l'intestin, de la vessie, par l'excitation dea mémes aj^iareils 
moteurs périphériqaes ; et tous ces pbénomènes, qu'ils soient déter- 
miaés par la muscarine ou par la pilocarpine, cessent promptement 
par l'action de l'atropine et manquent chez les animaux précédent- 
ment atropiniaés. 

D'autre part, cependant, la pilocarpine exerce sur le système ner- 
veux centrai une action qui rappelle de très près celle de la nicotine, 
et ainsì encore, par son influence sur la fonction cardlaque, elle l'é- 
loigne de la muscarine et se rapprocbe de la nicotine, laquelle en 
outre participe de la méme action de la pilocarpine par rapport aux 
appareils glandulaires et aux organes à fibres musculaìres lissea. 

Ces analogies que la pilocarpine présente simultanément arac la 

muscarine et aree la nicotine n'ont pas permis d'élablir rigoureuae- 

ment si elle doit ètre comprtse dans le groupe pharmacologique de 

3 plutdt dans celai de la nicotine. Selon l'importanoe 



I eie. Voi, Vili de la Serie IV, I8H8. 
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qui a été attribuée aux unes ou aux autres, la pilocarpine a été com- 
prìse tantdt dans le premier groupe et tantdt dans le second. Ainsi 
Hardy et Bochfontaine (1), Vulpian (2), Kahler et Soyka (3), Tweedy (4), 
Riegei (5), Nothnagel et Rossbach (6), etc., mettent la pilocai*pine dans 
le groupe de la muscarine, tandis que Harnach et Meyer (7), Binz (8), 
Schmiedberg (9), etc., la comprennent dans le groupe de la nicotine. 

Et puis un (kit digne de remarque c*est que , si nous &isons abs- 
traction de la manière dont se coroportent physiologiquement ces bases, 
et si nous en considérons seulement les relations chimiques, nous ron- 
controns d*égales difflcultés pour déterroiner si la pilocarpine possedè 
de plus grandes afflnités avec la muscarine ou avec la nicotine. En 
effet, ne tenant pas compte d*une certaine relation tout à (kit dénuée 
d*importance^ qui existe entre la formule empirique de la pilocarpine 
(C"H*«NH)») et celle de la nicotine (C'«H'*N*) et sur laquelle Harnack 
et Meyer crurent à tort trouver un argument pour soutenir les affl- 
nités pharmacologiques de ces deux alcaloides (10), il resulto des re- 
cberches de Kinzhett (IIX de Poehl (12), de Ghastaing(ld), d*Hamack 
et de Meyer (14), que dans la distiUation de la pilocarpine sur la po> 
tasse, on obtìent de la trimétbylamine et une base ayant les caractères 
de la conine ; de sorte que la pilocarpine pourrait ótre considérée soit 
comme un derive de la trimétbylamine ainsi que la muscarine, soit 
comme un derive pyridique ainsi que la nicotine. 

De plus, la synthèse que, récemment, Hardy et Galmels réussirent 
à tàivù de la pilocarpine arriva à établir la constitution chimique de 
cet alcoloide, laquelle est représentée par la formule suivante: 



ri) Gazi. méd. de Paris, 1875. p. 309. 

(2) Le^ons sur Vact des subst. tox. et mèdie, du jaborandL Paris, 1882. 

(3) Arch. f. exp, Path. u. Pharm., VII, 436. 

(4) La$%cet, 1875. 

(5) Ber. hlin. Woch., 1875. 

(6) Htmdbttck der Arxneimittellehre. 

(7) Arch. f. eaap. Path. u. Pharm., Xll, 366. 

(8) Vorìesttngen ùber Pharmahologie. 

(9) Grundriss der ArxneimitteUehre, 1888. 

(10) Annalen d, Chem., GCI V, 67. 

(11) Joum. ofChem. Soc., U, 907. 

(12) Berichte, XII, 2185. 

(13) Compt. rend., XCIV, 223, 968. 

(14) Ann.^ loc. cit 
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eoo 

(G>H*N)P— e— N^CH»)» (1) 
CH' 

ij'où il résulte que la molécule de la pilocarpine est par moitié bétaìne 
et par moitié pyridine; de sorte que les relations pbarmacolc^ques 
qu'elle présente avec la muscarine et avec la nicotine , trouvent la 
correspondance la plus evidente dans la consUtutìon chjmique de ces 
bases. 
E^ muscarine est en effet reprèsentée par la formule : 
OH 

et elle est, par conséqnent, elle ausai, une base qualemaire de la tti- 
méthylamÌDe comme la pilocarpine. Qnant & la nicotine , on n'en a 
pas encore détemuné la constitution: 11 est cependant démontré go'elle 
est un dériyé de la pyridine, et mème, la formation de l'acide caibo- 
P-pyridiqne par oxydatìon de la nicotine prouve qn'elle est, comme 
la pilocarpine, un derive p-pyridique. Toutefois^ tandis qo'Ajidreoni 
lui attrìbue la constitution représentée par la formale: 
CH' 



I 



{G^H'NÌP-G-N^ I (2) 



/7 



l 

CH* 



V 



et que Wischnegradsky et Krakan proposent de la représenter par la 
formule : 

CH— N— C'H> 



1 CH 



I 

CIP 



foc. c/i., XLVUl, 231. 
IX. 169. 
!315. 
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Cahoors et Étard soutiennent, au contraire, qu'elle doit ètre consi- 
dérée comme un dipyridile (1); mais , de tonte manière , il reste dé- 
montré que la pilocarpine possedè, par moitié, la constitution de la 
muscarine et, par moitié, celle de la nicotine. 

Et on ne peut, a priori^ ètre d*avis que le noyau pyridique, à raison 
de sa plus grande stabilite, doive déterminer Taction physiologique de 
tonte la molécule de la pilocarpine , car on connait Tinfluence éner- 
gique qu*oxerce la présence d*un azote pentavalent sur la manière 
dont se comportent physiologiquement les substances, comme le prouve 
le foit que toutes les bases tertiaires , quelles que soient leur consti- 
tution chimique et leur action physiologique , transformées en bases 
quaternaires perdent leur action caractéristique et assument toutes la 
méme manière de se comporter, qui est celle du curare. G'est ce que 
J*ai eu Toccasion, pour la pyridine mème, de démontrer par Tétude 
de la pyridincholine, de la pyrìdinneurine et de la pyridinmuscarine, 
dans lesquelles Taction propre du noyau pyridique reste entièrement 
masquée et celle de Tazote pentavalent prévaut (2). 

D*autre part, ensuite, le noyau triroéthylique , bien que lié à un 
azote pentavalent, peut, dans certains cas, exercer sur le mode de se 
comporter physiologiquement de tonte la molécule, une prévalence 
capable de masquer mème Taction propre de Tazote; ce que prouve 
la muscarine mème qui, tout en étant une base quaternaire, possedè 
une action due à la présence des méthyles, tandis que dans la neu- 
rine et dans la choline , bien qu*à un d^ré différent , se manifeste 
tant l'action propre des méthyles que celle de l'azote pentavalent (3). 

De sorte que nous devons conclure que les connaissances que nous 
possédons sur la constitution chimique de la pilocaipine, de la mus- 
cariue et de la nicotine , au lieu de nous permettre de definir si la 
pilocarpine appartient au groupe de la muscarine ou à colui de la 
nicotine, viennent au contraire conflrmer les difflcultés que la phar- 
macologie avait rencontrées pour résoudre cette question; et elles nous 
permettent beaucoup moins encore d*établir quelle part prennent res- 
pectivement dans Taction complexive de la pilocarpine, Tazote penta- 
valent, le noyau pyridique et le noyau triméthylique de sa molécule. 



(1) OmpL rend., LXXXVIU, 999; XG, 275; XCII, 1079; XCVII, 12ia 

(2) Gass, chim, it, XV, 330. 

(3) Ih,, p. 343. 
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Cependant la pilocarpine par ébullition de sa solution aqneuse se 
decompose en développant de la trìraéthylamine , et d'autre pari, en 
absorbant noe molécule d'eau,elle se transTorme en acide p-pyridine- 
o-lactìque selon l'équation suivante: 

eoo COOH 

(C»H*N)e— G— N^CH»)'4-H'0=N{CHY+(C'H*N)&— C— OH 

GH» CH' 

Si, maintenant, dous comparons la stracture de cet acide aree celle 
de la pilocarpine , nous trouvons qu'elle ne contieni plus ni l'azote 
pentavalent, ni le groupe triméthyliqne qui constituaient le cdté mus- 
carinique de la molécule de la pilocarpine, mais qu'elle en représeote 
exactement le cdté pyridique; et alors il est érident que sì nous dé- 
tenninons l'action pbysiolc^que de ce derive et si noos la comparons 
à celle de la pilocarpine et de la nicotine, noua arrivons rigourense- 
meni à décider les questions que nous nous sommes proposées. 

Pour la préparation de l'acide p-py-a-lactiqoe j'ai salvi le procède 
indiqué par Hardy et Calmels (1) et j'ai employé dans les expériencee 
sor les animaux le chlorhydrate de l'acide p-pyridlne-a-lactiqae. 

L'acide p-py-a-lactique détermine chez les grenouJUes les mèmes 
effels généraus qae la pilocarpine. Pour l'acide aussi, j'ai pu vériBer 
que les convulsions dépendect de la moelle allongée, et que les phé- 
nomènes convulsi^ se manifestent d'abord dans le train antérieur et 
s'étendent ensulleau train posiérieur; touterois l'action convulsivante 
est plus accentuée dans l'acide, où elle est accompf^ée d'excitation 
dea réflexes, qoe dans la pilocarpine où les réflexes sont au contraire 
déprimés; ainsi la paraly»e consecutive k la période des convulsions 
se développe plus vite avec la pilocarpine qu'avec l'acide. 

Également par l'action de l'acide on observe une augmentatìon dans 
la sécrétfon cutanee; les battements du cceur sont encore assez tré- 
quents, méme quand les réflexes sont déjà tout & fait abolis. 

La paralysie consecutive aux convulsions dépend, pour l'acide, ex- 

-1 — 1 . j— ^ntpgg nerveux; ni les musdes, ni les nerfs moleon 

1 quoi que ce soit. Pour la pilocarpine, les opinioos 
aentateurs sont en désaccord ; ainsi Hamack et Meyer 
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nient absolament qu*e]le exerce one action paralysante sur les ter- 
nùnaisons périphérìques des ner£3 moteurs (1); Albertoni, au contraire, 
admet ponr les doses toxiques une certaine dlminution de l*excitahi- 
lité des ner& moteurs et des musdes, laquelle toutefois ne serait pas 
abolie, méme par des doses mortelles (2). 

Ayant exclu pour Tacide p-p}N^laotique tonte action curarique , et 
ayant établi que la paralysie qu*il détermine à la suite des convulsions 
dépend simplement des centres nerveux, il devient d*un grand intérét 
de definir si la pilocarpine exerce ou non une action paralysante sur 
les terminaisons des nerfs moteurs, puisque, contrairement à l'acide, 
elle eontient un azote pentavalent 

Or, mes expériences prouvent que la pilocarpine possedè une action 
curarique ; toutefois elles laissent douter si la paralysie des terminai- 
sons périphérìques des nerfe moteurs est consecutive, ou non, à la 
paralysie du système nerveux centrai, c*est*à-dire si elle est la cause 
de la paralysie generale ou un phénomène tout à fait secondaire. 

Ayant fait les expériences opportunes, mème en présence de Fatro- 
pine, J*ai observé que dans la pilocarpine la paralysie pérìphérìque 
précède la paralysie centrale, qu*elle empèche mème les convulsions 
d*acquérir tonte leur energie paroe que Taclion curarique se deve- 
loppe à cAté de l'action convulsivante. 

Bccpérienoes sur les mammifères. — On sait que chez les mam- 
mtfères Taction élective de la pilocarpine se développe sur le système 
glandulaire de telle sorte que le phénomène le plus marquant de son 
action consiste dans l'augmentation des sécrétions. Ce lait constitue 
une des analogies les plus évidentes avec la muscarine , tandis que 
dans Taction de la nicotine ce sont les sjrmptdmes dépendant du sys- 
tème nerveux centrai qui prévalent Or, le noyau muscarìnique de 
la pilocarpine manquant dans l'acide p-py-a-lactique, il est naturelle- 
ment intéres^nt de détenniner quelle manière de se comporter ce 
derive présente chez les mammifàres. 

L'acide py-iactique possedè lui ausai la proprìété d'augmenter les 
sécrétions, d'exciter les mouvements péristaltiques intestinaux, de prò- 
duire le vomissement , la myose , etc , et tona ces phénomènes sont 
vaincus par l'atropine comme il arrivo pour la pilocarpine. 



(1) Arch, f, exp. Path. ti. Pharm., XII, 389. 

(2) Jahresb. f, ges. Med., 1880, 1, s, 485. 
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Chez un petit chat de gr. 400, dans le coura de troia heares il se 
développa, au moyeti de doses élevées, un empoisonnement complet, 
durant lequel, ontre les symptómes précédeots, od observa tou3 les phé- 
Domènes dépendant de l'excitatioD du bnlbe; d'abord contractions spa» 
modiques dans les muscles de la foce et ensnite accès codtu1sì& aree 
opisthotonos, trìsmns et convulsions cloniques du troDC et des extré- 
mitée; de sorte gue l'action de cette substance sur les mammiftrea 
correspond par&ìtement à celle qui a déjà été observée dans les gre- 
Douilles. 

Pareille ressemblance d'eSets entre les animaux à sang froid et les 
animaux à sang chaud n'exìste paa, au contraire, pour la pilocarpine 
par rapport au système nerveux centrai. Harnack et Meyer affirmeot 
n'avoir jamais observé, chez les mammifères, de vraies convulsion», 
mais tout au plus un tremblement convulsif (1). Albertoni exclut nne 
action directe de la pilocarpine sur le système nerveux centrai, mais 
fait dépendre les phénomènes convulsife des troubles survenus dans 
la circulatioD. 

Cependantj ayant observé que l'acide lactopyridlque possedè égale- 
ment sur les mammifères un pouvoir nettement convulsivant, j'ai pensé 
qae, dans la pilocarpine aussi, cette action ne devait pas manquer 
complétement, mais qu'elle pouvait rester plus ou moins masquée par 
la prévalence gu'assuinent les autres symptém&s de l'empoìsonnement 
Et, en cooséquence, j'ai voulu essayer si les bautes doses de pilocar- 
pine seraient capables de déterminer de véritables convulsions épi- 
leptiformes, roème chez les mammifères, en prévenant, au moyen de 
l'atropine, l'augmentation des sécrétìons, les modifications de la cir- 
culation et les autres troubles, qui, ou en b&tant la mort de l'aaiinaL 
oa en diminuant l'excitabilité des centres nerveux, pourraient empècher 
le développement complet des convulsions. Mes prévisions flirent con- 
flrmées. A un chien d'environ 5 kilogr., dans le cours de 30* J'injectai. 
à diverses doses, par la veine Jugulaire, gn 0,01 de sul&te d'atropine 
et gr. 1 de chlorhydrate de pilocarpine : on observa des convulsions 
d'abord cloniques, ensuite toniques très violentes, qui se répétaient à 
et certainement indópendanles de troubles de la re»- 
que l'on pratiquait la respiration artificielle. Anira 
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fluftlement un état de complète paralysie, et alors, la respiratìon ar- 
tiikieUe ayant été saspendue, le coeur s'arrèta. 

Bapéfiences sur le coeur. — L*action de la pilocarpine sor le coeor 
de la grenouille a été étudiée par divers expérimentateurs, et Fon a 
obieiTé que le coeur est arrété en diastole, comme il arrive pour la 
miucarine; toatefois cet arrét est passager, et bientdt les pulsations 
ordiaqiies reprennent le rhytme initial, et alors rirritation du vagae 
n*eit plus capable de détenniner Tarrèt ou le ralentissement des bat- 
lamenta, tandis que la muacarine et rirritation du sinus agissent comme 
nr le coeur normal. De sorte que on en tira la conclusion que la 
pOocupine agit, d*abord en excitant et ensuite en paralysant dans le 
fobi intermédiaire entre les flbres propres du vague et les parties 
•nr leequeUes la muscarine agit en excitant et Tatropine en para- 
lyant (1). 

Toatefois ces concluaions regardent la rana iemporaria et Tescu- 
imto; et, devant expérimenter sur la discofflossus pictus, pour que 
li oomparaiaon fftt rigoureuse, J*ai commencé par déterminer Taction 
de la pilocarpine sur le coeur in situ et isole de cotte grenouille, car 
00 oonnaìt les différencee que présentent souvent les diverses espèces 
de grenouilles dans leur manière de se comporter avec les substances 
p^armaceutiques. 

D resulta de mes expériences que la pilocarpine n*est pas capable 
d*ain6oer, cbez la rana discoglossus, Tarrét diastolique du coeur, mais 
implement un ralentissement des battements, d*autant plus sensible, 
lai» certaines limites, que la dose ii\jectée a été plus forte. Ce ra- 
loitoement est dA à Texcltation des appareils d*an*ét, et Ton peut 
le prérenir ou le corriger au moyen de Tatropine. A ce ralentissement 
laitial qui est accompagné d'aHhìblissement des contractions, succède 
li réiccélération des battements accompagnée de contractions rede- 
▼cnaes plus fortes; cependant le coeur ne reprend pas le rhytme ini- 
tU. maia, en oet ^t, par Texcitation du stnus Je n*obtins Jamais 
FarrM du coeur, mais, au contraire, une accélération des battements ; 
ei qui DOQs p<Hie à conclure que la différence entre la manière de 
iboomporter de la rana temporaria et de la (Uscoglossus regarde 
le siègede l'action. 



Il ScsMXBOiasao-ALBniTOia, Compendio di farmacologia, Torino, 1885, p. 00. 
R&uuca o. Mam« ArcA. f. oaop, Path, u, Pharm., XII, 8, 372. 
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Au moyen de l'appareil de Williams j'en ai ausai détermioé l'action 
sur le coeur isole qui se comporte ezactement comme le coeur en [dace. 

Si maintenant noos cheirchons de quelle manière se comporte le 
coeur de la grenouille aree l'acide lactopjridique, nous voyons qoe 
celui-ci exerce sur le coeur de la grenouille une action identique i 
celle de la pilocarpine, et qu'il en diff&re seulement en ce que, dai» 
le cceur en place, le ralentissement initial dù à l'excitation des ap- 
pareils d'arrét manque entièrement ou est k peine indiqirt. 

D'après les expérìences (aites, nous poavons conclure que l'action 
pliysiologìque de l'acide p-p]TÌdine<(-lactique correspond exactement 
k celle de la pilocarpine, non-seulement en ce qui concerne les effeu 
généraux, mais encore par rapport à cbaque oi^ne et au mécamsme 
d'action. 

La différence la plus sensible qu'il m'a été donne d'obserTer a Irait 
anx appareils d'arrèt du coeur et auz terminaisons périphériques des 
nerfe moteors. La pilocarpine, bien que n'étant pas capable de prò- 
duire dans la rana dfscoglossus l'arrèt diastolique du coeur, deter- 
mino loatefois un ralentissement notable des battements; tandis que 
l'acide lactopyridique agii directement sur le cteur in sUu, mème à 
très petites doses, en paralysant les appareils d'arrét; la pilocarpine 
possedè, en outre, une action curarique qui manque abaolument dana 
l'acide. 

Ges différences ne peuvent naturellement dépendre que de la dv^ 
verse compcsition cbimique de ces deux subetances; mais nous devMts 
rechercher si le groupe =N^CH*)' conferò ces propriétés à la pilo- 
carpine, parco qu'elle lui donne le caractère de base quatemaire avec 
la structure d'une muscarine, on si elle exerce aimplement l'iofluencv 
d'une chaìne laterale qui renforce le groupe propionique de l'acide 
lactopjridique. 

Pour résondre cotte question, il nous sufflra d'en confhNiter l'actìoa 
avec celle d'un autre derive de la pilocarpine qui est la pilocarpidine. 

La pilocarpidine fiit obtenue des eaux mères du jaborandi par Har- 

nack, qui en determina la composition centesimale représentée par U 

formule C«>H"N*0) (1); cependant Hardy et Calmels soni d'avis qu'elltf 

HA nn^TìotA pas dans la piante, mais qu'elle est un produit de trass- 

la pilocarpine; et sa formation s'explique facilement paioe 
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qoe la pilocarpine, par Taction dea acides et par celle de la chaleur» 
le tnnsforme bcilement en pilocarpidine (1). 

Hardj et Calmela réossirent à la préparer par synthèse et à la 
titiiafbrmer eosolte en pilocarpine; sa constitation est représentée par 
li formale : 

COOH 

(C'H*N)p-C— Nzr(CBP)« 

CH> 

Elle diflire donc essentiellement de la pilocarpine en ce que Tazote 
extrapjrrìdiqoe n*est plus pentavalent , mais trìvalent , et quii est lié 
DOG pina ayec trois méthyles, mais avec deux, de sorte que la pilo- 
cupidine n'est plus une base quatemaire et n*a plus la structure de 
b mnacarìne. 11 est donc évident que par l'étude de la pilocarpidine 
aoQs poQTons décider si les diflTérences que nous avons observées dans 
li manière de se comporter physiologiquement de la pilocarpine et 
àt l'acide lactopyridique dépendent ou non de la présence de Tazote 
pcotavalent lié au groupe trìmétbylique. 

L'action physiologique de la pilocarpidine a été étudiée par Harnack 
fai j a trouvé, reproduite dans toutes ses particularités, l'action de 
la pilocarpine, avec cette difTérence qu'elle a une moindre energie (2). 
Les expériences que J'ai (kites avec le nitrate de la pilocarpidine 
;r<H|jtré par B. Merck de Darmstadt, confirmèrent en general les re- 
vitato dUamack ; Je me dispense donc de les rapporter ; et d'ailleurs 
lyint démontré que Taction de la pilocarpine dépend du noyau lac- 
topfridique, l'action de la pilocarpidine ne pouvait étre differente de 
odle de la pilocarpine et de l'acide p-py-a-lactique. J'ai pu toutefois 
que la pilocarpidine exerce sur le système nerveux centrai 
•ctkxi convulsivante plus nette que no le fkit la pilocarpine; mais 
e» qui mlntéreasait spécialement à observer, c'était son action sur 
k curar et sur les terminaiaons des nerts motenrs. 

remile de mes expériences que la pilocarpidine exerce sur le 
cijiiir de la grenouilli* la méme action que la pilocarpine et que Ta- 
ote; cppendant par rapport au cceur en place le ralentiasement des 



t. BmU. Soc. chim., XLMIU 221. 
rif ArtK f. 0gp. Path, u. Pharm^ XX, 439. 
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battemeiit9 est moins notable qu'il ne l'est avec la pilocarpine, mais 
il est davanlage qu'avec l'acide. 

Dans la pilocarpidine aassi j'ai pa observer l'action curarique, ce- 
pendant elle est moins profonde et plus tardive qu'aTec la pilocarpine. 

Action physioloffique de la jabortne. — La pilocarpine, par l'actioa 
des acides et de la chaleur, se transforme en une autre base dite ja- 
borine, et obtenue pour la première fols par Hantack et Meyer, qui 
la considèrent comme isomère de la pilocarpine (1). n est probable 
que cet alcaloide préexiste dans la piante; en tout cas, sa constltntion, 
à la suite des études de Hardy et de Calmela, est représentée par la 
formule suivante: 

NO 

CH\J I \fPy (2) 
>C CO 

NO 



A 



L'action physiologique de la jaborine a été étudiée seulement par 
Hamack et par Ueyer (3^ qui obserrèrent qu'elle possedè une acUoo 
absolument opposée k celle de la pilocarpine, agissant d'une manière 
tout à fait identique à l'atropiae. 

Cependant, si nous comparons la constitution cbimique de la jabo> 

rine avec celle de la pilocarpine, nous trouvons qo'elle résulte de la 

condensation dìrecte de deux molécules de pilocarpine, et que, par 

conséquent, elle contient le groupe fondamental lactopyridique inal- 

téré; et, puisque nous avons déjà démontré que c'est précisément ce 

'orme toute l'action phjrsiolc^que, aussi bien de la pilo- 

de la pilocarpidlne, il D'est pas fìicile de s'expUquer 

aborlne peut se comporter pbysiologiquement d'une ma- 

nent differente ; j'ai donc cru utile de reprendre l'ètude 

]ue de ce derive. 



V, 67. 
p. 226. 
xp. Path. u. Pkarm., XII, 369. 
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La jaborine sur laquelle j*ai fait mes expériences m*a été foumie 
par Merck de Darmstadt qui m*en a garanti la complète pureté. 

Action generale. — Par rapport à raction generale de la Jaborine 
Hamack et Meyer se boment à dire vaguement que cette substance 
prodoit mème les phénomènes d*excitation caractéristiqne de l'atro- 
pine. Mes expériences, au contraire, prouvent que la jaborine exerce 
sur le sjrstème nerveux centrai une action qui, tant par son siège 
que par sa nature, oorrespond exactement à celle de Tacide lactopy- 
ridique et de ses autres dérivés. 

Quant au cceur de la grenouille, mes expériences confirment les 
resultata obtenus par Hamack et par Meyer, à savoir, que la jabo- 
rine exerce sur la fonction cardiaque une action identique à celle de 
l'atropine ; en effet elle détermine la paraljrsie des appareils nerveux 
d'arrèt intracardiaques, et il ne m'a pas été possible, mème avec de 
très petites doses de jaborine, d'obtenir au commencement un léger 
ralentissement des battements. 

Toutefois si nous confi*ontons l'action cardiaque de la jaborine avec 
celle de la pilocarpine, nous n'observons pas une difTérence absolue 
dans leurs effets, mais une simple modiQcation de degré. Dans la 
pilocarpine, on effet, on peut distinguer deux phases d'action: une 
première phase plus ou moins transitoire, pendant laquelle les batte- 
ments cardiaques deviennent moins firéquents dans la rana discofflossus 
et cessent complétement dans la rana temporaria; et une seconde 
phase pendant laquelle, par la paralysie des appareils d'arrèts d'abord 
excités, le rhytme initial recommence, de sorte que la différence entre 
la pilocarpine et la jaborine (lesquelles, au moins dans la rana cUsco- 
glossus, agissent sur les mèmes appareils nerveux) se réduit à ceci, 
que, tandis que la pilocarpine agit d'abord en excitant, puis en para- 
lysant, la jaborine produit directement la paralysie. Gette relation 
devient encore plus evidente si l'on se rappelle la manière de se 
comporter de la pilocarpidine et de Tacide lactopyridique dans lesquels 
déjà l'action excitante est moins prononcée et plus passagère, et, pour 
l'acide, ne devient evidente que dans le coeur isole. 

Guide par ces analogies j'ai voulu essayer aussi l'action de la jabo- 
rine sur le coBur isole et j'ai observé que, dans cette substance, 
existe également le pouvoir excitant sur les appareils d'arrèt qui 
caractérise la première phase de l'action cardiaque de la pilocarpine, 
àe la pilocarpidine, et de l'acide lactopyridique: seulement cette action. 
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dans la jaborine, est beaucoup plus &ible et très paasagère, ae trans- 
formant &cilement en action paralysante, et on ae pent la mettre 
en évidence que dans le coeur isole, tandis gu'elle manque absolument 
dans le cosar in silu. 

La oianière doni se comporta la jaboriae par rapport an cceur nous 
permet aussi, en ce qai concerne les autres organes, une interprétaU(Mi 
de sa manière d'agir qui nousfait reconnaitre de nouvelles analogies 
entre la jaborine et les autres dérivés. Ainsì, par rapport à l'iris, la 
Jaborine possedè l'action de l'atropine, c'est-ànlire qu'elle dilate la 
pupille en paralysant les termioaisons de l'oculo-moteur; la pilocar- 
pine, au contraire, contraete la pupille, mais à la suite de la m^'oee 
on peut toujours observer un certain Aegcé de dilatatìon; ce qui si* 
gnifle qu'elle se comporte avec les terminaisons de l'oculo-moteor 
d'une manière lont à fait identique auz appareils d'arrét intracar- 
diaques, c'est^-dire en excitant d'abord et en paralysant ensnile; 
seulement, en ce cas, tandis que l'action excitante est plus dnrable 
et plus prononcée dans la pilocarpine, elle n'arrive pas dans la Jabo- 
rine à se mettre en évidence. 

En ce qui concerno les appareils glandulaires et les organes ab- 
dominauz k fibres muscnlaires lisses, on n'a pas, que je sache, (diserra 
daas la pilocarpiae une phase de paralysie consecutive k leur eici- 
tation, et Hamack et Moyer ne font pas, pour la Jaborine, la moindre 
allosìon à un pouvoir excitant, mais ila disent au contraire qa'elle 
se comporto conune l'atropine. 

Cependant, memo en admettant une opposition absolne daas les 
effets do ces deux substances, tout rapprochement entre elles, par 
rapport à ces deuz {«"ganes, n'est pas exclu pour cela ; d'autant plus 
que leur action s'ezerce toujours sur les mèmes élémentsanatomiques; 
seulement l'nne agit en excitant, l'autro en paralysant, ce qui ne 
constitue pas une difTérence essentielle d'action; et mème, par ana- 
logie è ce que nous avons observé pour les appareils cardiaqnes et 
pour r iris, nous devons la consìdérer conune une différenee de degré. 
Cotte idée est du reste appuyée par le ikit que toute substanoe qni 
agit sur un organe donne en excitant, amène, avec une dose elerèe. 
In naraivsia Aa cot orgauo, c'ost-à-dìre quo la surezdtation tend è » 
paralysie. 

I concept, J'al cbercbé à roir si, par hasard, la jabo- 
doses, serait capable de déterminer chez les mammi- 
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méme d*une manière passagòre, les effets propres de la pilocar- 
L' imporlance de cette rechercbe m*oblìge à rapp<x*ter quelques 
expérlences. 

CbMi de gr. 1700. 



0.28. On ii\|6Ct6 aoat la peaa gr. 0,001 de jaborìne. 
930. La chat te lòche. 

9.40. n contÌDoe à se lécher; iiyectioii de gr. 0,001. 
9.50. Il coale ane goatte de salive; les yeux sont larmoyanta. 
0.53. Quoique le chat se lèche continaellement , de tempa en tompa il 
tombe qaelque goutte de salive; le nex et lea yeox sont hu- 
midea. 
10. La salivatioiì est notable; iiyectioii de gr. 0,002. 
105 La saiivatìon eat augmantée; ómiasion d*arine. 
10J20. La mAme état continue; iiyection de gr. 0,01. 
10.40. Le méme état continue tocyours; injection de gr. 0,03. 
12.55. Pendant cet intervalle, la salivation a continue; papille dilatée, 
agitation generale. 

1. Injection de gr. 0,03. 
1^ La aalivation continue, Texcitation generale augmente; on observe 

dea oontractiona spaamodiquea dea pavillona des oreillea; défé- 
cation. ^ 

1.40. La méme état continuant, oi^ ii\jecte de nouveau gr. 0,03 de ja- 
borine. 

2. 6. La sécrétion continue , vomissement; les mouvements oonvulsifs 
dea muscles de la face s*accentuent davantage. 

dana cet état jusqu*à 6 heures du soir , heure à laquelle on suspendit 
rabaarratìoo. La lendemain il était oomplétement remis. 



Mes expérienoes rapprochent plus qu'on ne poavait le prévoir la 
jaborine de la pilocarpine , poisque la jaborine, bien qu*à un degré 
pliH Ciible, exerce sur les appareils glandulaires, sur Testomac, sur 
te intesUns, Taction propre de la pilocarpine, et son analo^^e d*action 
avec Tatropine ne s^ótend pas à tous les organes comme le déclarent 
flamack et Meyer, mais elle se limite au contraire àu coeur et k 
r<BÌL Gela explique le foit dé(]à observé par divers expérimentateurs, 
OQfBiDe par exemple par Yulpian (IX que Textrait aqueux du Jabo- 
niMli ooosenre aon action sialagogue et sudorifère très longtemps 



' 1 1 L«c vw^ ^ $ub9i, $ùm, 0t mèdie, du jaborandi^ p. 164. 
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aprés qu'il a été préparé , tandìs qu'il perd après peu de Jonrs la 
proprìété de ralentir les battements du ctsur de la grenouille ; cela 
explique ^lement pour^oi les dìvergences eatre les divers Aateurs 
sur l'action, soit du jaborandi, soit de la pilocarpine, oot rapport non 
auz sécrétions, mais bien au coeur et à l'oeU ; et enfio pouniuoi la 
pilocarpine se transformant partjellement en jaborine , il n'y a de 
modiflé ^e son action sur la pupille, sur l'accomodatioii et sor la 
appareils cardiaqnes. 

Toutefois la différence entre mes resultata et ceux de Hamack et 
de Meyer me fit douler qae la jaborine qai m'avait été roumie par 
Merck, fttt parlbiteroent pure, bien que, agissant comme l'atropine, 
quand méme elle aurait contena de la pilocarpine, elle eùt toqjoun 
dd manifester son action et masquer au contraire celle de la pilocar- 
pine- En tout cas, inalgré les assertions réitérées de Merck, bien qae 
les caractèrea de la jaborine étudiée par moi corre^tondisaent k ceax 
qui ont été décrita par Hamack et par Meyer, par Hardy et par 
Calmela , J'ai pris ausai de la jaborine chez TrommsdorfT d'Erfiirt, et 
j'ai trouvé qu'elle £^t d'une manière parikitement identique k celle 
de Merck. 



CONCLUSIONS. 

L'action pbysiologique de la pilocarpine dépend essentiellement da 
noyau pyridique. Les analogies de structure entre ce noyau et celui 
de la nicotine, et les relation» qui existent entre la manière physio- 
loglque de se comporter de la pilocarpine et de la nicotine ne laissent 
aucun doute que la pilocarpine doive ètre coroprise dans le groupe 
pbarmacologique de la nicotine. 

Farmi les formules de atructure proposées pour la nicotine calle 
d'Andreoni présente certainement les analt^es les plus étroites avec 
la constitutioD chimique de la pilocarpine et donne par conaéquent 
plus Tacilement raison de leura rapports pbarmacologiques. Cependant 
en considérant la difTérence notable qui exlste entre le poavoir 
loxique de la nicotine et celuì de l'acide p-pyridique-a-lactiqae 
3, et la prévalence qu'assume, dans la nicotine, l'ac- 
ume nenreui centrai. Il me semble qne l'on doit 
pour la nicotine, la constitution d'nn dipyridlle, qui 
sidèree comme la plus probable depuls les études de 
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Giboon et de Étard (1); en effet les expériences de Kendrich et 
de Dewar prouvent que les dìpyridines possèdent une action beaucoup 
pbi teergique que les bases monopyridiques (2). 

Ben que d*importance secondaire, les modiflcations que Ton ob» 
«re dans ractfam physiologique, passant de Tacide lactopyridique à 
k pOocarpine, dépendent naturellement de la présence du groupe 
=M^CH^, non déjà cependant parco que celui-ci confère à la 
pilocarpine la constìtution d*une base quaternaire avec la structure 
de la muscarine, mais simplement parco qu*il renforce le coté extra- 
pyridiqoe de la molécule; en effet, les mèmes différences, bien que 
loaiDs accentuées, s'obsenrent aussi dans la pilocarpidine où Tazote 
extrapyridique est trivalent et lié à 2 métbyles seulement. 

Qoand la pilocarpine en se polymérisant se transforme en jaborine, 
poor certains organes (cceur, iris) Taction paralysante prévaut sur 
raction exdtante déjà diversement développée dans les autres dérivés, 
H elle aoquiert par cotte action une manière de se comporter qui 
li rapproche plus ou moins de Tatroplne; tandis que pour d*autres 
organes Taction 8*aflkibUt mais ne change pas de nature. 

Ce* r&sultats conflrment la doctrine, quo, le noyau fondamental 
d'ime substance se consenrant inaltéré, les modiflcations secondaìres 
^ noos apportons dans sa structure , alors méme qu*elles trans- 
Sormant apparemment son action physiologique, ne déterminent cepen- 
dmt qn'une différenoe de degré dans sa manière de se comporter, 
in qa*on peut toujours le reconnaltre en étudiant les dérivés in- 
vrmédtalres. 

Ceit 08 que J*ai d^à démontré avec les bases d*ainmonium de la 
trìmélhylamine (3^ avec les dérivés de la santonine et de la mor- 
pUne (4), et c*est ce qui reste maintenant également démontré par 
■« dérivés de l'acide p-pyridine-crlactique, puisque^ quand méme 
l'adioo de la Jaborine serait absolument opposée à celle de la pQo> 
carpine et semblable à celle de Tatropine, la comparaison avec Tacide 
adopjridjque et avec la pilocarpine hit disparaìtre tonte diflérence 
'«cntielle dans lenr action. 



1j Loe. cit 

<tt Pk^téoio^ùehé Wùrkun^ iUr ChinoUn w. Pyr%dinba$en {Beriehie, 7, 1450). 

•% Loe. eh. 

<l> U Spmim^taU, 1887. 



La. fréquence cardiaque cbez les animaux à, sang froidi^) 

par A. MORIGGIA. 



(Labontoire de phjriologie generale de rUnirenitó de Rome). 



Dans le cours de plusieurs de mes expériences j*eus Toccasion de 
vériQer la manière differente de se comporter du coeur des animaux 
homoiotermes et poichilotermes , sous Taction d*un méme agent; je 
me décidai pour cela à fòire des recherches d'une manière plus di- 
recte sur ce &it que d*autres aussi relevèrent occasionnellemenL 

Je fiis à ce sujet une sèrie d*expériences sur la tortue, et surtout 
sur la rana esculenta: après avoir Qxé convenablement cette der* 
nière, on mettait à nu le cceur en ayant soin de perdre le moins pos- 
sible de sang. Pour confrontar les résultats obtenus sur la grenouille 
en expérience on avait soin d'en avoir une pour comparaison. Les 
substances médicamenteuses ou toxiques employées pour mes expé- 
riences étaient administrées par la voie hypodermique, ou par inha- 
lation, suivant le cas (2). 

Voìci la liste des substances employées dans le but de modifler, en 
plus ou en moins, la fré([uence cardiaque, que je cherchais à examiner 
d*une manière tonte speciale. J^ajoute aussi, sans les classifier, celles 
que je pus relever en lisant les Mémoires de plusieurs auteurs, comme 
ayant donne des résultats en rapport avec la fréquence cardiaque, 
en n*ayant que la prétention d'avoir recueilli une partie relativement 
très petite du matériel abondamment épars Qà et là, concemant notre 
sujet : 

Cocaine; atropine; santonate de sonde, alcool absolu; étber, chk>- 
roforme, chloral, ammoniaque, nitrate d*amyle, pyridine, morphine, 
acetato d'ammonium, neurine, oxygène, chlorure de sonde, ésérine» 
delphine, aconitine; trioxyméthylène, abrotine; alcaloide du ooontHon 



(1) Rendiconti R. Accademia dei Lincei. Seduta 3 giugno 1888. 

(2) Sauf indication contraìre, il est entendu que la temperature du milieu dana 
lequel on expérimentait était de 10** à 12* centigradee. 
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imegaieHae^ anUpyrine, benzonìtrile , tballine, paraldéide, ergotine, 
nigle ergete, ecboline, acide phénique; acides en general; hellébore, 
strTchnine, curare, apoatropine, jéquirity^ muscarine, digitaline, scil- 
Uoe, heUéboréine, kairìne, kairoline, vératrine, sublime corrosif, sa- 
pooine; acétal, dimétiacétal, ptomaines en general, nicotine, quinine, 
bfle, nikelt cobalt, coptis teeta, acétanilide, strophanthus hispidus, les 
«hitaDcea septiques en general^ lactate d*éthyle, urine. 

Panni toutes ces substances on n*en trouve pas une seule capable 
àt msdter non-aeulement une fréquence fébrile, mais mème une aug- 
Deotation on peu considérable et prolongée des battements du coeur 
chat la grenouìUe, au contraire presque toutes produisent une dimi- 
ntioQ prokmgée et souvent grave des battements cardiaques, Jusqu*à 
lai réduire à quelques-uns à peine à la minute. 

U sembierait par ce foit quii n*existerait chez la grenouille que les 
aerib modérateurs du coeur. 

On obtient aaaez facilement chez cet animai Teffet annoncé par 
Weber, aree le courant induit sur les nerft vagues, ou avec Tirrita- 
ttoQ de la moelle allongée, comme le démontra Galvani le premier; 
oapaodant, en coupant ces ner&, on n*obtient pas, comme chez les 
a^maux à sang chaud, le résultat inverse. 

Oiez les animaux homoiotermes presque toutes les substances sus- 
•efltionnéee employées à de certaines doses, et spécialement dans cer- 
taines pérìodes de leur action, suscitent une réaction de Torganisme, 
«I noe plus grande fréquence cardiaque ; et méme lorsque le nombre 
ém batleroents tend à diminuer, nous sommes en general encore loin 
fatteindre les chilfres offerts par le batracien ; il en est mème quel- 
VBMines, oomme la cocaine, qui d'après les expériences de Ugolino 
Mono tendent, méme à de très fortes doses, à augmenter le nombre 
te battetnents. 

1 autre fliit doit étre relevé: on connalt Tharmonie qui existi^ 
Aabitade eotre le nombre des battements du cceur et celui des mou- 
Ttnents renpiratoires chez les animaux à sang chaud, au point que 
4aft« les drconstances ordinaires on peut déduire le nombre des bat- 
itnenii cardiaques par celui des mouvements respiratoires et viceversa: 
oe npport nuroérique, s*il n*existe pas toujours(l), se conserve ce- 



'Ij A eal «M , comoM noi» le publiAnMt Molate hoU et moi , il 0oÌBt d*6xciur 
ttnl du vagtM d*im Upin avec un oourant induit, pour que rhannoiùe 



pendant généralement, mémesous l'action des remèdesetdespoiaoiu; 
mais chez les grenouiUes il se produtt d'habitude fkciletnent et bìeo 
vit« une difrérenc« asscz grande entre le nombre des batlements do 
cceiir et celui des mouvements respiratolres normaux; il faut E^outer 
cependant que, mème dans les conditioos physiolt^ques, le rapporl 
«ntre ces doux actes n'est pas 9i Constant et si régulier que che: les 
animauz à sang chaud, peut-ètro à cause que la respiration eet diP 
ferente. 

Quoique, conime il résnlte des ezpériences de Mant^azza, la doa- 
leur diminue à la longue la fréquence cardiaque chez les animaux i 
sang chaud , sachant qu'au dóbut elle peut produire des effels con- 
traires , surtout si la douleur est faible , j'ai voulu l'essayer sur 1» 
grenouille, mais sans obtenir une plus grande fréquence des battements, 
pas plus qu'avec la peur, et avec dea détonations imprévues, etc. 

J'obserrai, soit pendant l'agonie, soìt en provoquant des bémorragiw 
à dìvers degrés , que les battements du coaur ont toujours une teo- 
dance à diminuer, et quelquefois beancoup, comme dans l'hémorragie. 
Je suscitai, avec des courants électriques, un travail musculaire éna- 
gique et prolongé, mais, on la fréquence du coeur resta la mème, oa 
elle alia en diminuant jusqu'à s'arréter à la suite de fortes secousses, 
au moyen d'une action sur les vasomoteurs ou snr le vagues, qnoiqne 
les électrodes fussent appliqués aux deux pieds. 

Ce résultat m'a grandement surpris, car il est ootoire qu'un grand 
travail musculaire peut , chez les animaux à sang cbaud , porter la 
flréquence cardiaque au deUt du doublé de la normale, surtout si cetle 
dernière n'est pas tròs élevée; le foit est d'autant plus slngulier a 
l'on pense que lo travail musculaire est une cause de chaleur et qae 
celle-ci a pour effet d'accélérer grandement l'action du coeur chez les 
batcaciens: je pla^i la moitiè postérieure du corps d'une grenouille 
dans un bain h 3S' pendant une à deux minutes, et les battements, 
qui dans un milieu à 10° n'étaient que de 25 par minute, s'élevèreot 
k plus de SO: il n'y a que la chaleur qui puisse provoquer chez Is 
une fréquence fébrile du coeur, et en mème temps un cer 
I d'anesthésie des parties plongées dans le bain chaud; en 



quence cardiaque et respìratoire soit immédìatement djlruìte; le mème 
oDtre sussi dans dea coDditioiu pathologiqaes particulìèrea (typhiu. 
ou par TaclioD de certaìoe poìeons (curare, strychDÌoe). 
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phfant successiTement des grenooiiles dans des milieax à 10*, iS"*, 
i7*, etc. , J*ai pu m*a88urer que la ft^équence cardiaque augmentait à 
p6Q près en raison de deux battements par chaque degré de chaleur: 
ptr oootre, comme on le sait, le firoid diminue beaucoop la flréquence 
ordiaqiie: Je pla^i les cuisses et le ventre des grenouUles pendant 
tonte une noìt sur la giace (février), et le matin elles présentalent 
àe trois k aept battements, tandis que la peau des cuisses et du ventre 
De présentaJt presque pas trace d*anesthésie (1). 

Une grenouille placée d*abord dans un milieu un peu plus chaud , 
pois dans un autre un peu plus troìd que celui dans lequel elle se 
troorait précédemment, présente pour un certain temps, peut4tre à 
cause d*un certain épuisement, les battements plus rares de ce qu*iis 
éCtieot avant qu*elle fùt placée dans le milieu plus chaud. 

La tensibìlité à la chaleur est tellement grande chez tous les anì- 
maux et spécialement chez les poichilotermes (2), et chez la grenouille 
onnune le prouvent mes expériences, que Ton peut d'une manière 
oertaine la considérer comme étant facilement une cause d*erreur 
duis Tapprédation de Taction de diverses substances sur la fréquence 
cardiaque, en aorte que fon ne prendra jamais assez de précautions 
de ce cAté, pour s'aasurer de la part que peut avoir dans le résultat 
iloal, un changeroent quoique mim'me de la temperature du milieu 
dau lequel on travaiUe, puisque, en hiver surtout, il suflSt qu*une 
peraoone a*approche de Tanimal en expérience pour que la chaleur 
qa'elle degagé ait d^à sa part d*influence sur le résultat Ce foit 
^oQté ao soirant, savoir que deux grenouilles normales placées dans 
le mtaie milieu aont capables d*augmenter ou de diminuer légèrement 
Ica battements cardiaques fune plus que Tautre, devra, peut'^tre, ('tre 
prii en coosidération pour servir à expliquer les resultata en appa- 
moe co&tradictoires de certains expérimentateurs. 



fi) SoÌTUil Bernard, il arrivo autrement ohex \m animaux k sang chaud, c*e«t- 
Mxrv qoe e'airt le froid et non la chalear qui produit ranesthéùe de la peau. 

■tf A (-«MDmexkcer par ToBuf de la grenouille qui tous une tein(>^niture élev^ 
H^ meKH i r t r (l*an Ueri lon développement coroplet. 

TtjQuhb eocore ict on faìt qoe j'eus Toccation d^obeerver hier teulement; en 
\m batUtneoU du coeur tur des grenouillei de rooyenne grandeur à la 
de 25^, je let trouvai eu nombre de 96 à 102 à la minute; tur troì* 
piMnuilUi trai peiitai, peeant à peu prie cinq fois moina que lee autret, je n*arrìvai, 
iwaimminut k touta attenta, à en compter que HO; la cboee m^te d*étre étudiée 
■v nt plui raate écheUa, en remontant rodme juaqu au gyrin. 
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A ce propos j*ai observé que si le nombre primitif des pulsations 
est bas, le coeur mis à nu a plutót une tendance à les augmenter, et 
viceversa lorsqull est d*abord élevé, cornine en été par exemple: 
j'ai essayé sur les grenouilles Taction de la digitaline en rapport avec 
la chaleur et j*ai observé que si les battements étaient d^à foibles, 
par exemple 9 à la minute , alors un bain à 3V prolongé pendant 
quelques minutes ne sufflt pas pour neutraliser ou vaincre raction de- 
primante du poison : mais si, par exemple, le nombre des battements 
a été abaissé de 28 à 18 à la minute, alors la chaleur peut Taug- 
menter, mais d*une fa^on irrégulière^ en le portant à 25 d*abord, puis 
à 20, puis à 25 de nouveau, sans que cependant le nombre primitif 
de 28 soit jamais atteint. 

Après le calorique, agent universel auquel aucun étre vivant ne 
peut se soustraire , j*ai essayé entre autres substances Talcool absoln 
qui, administré par inhalation avec une éponge pendant une minute, 
peut augmenter de 2 à 4 par . minute les battements cardiaques, mais 
cela d'une iagon passagère et non constante; tandis que le méme alcool 
dilué dans des proportions différentes et injecté sous la peau les a 
toi^ours fait diminuer : en plagant une grenouille dans une atmosphère 
chargée d'oxygène j*obtins une légère augmentation des battements; 
le méme fàit se produit en faisant respirer pendant quelques minutes 
sur une petite éponge une solution d*ammoniaque diluée dans */, à '/« 
d*eau: un centimetro cube d*une solution de chlorure de sonde gr. 75 
sous la peau donna une légère augmentation, tandis que des solutions 
plus concentrées donnent une diminution des battements. 

Le sulfate neutre d'atropine et le chlorbydrate de cocaine à la dose 
de gr. 0025 produisent une légère augmentation , mais à des doses 
plus fortes ils causent de suite une diminution : de sorte que, pour ce 
qui concerne la cocaine, je crois plus vrais les résultats obtenus par 
Ugolino Mosso (1), quolqu'il n'ait fait ses expériences que sur des coeurs 
isolés et avec une circulation artificielle, que ceux de Anrep qui ex- 
périmentait sur des coeurs sur place. 

Mosso trouva que, à la dose de 0,0002, les battements du coeur 
augmentaient, tandis que Anrep affirme que des doses entre 0,0005 il 
0,0015 ne produisent aucun effet, sauf que cela puisse en partie de- 
pendre du Eait qu'il employait des grenouilles plus grosses que tes 
nótres, qui sont de moyenne grosseur. 



(1) Archives italiennee de Biologie, t Vili, fase. 3, p. 323. 
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Peut-dtre qa*eiì traraillaDt avec soin , c*est-à-dire en abaissant les 
doMt soiTant ropporiunité, il se pourrait que Toa trouvàt aussi pour 
foelqQea-anes des sobstances sus-mentionnées , une période pendant 
liqnelle eltos produiraient une légère augmentation de la fréquenoe 
eirdtaqne. 

Bn tous cai J*ai loii^oars oboervé qu'il s'agì t ordinairement d'une 
ftogmentaiion en nombre très (àible et la plupart du temps passagère, 
povr puaer ensuite à une dlminution , ou retourner quelquefois au 
ttahi quo ante, 

E& Tue d*une telle b^on de se oomporter du coeur des amphibies, 
}e pensai que Ton pourrait cbanger les choses, si au moyen de la tem- 
pèmtiire on élevait les battements à un degré tei que Ton pùt les 
asttre en rapport avec ceux des animaux à sang cbaud, dont la flré- 
fwoca cardiaque est Caible : en agissant méme sur un coeur donnant 
40 à 50 battements à la minute , il vCy a pas de changement, au con- 
traire plot la flréquence cardiaque est grande, plus les substances ex- 
périmentées tendent en general à Tabaisser. 

D serait curieux de voir comment, de ce coté, les animaux à sang 
cksnd ne coroporteralent une fois réduits presque à sang froid, avec 
W difli^i^iB moyens que nous connaissons, c*est-à-dire en leur cou- 
pant la moelle épinière au dessus du renflement brachìal, en les plon- 
iRant dans un récipient à giace, ou en donnant à la peau un vernis 
lapennéable : de cette &Qon on peut, sans que Tanimal meure, porter 
an lapin de 99* à 22*, et alors pour ce qui concerne rexcitabilité des 
Mrtii, rirritabilité des muscles, leur propriété électrìquo, le ralen- 
UMement du coeur et de la respiration etc^ on constate qu*ils se rap- 
prochent des animaux à sang fh>id. 

Ea réfléchiannt k Taction puissante de la chaleur sur la rapidité 
ctrdiaque, et à la concomitance constante ou au moina generale de 
U ùrquence du pouls et de Télévation de la temperature chez les 
iBoiaax supérieurs sous Taction de diflTérents remòdes et poisons, 
j'Ham priisque amene à croire que Teflet obtenu par ces substances 
«bit dù à l'aogmentatioo de la temperature, mais on dirait que pour 
V% faatracieBs qui iont très sensibles à la chaleur, ces substances n*a- 
oraient pas pour cette raiaon (1), puisqu*on obtient presque toi^ourt 



't C« Ciit poitrr«il41 eooooorir à démontrer Tahaeiioo oa la grande inwifBiance 
^ f*%Xtm tb«nmqiMS ohtt de eemhUhlee animaax f 
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une action déprlmante. Pourra-tron attribuer ce faìt à la fkible moy «ine 
respiratoìre que l'on reoeontre chez la greaouille? n résolte des ex- 
périences de Renault et Reiset qu'un kilogramme de grenoaille ab- 
sorbe gr. 85 d'ozygène par heure, le doublé de la marmotte en le- 
thargie, tandis i^ue chez le canard l'on a 1 gr. 882. Mais, d'antre part, 
c'est un fìiit que chez la grenooille la respiration et le moavement 
moléculalre s'accentaent pendant un travail muaculaire énergiqae, 
pendant lequel on n'a pas encore pu constater une augmentation des 
battemeuts cardiaques. 

En conséquence de ces &it3, les resultata offerta par les grenonilles, 
sortout en ce qui concerne la ùréquence cardiaqne, ne peuvent en 
general s'appliquer dìrectement aax animaux à saug chaud, chez le»- 
quels le coeur constitue , je dirai presque , l'oi^Qe le plus sensìble 
pour coDCOurir & révéler, méme avec sa fréquence varìée, les diffé- 
reuts états de l'oi^nisme animai , qui semblent 8*y réfléchir comme 
daos un mlroir Adele, tandis que chez les amphibies le c<Bur ou est 
inaensible, ou dénote avec une monotonie presque invarìable une dé- 
pression de sa fréquence : ce sont des ammauz à sang fW)id et à cfflur 
froid. 



■Ètudes sur 1& pbysio-p&tbologìB dn cervBlet. 



ExpiRiiNCie da D' A. BOBOHEBIBI (1) 

Prof, da pitkola^ ipMil* nédletl* k ITslrarriU ia Pidona. 



ido, Flourens et successivement tous les expérimentateura re- 
mi que le cervelet eserce une action speciale sur les mouve- 
TOlontaìres, sans cependant Jamais démontrer clairement en 
le consiste. Il y a deux doctrines principales sur cette question: 
ondée par Rolando, considero le cervelet comme le génératenr 



rame d'un mémoire publié daiu la RMsta iperimentaie di Prematria. 
i, taae 1° et 2°, 1888. 
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i'woe foroe slénigae qui se distrìbue à Tappareil musculaire volon- 
taire , l'aatre, due à Flourens, volt dans le oervelet un ergane destine 
i la oocHidiDakion des mouvemenis volontaires ; sekm la première de 
en doctrìnea, les phénomènes qii*on vérifle après la distruction du 
•«relet dépendraient d*an manque d*énergie dans les mouveroenta 
voloolairet, ei selon Tautre, d*un désc^rdre de ces mouvements sans 
jiminntion de Ibrce. 

L'ÀBieur Tent ^uditt* avant toni si le oervelet est un ergane ca- 
paUe d*eng<mdrer de la force, ou s*il ne sert qu*à coordonner les 
nottfeoBeats. 

Tesi eosoite vérifier si dans les animaux chez lesqueis on opere 
toT le oo^elet oo peut aussi obaerver les symptdmes de la tUttbatkm 
oérébéUeiue (ataaie cèrèbeUe%n8e\ et yoir si cotte affection diffère plus 
oa Doina» dans sa pathogénie, de Vaiawie locomotrice (aiaxie spinale). 

se propoae enfin de &ire de nouveUes recherches microscopiques 
nt la queation relative aux dégénérescences secondaìres dépendantes 
(fine destmetion totale ou partielle du cervelet. 

Lea expériences ont été bites sur des ehiens, des cobayes et des 
mli Manca. 

Od a lliistoire détaillée de sept de ces animaux. AJoutez-y une re- 
MoQ dea phénomònes et de Tétat histo-pathologique observés chez 
oi diieo atteint d*ane maladie qui présentait tous les caractères de 
Tataxie spinale. Ce chien a été tenu en observation pendant un espace 
k tempa aufflaamment long, et puis il a été tue. 

L'Aoteor divise aes obaervations en deux groupes : 

La premier groupe renferme: i"" Thistoire clinlque et Tétat histo* 
patkokgiqoe d*nn chien dont le cervelet avait été complétemrat en- 
M; 2* lliiaioire clinique et Tétat histo-pathologique du chien, qui 
MB afoir subi aucune opàration, avait présente un ensemble de phé- 
amiaefl oaaoptieUement pareils à ceux qui s*étaient manifestés chez 
tt ffWiier. 

La farDie dinique obaervée chez le chien qui avait subi Tablation 
«BpiMe da cervelat était celle d*ane véritable ataccie locomotrice, 
wèiable à l'ataxie spinale de Thomme. Elle n*en différait qoe par 
^ &it qu'oatre le tronc et les quatre extrémités^ elle intéressait aussI 
^ ocm «t la iMe. Lea mouvements de la queue, des oreilles, des globes 
Alairea et ceux de la mastication étaient les seuls qu*on voyait s*ao- 
94BpUr réguUèrement; lea mouvements de la préhension des aliments 
*!<a^DU ao contraire, irréguUers. 

dà »^Uf4t, — Tom* XI. 4 
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La force musculaire de l'aninial semblajt normale. La natatton étaìt 
plaa lente, mais moina lente qae la marcile; elle próseotait ausai det 
mouvemeots désordonnés, ce qui faisaìt que le chien, quand il était 
Jeté dans l'eau, risquait de se Doyer. Les extrémités déplacées artiQ- 
dellement reprenaient leur position, ce qui démontreraìt que ce chìeo 
n'avait pas perdu le sena musculaire. L'ome et les autrea sena se 
troavaient à l'état nonnal (1). 

Dans le cbien qui n'a pas élé opere et qui a présente le mème dés- 
ordre dans les moavemeats, le cerrelet, qui, obserré macroscopique- 
ment, semblait normal, a offert, à l'ezamen histologique, une atrophie 
diffuse de aa substance corticale, bien prónoncée dans la coache du 
cellules de Purkinje, allération semblable à celle que M. Ste&ni a 
trourée dans le cervelet des pigeons cbez lesquets on avait pratiqaé 
deputa quelque terapa l'ablation dea canaux semi-circnlaìres. Dans ce 
chien, l'&uteur n'a vu aucone dégénératioa secondaire dana les pé- 
doncules dn cervelet, tandis que cette altératìon avait ét^ obseirée 
dans l'autre. 

D'apròs ce bit, il conclut que l'atazìe locomotrice n'a pas une cause 
essentielle dans cea dégénérescences, mais bien dans la suppressimi 
des fonctions da cervelet. 

Le 2* groupe renferme l'histoìre et l'état histo-pathol(^que de A 
animaux (4 cbiens, 1 cobay e, 1 rat blanc) qui araient subi une abla- 
tion partielle da cervelet. 

Un de cea animaux (un cbien) tue 13 mois apròs l'opératloo, a pré- 
sente Bu commencement et pendant 5 mois environ, un ensemble d'ir> 
régularìtés locomotilcea que l'Aateur déeigne par le nom de SymptÓ- 
mes paraittico-spastìqites. Ces pbénomènes diminaèrent peu à peu et 
fìirent remplacés par une forme permanente d'inooordination motrtoe 
semblable k la tìtubatìon cérébelleuse de l'honmie. Cette ineoordinatio& 
consistait en des oscillations du tronc sor les extrémités, de la tMe 
et du con sur le tronc; la station verticale se maintenait par recar 
tement des extrémités, et les doigts des pieds bisaient de petita moo- 
vements comme pour aasurer l'équilibre. L'animai marchait en cdili- 
qnant un peu h droite et presentali une certaine agitalìon qui bisait 
qu'on ne pouvait guère le voir immobile sor sea quatre pattes. 



s ont Kun été coDstatés par ploaieura memliKi do congrAi midiol 
iteoibre 1687. 



BTUDBS SUR LA PHYSIO-PATHOLOGIE DU CERVELET 51 

Le saat, la course, la naiation s'efTectuaient régulièrement, et la 
fcite qu*U opposait aax mouvemenls passife des extrémìtés était aussi 
normale. Le aens mascolaii^ ne semblaìt pas altère, ni non plus les 
tatx«8 aens» y cotnprìs celuì de Touie. 

A la nécrosoopie, on reconnut qu*on avaìt comprìs, dans Tablation, 
le lobe droìt et la partle postérieure da vermis. 

Les antres animaux, chez lesquels une partie dn vermis avait aussi 
eie ooDsenrée, présentòrent une forme analogue d'incoordination mo- 
trice, qu*on distingue de Tataxie locomotrice classique et qui office 
beanooup de ressemblance avec la titubation cérébelleuse qu*on yoit 
ioamt dans les lésions cérébelleuses de Thomme. 

D'après cos expériences, TAuteur conclut que les lésions cérébel- 
leoses prodoiaent deux formes différentes de désordres moteurs, dont 
re«ef»C6 est cependant la mème. 

De Tablatìon complète derive la forme classique de Tataxie locomo- 
trice spinale, avec cette différence que rirrégularité locomotrice se 
rinùe dans tous les mouvements volontaires, mème dans ceux de la 
tMe et da con. 

On doit considérer cette ataxie non pas comme Teffet d*un manque 
f éoergto dans les mouvements, ni d*altération dans Tappareil sensitiC 
asais bien comme une conséquence de la suppression du centre coor- 
éttaÉewr des mouvements. 

De TabUtion incomplète, respectant une partie du vermis , dépend 
n <«semble de pbénomènes qui se rapprochent des symptdmes de 
Fataxie cérébelleuse, qui doit aussi ètre occasionnéo par une lésion 
4b oeotre destine à la coordination des mouvements. 

De 1 «xamen bistologique du système nerveux centrai des animaux 
«9«réi, rAuteor a déduit la conclusion que les dégénérescences secon- 
provenant de la destruction du cervelet ne se vériflent que 
la sphère des pédoncules cérébelleux et des olives inférieures. 

Uttod la destruction est complète, la dégénération se trouve dans 
h$ pédoocoles et dans les olives des deux cAtés, et lorsque la des- 
^«ctioQ eet unilaterale, la dégénération ne se manifeste que dans les 
pMfmcuìes da méme cdté et dans Tolive du oAté oppose. On n*a ren- 
oBtr^ aocone altération, ni dans les nerb craniens, ni dans les nerb 
^ ki moeUe épinière. 



L&Bubstmce colorante ronge de rSustrongylns gig&si^). 



Non da EK VITTOTIO ADITCCO 

■ide an Uboratoire d« Phjilologie de rUni?«nité d« Tmin. 



Le 2 avrìl 1888 je tronvai un Et/tsirongylus gigas femelle, de la 
longueur de m. 0,765, dans la capsule du rein droìt d*un gros chien. 
Le ver occupait Tespace où se trouvait auparavant le parenchjme 
renai. Ce dernier était presque complétement disparu, et, comroe le 
démontra Texamen mìcroscopique, il en restait à peine une légère 
conche de moins de 1 mm. d*épaisseur et large d'un peu plus de 
1 cm. e. à Tun des p61es de la capsule. 

Le chìen était absolument normal, et pendant le peu de temps 
quii resta au laboratoire il ne presenta aucune espèce de trouble. 
La sécrétion de Turine s'accomplissait d*une manière régulière et 
abondante, bien que Tun des reins manquftt et que Tautre, à en juger 
par le poids, ne se fOt pas hypertrophié. 

Dans rintérìeur de la capsule, à part le ver, on ne trouva ni pus» 
ni sanpr. Ses parois étaient lubrifiées par une quantité minime de 
liquide et présentaient Qà et là des érosions comme sì elles eussent 
été légèrement rftclées. Il est probable que la bouche du ver s*était 
appliquée sur ce point pour en sucer le sang. En fàit, dans le tube 
digestif du nématode, il y avait des globules rouges discoidés et sans 
noyau. Après avoir lave la capsule avec un peu de chlorure de 
sodium à 0,75 ®/o, J'examinal ce liquide au microscope et j'y trouvai 
une grande qjiantité d'oeufs à'Eusirongylus, Je trouvai aussi des oeuds 
dans le tube digestif de llielminthe et dans les urines du chien; ce 
qui prouve que le ver avait avalé les oeufs émis et le peu de liquide 
qui humectait les parois de la capsule renale et que le passage à 
travers l'uretère du chien était libre. Le contenu du tube digestif 
était acide. Le ver avait une belle couleur d*un rouge très viC avec 



(1) R. Accademia dei Lincei, Voi. IV, fase. 7, 1888. 
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de petites taches noires. Bien qne Je ne lui aie yu foire aocun mou- 
▼«ment» Je ne Amte point cependant qa*il ne f&t enoore vivant» 
poiaqne, comme je Tal dit^ il y avait enoore dans le tube digestif 
beauconp de corpuscules rooges du chien très bien oonserréB. On 
reooonut ensoite que les petites taches et les marbrures noires étaient 
doBs an Ikit que, snr qnelqnes points disséminés irrégolièrement, le 
aac mnsculo^ntané du ver était plus mince et par conséquent plus 
diaphane, et c'est grftce à cette transparence qu*on apercevait sur 
ees pointe le tube digestif de oouleur brun-foncé comme Tardoiae. 

Bn prenant le ver par Fune de ses extrémités et en le soulevant 
▼ertiodement, il arrirait ce qui se produit dans un tube à parois 
sooples (oomne par exemple dans un morceau d*intestin) et plein de 
liquide ; la partie inférieure se gondait, tandis que la partie supérienre 
devenait flasque. Donc» le ver était plein d'un liquide situé dans une 
esivité onique cu dans phisieurs cavités eonmraniquant entre elles. 

La partie supérienre du ver mis dans cette position consenrait 
ioaltérée sa propre couleur rouge ; il la conserva mème encore après 
qu'on eut fàit éoouler, par une incision in*atiquée dans te sac musculo- 
ctttané, tout le liquide contenu et qu*Gn eut lave plusieurs fcHs la caritè 
avec une solution indifferente. 

Le liquide ainsi obtenu, en quantité de 25 e. a environ, avait 
une couleur rouge-mUs ; il était contenu dans la cavile périviscé- 
rale du ver. 

Ce ver présentaìt donc une hémdymphe de couleur rouge et» en 
ovtre» les parois du sac mnsculo^utané étaient colorées en rouge 
plus vit 

Sur le conseìl du prof. A. Mosso, Je commendai des recherches pour 
reconnaltre la nature de la substance colorante d'où provenait la 
couleur rouge tant de Thémolymphe que des parois du corps du ver. 

Exasen da llémoljMpke de ì*Eu$»rtmgffhu gi^ms. 

Cesi un liquide de couleur rouge-rubis foncé. Il a une réaction 
légireroent alcaline, une odeur sui generis, un aspect un peu trouble. 
Qvand on Texamine au microscope, on volt une quantité innombrable 
de corpuscules discoldés, incolores, homogènes, qui se colorent avee 
différents réactifs et spécialement avec le picro-carminate d*ammo- 
niaque. Après flltration il en résulte un liquide d*une transparence 
par&ite. 
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Poids spédfique. — Je determinai la densité de ce liquide et Je 
la comparai avec celle da sérum de sang du chien dans lequel ftit 
trouvé le ver. Gomme le liquide était en tròs petite quantité je me 
servis du picnomètre (1). 

La densité de Thémolymphe de VEustrongylus se trouva égale à 
1,0037, tandis que celle du sérum de sang se trouva égale à 1,0271 (2). 
Sous ce rapport il n*y a donc aucune ressemblance entre les deux 
liquides. 

CoagtUation. — Le liquide de Y Eusirongylìis ne se coagule pas 
spontanément. Lorsqu*il est traité par l'alcool il donne un precipite 
très peu abondant. La méme chose arrive lorsqu*on le traite par les 
acides et par les alcalis. La manière dont il se comporte par rapport 
à la chaleur est remarquable, spécialement en le comparant avec le 
sérum de sang et avec les solutions d*hémoglobine pure. Pour fidre 
cette expérience, je mettais des quantités égales de liquide ^Eustrcn- 
gyluSy de sérum de chien et de solution d*hémoglobine ft*aicbe, pré> 
parée par la métbode de Zinofisky (3), dans de petits tubes du dia- 
mètre de 4 mm. environ et à parois très minces. Tattachais les trois 
petits tubes autour du bulbe d*un thermomètre de facon que le fond 
des petits tubes correspondit au fond du réservoir de mercure. Pois 
je plongeais le tout dans un bain à huile, comme ceux qu*on emploie 
pour déterminer le point de fusion d'une substance, et je chauffais 
lentement Je répétai plusieurs fois la preuve de cette manière et je 
trouyai constamment qu'une solution d'oxyhémoglobine, aussi colorée 
que le liquide du ver, commence à se coaguler vers 60* e, le sérum 
de sang vers 67*-68% le liquide de VEustrongylus vers 80* (4). 



(1) OscHsmLKN, Physioìogische Methodih, 1876, p. 62. 

(2) La densité du sérum de chiea serait égale, suivant Hoppe-Seyler , à 1025, 
c.-à-d. UD peu moiiìs que le nombre trouvé dans le cas présent 

(3) ZiNOPPSKT , Ueber die Gròsse des Haemoglobinmolekùls (Zeitschrift fùr 
physiol. Chemie, X, pp. 16-34). 

(4) A propos du point de coagulation de lliémolymphe des vere je rappellerai 
quelques données qui se trouvent dans les travaux de Krukenberg (*). Celui-ci trouva 
que rhémolymphe du Spirografis Spallantanii se coagule entre 64« et 66^. L*hé- 
molymphe du Lumbricus complanatus se coagule vers 64<>. Le liquide périeoté- 
rique alcalin du Sipunculus nttdtis se coagule en partie à 65*, en partie entre 

(*) e. Fb. W. KBmnn«, Zur fMrgìékkmdm PAytioiò^ itr Lymfké^ éir ffpdro» nmi ffàtmlgwi^ht 
(f0rgykkmd^hptioìogisck« Siudim, U. B«Um, EnU Abiblgr., pp. 87-138). 
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Goaune quelgues-ons des liquides cités en note, Thémolymphe de 
TButiron(;ylus gigas présente, elle aussì, deux points de coagulatìon. 
9 1*00 met quelqnes a e. d'hémolymphe dans un petit tube d'essai 
6t que l*on chauffe de la manière susdite jusqu*à 85* pendant quelques 
mlnates, on peut alors étre certain que tout ce qui était coagulabie 
k 80* est ooagulé. Si alors on Altre bien et si Ton porte de nouveau 
le Uqaide filtré dans le bain à huile et que Ton chaufTe, on trouve 
que le liquide ya Jusqu*à Tébullition sans devenir opaque. La tempè- 
rttore s'élòve encore jusqu*à 103* sans qu*il se produise aucune mo- 
dtfication dans le liquide. Si Fon cesse alors de cbaufTer, le liquide 
oommence bientdt à se troubler lorsque, par suite du refroidissement 
wfxyrir la temperature redescend à i00°-90*. Le liquide devient 
rapidemeni blanc comme du lait et tout à fait opaque. 

Aree un repos prolongé il se forme ensuite un dépdt peu abondant 
«t, aa dessus, il reste un liquide limpide colore en Jaune-rouge, lequel, 
nièm*' en le pcntant à la temperature de liO^ ne se coagulo plus. 

Llkémolympbe de VEu8tr<mffylu8 se comporte dono d*une manière 
eompléleroent differente de ce qui a lieu pour d*autres liquides ana- 
logoes d*animaux appartenant à la classe des vers. 

D*aprèB les recherches (aìtes sur le mode dont il se comporte en 
le ooagulant par Teffet de la chaleur, il &ut conclure qu*il contient 
tettx subslances dont Tune se coagulo à la temperature de 80* en- 
TlroQ, Tautre à la temperature d*environ 100*. Mais il y a plus. La 
Monde substance coagulabie de rbémolympbe de Y Eustrongylus se 
oosgule à la temperature de 99*-100^, mais seulement après qu'elle 
t «té etaaaffée à une temperature supérieure à 100*. Il ne me semble 
(t» trop téméraire de penser que la dite substance, en réalité, ne 



^ •! 70». La liquida Yarditre alcalin qua Ton obtiant de la BtmelUa viridis 
w$ m rtmgaìe paa mina à 100^. An oontndre la liquide cUìr comma da Tata 
f» Toa paot rvcoaillir de VAphrodite acuiscUa^ ee ooagale «oan à deux reprieee, 
«voir , uam praoùèra foia Tan 60» et une seconde ven 77*. Sorby (*) examina 
rWaolympbe da genra Plat%orbù et vU qu*il ae ooagulail déjà k 45*. L. Pre- 
Amoq(**; a troavé dana on poulpe, VOctopus, que la aubatance colorante du 
l'hénoc jam aa, aa aolutton derìent opaleacente à 06^ et eat coagulée à 74* C. 



a. e imr. Om m» mtlmttm ^ Amm^MAi (ITMim^, ?ol. Xm. 1? 9trT. 1876, y. sai.ctWpv 



^ L ftmm»m* ^r fniBiÉiifiii $i h pk§9itkii$ 4Im fmO^t ( JmJMém é$ ràtmiémii rfmh 49 
^- irtcte, t XLTl. a. U, lt78). 
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soit pas coagulable à QQ^'-iOO*, mais que> par Taction d'une tempera- 
ture supérieure, elle se modifle de fa^n à le devenìr. 

Quo! qn'il en soit» il est de ftdt que Thémolymphe de VJSustvfh 
gylus gigas, pour ce qui regarde la temperature de coagulaticm^ ne 
ressemble ni au sérum de sang» ni aux solutions d'oxyhémoglobine 
pure de chien (1). 

On volt, par conséquent, que c*est un liquide spedai» propre au 
ver, et non, comme on aurait pu le soupQonner, identique au sérom 
de sang du chien dans lequel le nématode vivait. 

Action de réìmllUion. — L'hémolymphe de VEustnmgyhu portée à rébolli* 
tion donne un caiUot floconneux. En laìasant dépofler ce precipite oa en le faiaant 
dépoeer ayec la machine centrifuge, on obtient on liquide qui a la méme couleor 
que l'hémolymphe mais moina intense, conmìe 8*il s'agissait d*hémolymphe dilaée. 
Ce liquide examiné au spectroecope présente les memes stries qui se voyaient avant 
Taction de la chaleur. 

n semble dès lors que la substance colorante de Thémolymphe, 
mème soumise à une temperature de 100», ne se transforme pas. 
comme il arriyerait pour' Toxyhémoglobine, laquelle, comme on sait, 
se dédouble en hématine et en albumine quand elle est chauffée 
seule ou en présence d*un acide ou d*un alcali. 

Réaction de go&ojo ou de Almen-Schónbein (2). — * Quelques gouttes 
dliémolymphe à'Eustrongylus ajoutées à un mélange de térébenthine 
violile et de teinture recente de rèsine de gaiac donnent une coloration 
d*abord verte, puis vert-azur, et enfln azurée. 

Recheirche dufer etde Vazote. — L'hémolymphe de YBustrongyìus 
donna la réaction du fer et celle de Tazote absolument comme une 
solution d'oxyhémoglobine pure. 



(1) Selon Hoppb-Sbtlbr (Handbuch derphytiol* ti. path,'Chem,*Analy9e, IV ed. 
1875, p. 232), la séralbumine se coagule à 72«-79*, de méme ralbumine d*0Bul 

Selon L. Fredericq le fibrinogeno du plasma sanguin se coagule à 56^67*^ 
De Vemistence dans le plasma sanguin cTune subsUmce albummoide se coa^^ukmt 
d -h 56» (Annales de la Société de médecine de Qand, 1887. RsGherches smr ia 
canstitutùm du plasma sanguin, Oand, 1878, p. 25). 

Selon Hammìlrstin, Ueber das ParaglolmUn (PfÙiger's Arch^ 1878, yoI KVlil. 
p. 67), la paraglobuline du sang se coagule à 75^ et également à 75« la vitelline 
(WsTL, Beitrdge zur Kenntniss thierischer und pfiansUoher Eitoeisshórper, — 
Zeitschrift f. physiol. Chemie, Voi. I, p. 72). 

(2) S. Laagbk, AnaUsi delTorma per % medici pratici, Traduit par Mya, p. 113; 
0. BozozERO, Microscopia clinica, Traduit par Ch. Firket, 1883, p. 50. 
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Bouxmen et réacUons spectroscopiqves. -- Ponr fàire celie étude, je 
me suis servi d'un petit spectroscope de Browning avec lequel Je me 
tBàseis une première idée de la disposition des stries, du microspectros- 
eope de Zeias (1) aree le<iiiel Je mesurais en micromillimètres quelle 
était la ionguetir d*onde (X) qui correspondait à chaque strie, et enfin, 
dans tea cas donteux, Je recourais au spectroscope de Laurent grand 
modèie à deux prismes avec graduation arbitraire micrométrique. 
DfiAs ce demier cas Je produisais la strie de sodiam ou celle de po^ 
taasium' et Je disposais Téchelle micrométrique de manière qu*une 
division déterminée correspondit à la strie d*émission, par ex., du 
Na, et je ftdsais toutes les observations sans Jamais déplacer Téchelle. 
Natorellement Je ne changeai Jamais Tampleur de la fente, ni Tin* 
tensité de la source de lumière. 

Je noterai avant tout que V intensité de la couleur de lliémolymphe 
de VBusirongylus gigas correspondait à peu près à celle d*une so- 
lution d* oxybémoglobine à i p. ®/o. Gela est si yrai que les stries 
d^absorption du spectre étaient à peu près également étenduee et 
également marquées par les couches d*égale épaisseur soit d*hémo* 
lymphe> soit de solution d*oxybémoglobine i */o. Aree le chromomètre 
de Bizzozero (2) il iàllait prendre des épaisseurs peu différentes de 
solution hémoglobinique 1 Vo ^^ dliémolymphe pouravoir une inten- 
sité de couleur égale à celle du verre colore échantillon. 

L*eiamen spectroscoplque à frais Cedt avec le spectroscope de 
Laurent donna les resultata suivants, la strie du sodium etani entre 
59 et 61 de Téchelle micrométrique (3). Une coucbe de cm. 0,5 présente 
deux stries d*absorpiion, la première immédiatement à droite de la 
Ugne D de Praunhofer entre les divìsions 60 et 75, et la seconde près 
de la ligne E entre les divìsions 85 et 115. A partir de la division 150 



(1) R. OacHimLiN, Phy$iologitche Methodik. Braanaehweig, 1887, III. Liefening, 
p. 370 eie. 

(2) O. Bbsoziro, Manuale di microscopia clinica. Traduit par Gh. Firket, 1883, 
pp. 26-36. 

(S) La •peetitwcope du Laboratoire de Physiologie de Turìn a été gradaé par 
li 1« prof. A. CkMsa. La strìe da sodinm éCant k la dÌYÌ8Ìoii 60 de Tabelle mì- 
oromtoiqaa, on troave dana le apectre lea longueora d*oikde saÌTantea eorrespoodaiit 
refpedÌTeoieDt aax diviaiona indiquéea cii^eaaoaa: 670^/iooooqo demm.àla dÌTÌ8Ìool4; 
tm^ à U 20; 643,8 à la 27; 588,9 k la 60; 578,1 k U 67; 570 k la 73,5; 587,2 
k la 80; 550 k la 90; 546,4 k la 93; 538,7 k la 100; 534,9 k la 103,5; 5193 k 
la 120; 510,1 k la 130; 502,1 k la 140; 494,1 k U 150; 466,7 k la 190. 
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le spectre est absorbé (bleu, indigo, violet). L'extrémité gaacbe du 
rouge est obscurcie. Avec une couche de cm. 0;3 od a un beau 
spectre aree deux stries, raneentre60et75, l'autre entre 90etll0. 

Une solutJoD d'ozyhémoglobine ^i a une couleur semblable, cornine 
inlensité, à l'hémolymplie presenta, dans une couche de cm. 0,2 éga- 
lement, deuz strìes qoi occupaient la mème portion de spectre. &i 
ai^mentant l'épaisseur de cette solution d'oxyhémoglobine j'obtins, 
dans sa manière de se comporter su spectroscope, des varìatìons ana- 
logues à celles obtenues par Itiémolymphe. 

Ayant examiné simultanément, soit avec le spectroscope Laurent, 
soit aree le microspectroscope de Zeiss, l'hémolymphe et une solution 
également colorée d'ozyhémoglobine, je me convainquis que lea deux 
spectres obtenus ne présentaìent aucune différence notable. On peat 
donc afflrmer que l'hémolympbe fratcbe et intacte de VEustr-onffyi^ts 
ff^as a un spectre d'absorption analogue, sinon identique, à celai de 
l'oiyhémoglobine. 

Ce premier £Bit établi, je me mis à étudier l'action des diffèrents 
réactifs (substances alcalines, sobstances acides, substances réductrìces 
et substances oxydantes), celle du vide, celle de la chaleur et celle 
de la putréfaction. 

Pour ne pas le répéter & chaque ezpérience, je dirai de suite que 
J'ai toujours fait les preuves de contrdle aree des soiutions d'ozyhé- 
moglobine qui avaient la méme intensité de couleur que l'hémolymphe 
et qui étaient en quantìté égale et d'égale épaisseur. l^a strie do 
sodium se trouvait toujours entre 59 et 81 de l'échelle micrométrique- 

Action de la potasse caustique. — Je preparo deux solubaiu également co- 
lorées mais avec peu d'intensité, une de liquide SEustrtmgyhts, l'antro d'oxyhémo- 
gtobine. Toates tee deuz, aa BpectroKOpe, préeentent deux itriee; la promiàn aotre 
eo et 75, U seconde enlre 90 et 110. 

J'ajoDte aloro, dans d'^ales quantitcB de chaque solution, une qnantilé égale de 

potasse caustique diluée. L'hémolymphe de VEuttrongyliu devient immédialement 

jaune, la solution d'oxyhémc^lobine légèrement rosee. Tonte strìe disparati duts 

les deux. 

Quinze heures aprèa, la solution d'oxyhémoglobiiie est devenue jaune et ne donne 

trie. L'hémolymphe, au contraire, a'eat divisée en deux couchee. Tane au- 

jaune et qui ne donne pu de strìes, l'autre inférìeiira coostìtuée p«r un 

ténu, floconneui, de couleur rouge et qui présente deux etries, dont 



la pramiéra (7Ó-90) est trèa oImcuk 
la seconde (i(&115} k peine viaible. 
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Cmà Ì6 fpdctre de rhémochromogène. La modification observée dans Themolymphe 
ooopanit daxu la aolution d*oxyhéinoglobine sealement apròe cinq joun; alore dans 
la oooche inférieore rooge le spectre était absorbé 

ì^ entre 7dM ayec inteniité 

2» entre 106-115 d*une maniòre k peine perceptible. 

Dono les deux lìquìdes, par rapport à la potasse caustique, se com- 
poitent d*ane manière differente. L'hémolymphe» enquelques heures, 
donne de 1* hémochromogène ; Toxyhémoglobine de sang de chien 
Kolemtfii après plasieurs jours. 

Action de radde tartarique. — Deox solatìoni comme lea précédentes aont 
tnitM par d^égalea quantités d*acide tartariqae. La solation d*oxyhémoglobine 
àtjìni immilla tament jaone et présente la strìe de Thématine acide dans le rooge, 
e^d. entre 18 et 30. L*hémolymphe ne change pas de couleur et conserve aes 
ima strìes (00>70; 00-110). 48 heores aprÀs, le spectre de la solution d*oxyhémo- 
flobiM n'eat pas changé, celai de rhénH>lympbe laisse voir one ombre presque 
aptroeptible entre 25 et 35. U y a deox stries tròs marquées 

la (Marnière entre 60 et 75 
la seconde entre 00 et 115; 

a^ 125 toot est absorb^. 

5 joar* après, le spectre de la solution d*oxybémoglobine présente une strìe entre 
15 c( 3) et abaoqjtion complète au deU de 60. Celui de Thémolymphe a une strìe 
fsbsoqitioa très oèacore entre 25 et 40, une seconde strìe entre 60 et 70; après 
Cloat est «baorbé. 

joors après , dana la aolution d*oxybémoglobine , il n*y a aucun cbangement. 
L'Woiolymphe au contraire a un spectre un peu diflérent La strìe entre 25 et 40 
«4 drreDoe plos obacora, celle entre 60 et 70 est presque ìmperceptible (1). 

DuQCf on Toii que la mème quaniité d*acide tartarique, laqnelle» 
agisaant sur une solution aqueuse d*oxyhémoglobine, la decompose 
nunédiatement donnani lieu à de Thématine acide, en agissant au 
OGotraire sur une solution également colorée d'hémoiymphe d*JE^ 
^mgyt%i9 produisit, seulement après plus de 48 beures, une légère 
ndoctioa en engendrant de la méthémoglobine. 



\) Ce (ail ooooorde avec ce que je trouvai en éiudiant les proprìétés de la m^ 
t^^afi|UJsiie Daas oa travaiU que je publierai dans peu sur ce siigei, je démon- 
t>vii q«a la strìe derient ton^jours d*autant plus pale qu*il se forme plus de mé- 
si qa*il reste moins d*oxyhémoglobine inaltérée. 
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Action du ferricyanure de potasstum (l). — J*ajoute à dea quantités égalM 

d*hémolymphe diluée et de solutìon d'oxyhémoglobine , qui au Bpectrosoope pré- 
sentent les deux strìes a et p, une méme et trèe petite quantità de eolution de 
prussiate rouge préparé de fraÌB. 

Cette adjonctioiì donne lieu, dana la solution d^oxybémoglobine, tout d*abord k 
la disparition de tonte strie et à un jaunissement du liquide; puis,de suite apròs, 
comparalt une nouvelle strìe non tròs marquée mais elidente entre 30 et 40. Ao 
contraire la solution d'hémolympbe ne présente aocune strìe dans le rouge; lei 
strìes a et p devinrent seulement plus pAles, puis disparurent complétement 

Bn employant une solution plus concentrée d'hémolymphe et d*oxyhémoglobine, 
et en traitant par le ferrìcyanure on observa le méme phénomène ayec la dilft- 
rence que la solution d*oxyhémoglobine , dans ce second cas, présentait beancoup 
plus marquée la strìe de la métbémoglobine. 

15 heures aprés, les deux soIutions, celle de Toxybémoglobine et celle de l'hé* 
molympbe, ont à peu près la méme couleur jaune; mais la première contient de 
la métbémoglobine, la seconde n*en contient pas. 

Trois jours après, j^observai que les deux liquides traités par le ferrìcyanure et 
restés dans de petits tubes fermés à la temperature ambiante (de 14o-15o) avaìent 
pria une teinte differente: la solution d'oxyhémoglobine était rouge, la solutioo 
d*hémolympbe était rose. A Texamen apectroscopique je via, dans les deux liqoidaa, 
une seule strìe correspondant à celle de Tbémoglobine réduite (2). En agitant fòr^ 
tement, les deux strìes reparurent. 

Le ferrìcyanure de potassium transforme rapidement roxyhémo- 
globine en méthémoglobine et réduit très lentement la substance 
colorante de Thémolymphe, sans cependant donner lieu à de la mé- 
thémoglobine. 

Action du svUpìydrate d'ammonium. — En traitant par d'égales 
quantités de solution allongée de sulfhydrate d'ammonìum, des quan- 
tités égales de solutions d'hémolymphe et d*oxyhémoglobine également 
colorées contenues dans de petits tubes du méme calibro, on volt, en 
observant avec le spectroscope, qu*elles se comportent d'une manière 
differente. La solution d^oxyhémoglobine est réduite, les deux strìes a 
et p disparaissent et cèdent la place à la strìe unìque plus largo de 



(i) V. Merino, Ueber die Wirkung des Ferricyankalium auf BUu (Zeittekr. 
f. physiol Chemie, Voi. Vili, 1883^, p. 186). Ce fut Jaederbobn qui, le premier, 
trouva que, en ajoutant du ferrìcyanure de potassium à une solution dliémoglo- 
bine, il se produit une coloration brune et qu*il se forme de la métbémoglobine. 

(2) L. Hermann, NoHi betr. das reducirte Hdmogìobin {Pflùgers Archi9^ Ì888, 
voi. XVIII, p. 235). 
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lllémoglobine róduite. La substance colorante de la solution d'hémo- 
lymphe est transformée en hémocromogòne, comme il arriva ausai 
par raction de la potasse caustique. Les deux stries o et B^ gu*elle 
iTiit avant Tai^onction de la substance réductrice, sont remplacées 
par deux autres stries qui, par rapport aux précédentes» sont dépla- 
oiei vera le violet De ces deux stries, la premiòre est tròs obscure 
et la aeocmde très pale. 

Llkénx)ljropbe traitée par le sulf bydrate d*ammonium étant restée 
expoaée à Tair Jusqu*au matin suivant, Je trouvai qu*elle avait repris 
m coaleiir primitive et que lea deux stries a et p avaient reparu ; 
dus la aohition d*oxyhémoglobine, au contraire, persistait encore la 
strie de lliérooglobine réduite. 

Action du vide. — Deux soludom ^galement coloréet d*oxybéinoglobiiie et 
d*bÉnolyinphe et qui donnent dana le ipectre deux stries identìques 

1*« 60-75 
90-110 



«Bt miam «Una dee tuhee de Terree de diamòtre égal et soumiaes à Taction du 
vidi olilemi au moyen de la pompe k mercure de Pfldger (1) , aidant raotion de 
b 4Aeompranoo atmosphérique en cbauiEuit à une temp^ture entre 38* et 40^. 
f^Mdult qu'oo fait agir le vide, on examine le liquide oontanu dam les tubee avec 
b ipectraMope de Browning. 

Faittnt ainai Je trouvais que, tandis que la solution d*oxyhémoglo- 
Ine ne tardait paa beaucoup à se réduire et à présenter la strie de 
rbémoglobine réduite entre 56 et 110, la solution d*béniolympbe, au 
ooQtraire, reatait sans changement m^mc en prolongeant Taction du 
lide et en chanffant à une temperature d*eDyiron 50*. Pour donner 
ne preave de la rétisiance de la substance colorante de Tbémolymphe, 
> dirai que Tadion du vide se prolongea sur elle pendant un temps 
tt ooosidérable que le volume du liquide se réduisit à moins d*un 
tt«n, tandis que pour la solution d^oxyhémoglobine le temps d*acUon 
artit éié beaucoup plus court et le volume s*était réduit aux deux 
\m% du volume primitif. 

Une des différences les plus notables entre Toxybémoglobine et la 



ti R. («tcRBiDLaic, Physiol M$i)iodih, pp. 443-450; E. Gton, Meihodih d, phy$. 
M. ViviMoCionan, p. 231 etc, pian. XXXI, fig. 4. 
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substance colorante de Thémolymphe de V Ettstrongylus gigas con- 
siste précisément dans la diversité de résistance respective qa'elles 
présentent & Taction du vide. La difflculté de rédnire la substance 
colorante de rhémolymphe de Y Eustrongylus s*étaìt déjà manifestée 
en la traitant par le sulfhydrate d*ammonium. 

A ce sujet je dois rappeler Tattention sur Tautre fait que» par 
Taction du ferricyanure de potassium, la réduction se produislt apròs 
trois jours sans qu*on passftt par le stade de la méthémoglobine. 

Action de Voxide de carbone. — Jo fais paaser pendant 5 minata un eoo- 
ranl lent de CO (1) à travere une solution d'oxyhómoglobine et une d*hómolymphe de 
VEustrmffyltM qui préeentaient toutes deux le méme spectre d'abaorption, savoir: 

a = 60-75 
p = 90-110. 

La solution d'ozyhémogbbine prend rapidement une couleur rouge plus vive et 

les deux strìes se déplacent 

65«0 

95-115. 

La solution d*hémolymphe ne change pas de couleur, mème après 
ìff d*action du GO et les strìes ne se modifient pas non plus. Toute- 
fois, en prolongeant davantage l'action du GO et en Taidant en chaof- 
font le liquide jusqu'à 4Xf, on obtint aussi le déplacement des deux 
strìes vers le violet comme pour la solution d*oxyhémoglobine. 

Après 24 heures, aussi bien dans un cas que dans Tautre, on voit 
toujours les deux strìes de Thémoglobine oxycarbonique et elles ne 
se modifient pas, méme en agitant fortement en présence de Tair. 

Action de la Chaleur. ^ Je preparo trois petits tubes de calibre égal et bien 
bouchés avec du coton. Le premier contient une sc^ation d*oxyhémogìohine pure, 
le second une solution d*oxyhémoglobine avec méthémogbbine , le troinème oae 
dliémolymphe. L*examen spectroscopique donna les resultata suivants: 

1* Deux strìes; savoir = 60-75 

p = 90-110 
2* Troie strìes 30-40 à peine perceptible 

60-75 

9ail0 
3« Deux strìes 60-75 

85-115. 



(1) E. JcmoPLiiscii, Manipulaiions de Chimie, 1884, p. 5^. 
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k oMto lei troit petite tabes òkdb une étave d*Ar8onval réglée à 42o. 
Aprét cioq beoret environ: 

1* PréMnCe une strìe marquée dans le rooge 3040; 

2* La strìe entro 30 et 40 est plus obscure; 

3* Se maintient sans changement. 
Aprés enTÌron vingtpdeox heures: 

1* Strìe trèi marquée entre 30 et 40; les strìes a et p plus effacées. Aprés 
«Osbmbé. 

2* Plus Urge et plus noire la strìe dans le rouge. Maintenant elle s*étend 
4i 25 à 40. Les strìes a et p sont moina obscures. 

3* Aocone modification, sauf ime plus grande diflhsion de a et p. 

U oonleur des soluUons 1 et 2 est devenue jaune-rosé, tandis que 
le n. 3 conserve à peu près sa couleur primitive. 

Après 4 Joars: 1 et 2 présentent la strie de ia méthémoglobine 
fartement plus marquée. Le n. 3 dq présente pas d'autre modification 
foe celle d^ indiquée. 

DoQC, après quatre Jours de permanence dans Tétave à la tempé- 
nlore de 42*, la substance colorante de Thémolymphe de VEtMtron- 
n^ ne sobit aucnne altération, tandis que la substance colorante 
da mng, après quelques heures seulement, avait foumi de la mé- 
thémogiobiiie en quantité sufflsante pour ètre très evidente au 
ipectroacope (1). 

Action dt la puiréfacHon, — Une petite quantité d*bémolympbe tenue pen- 
joors dans la cbamlne à la temperature de i4«-15* ne presenta pas la plus 
altération dans la couleur, dans la limpidité et dans les proprìétés speetro»' 
Ao oontraire, du sérum de sang oontenant de Toxybémoglobine dissoute 
il éti solotioiw d*oxyhémoglobine pure tenue dans les mémes conditions , prósen» 
OQ rédoetioii de rozybémoglobine en bémoglobine réduite, ou fonnation de 



C«f«Bdaat tit>is jours plus tard on obsenra une modification profonde. Le liquide 
Unnlympbatique oontenn dans le tube d*essai se dirìsa en deus ooocbes: une 
«seebe profonde de oouleur rooge-violaoé et une couobe superflcielle de oouleor 
w o m if, Bptiement séparées Tnne de Tautre. A la superficie du liquide s*était forme 
m f oilc miace de oouleur blano-sale oonstitoé par d*innombrables baotéries. Le li- 



•I) Seloa 0. Hayem, il «rt nécessaire que la quantité de métbémoglobine atteigne 
«tra 10 *^ de la quantité totale de substance colorante, pour que le speotre de- 
v>«M caraetéristique (0. Hatbm, La méthémoghbifie étorUfine tnèdioammit^UM. 
scwMH/C^M, Ul sèrie, tol. XXKVU de U coUection \ 1880, pp. 717.721). 
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quide avaìt une forte réactkm alcaline reconnaiosaiile «vec lea piqùers oonuuDiu. 
L'ezamen apectroscopìque démoatra que l'hémolymphe, duia lea couchaa profbiulaat 
préunhùt une Mule atrie qui correspondait exaclement à cella de rhénoglobine 
réduite, tandis que, dans lea couches loperficieUea, elle préaentait ancore laa dau 
atrìea aemblablea k cellaa de roiyhémoglobine. Quelqusa joura apria tont le liqnide 
avait pria ime conleur rouge-violaca et donnaìt la caractiristique strìe oniqoe da 
l'hémoglohine ràloite. 

Od pnt, avec rhémolynipbe réduite par (BU¥re de la pntréfactìoii , reoonstitoM' 
focilement l'hémolymphe non rédaite, rien qu'en agitant le liquide. 

Deus le liquide bìdsì traité , on courant d'oxyde de carlMiie donna r^tidement 
lieu h la fonnation dea etnee de l'heDioglobìne oxycarbonique. 

De mémeausù,eD traitant par le ferricyanore de potaaaium,j'obtinB de Baitela 
strìe de la roéthémoglobine dans le ronge. 

Mslheureoaement la petite quantìté de liqnide disponible ne me pennil paa de 
tuK d'autraa recherchea sor la aobetance colorante de l'hémolymphe qui a*aìt 
d^k Bobi la putréfaction. 

Od peat doDc conclure que la substance ooloraote de lliémolymphe 
sobit, par l'action de la patrédaction, un cbangement grftce auquel 
ses propriétés devjeimeiit beaaconp plus semblables et peutétre ideo- 
tiques & celles de l'oxylièiiu^lobine. 

n peat se foire que le processus de pub^ction ne soìt pas seal 
à prodaire cet effet, mais tout agent capable de donner lieu i la 
formation d'une seule strie à la place des deux atries normales de 
l'hémolymphe. 

Aprèa 24 joura, le liquide de VEuttrtmjfì/his atrait une odeur trèa désogréabla 

et était devena trouble. Sa réaotion était devenae fortement alcaline et il était 

eouvert d'une épaiaae patine falle de bactérìea. Au spectRMOope il préaentait use 

tique h celle de Iliénioglobine réduite. 11 n'y avait poa trace da 

En agitant il prit une couleur rouge pina vìve et alors af^nirent 

« deui Btriee de l'oiyh emoglobine. 

me petite portion d'hémolyrophe portée b la temperature de 93', 
ttioD n'était paa encore commencée, et paia laisaée decantar juaqul 
èie du precipite , laissait voir encore , aprèa 24 jouts , lea denx 
évidentea. Quatro joure plus tard seulement, il ae forme detn 
wrtcielle de couleur roni^vermeil dana laqnelle od voyait le> 
ime profonde de coulear rouge-violacé qui donnait une strìe uoiqae. 

9S obserrations sur la putréfaction on vii que, par rap- 
tion, l'hémolymplie se comporte différemment desaoln- 
3bine et de celles du saog. Ces dernières et ^>écialemeDl 
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Im Mlations d*oxyhéinoglobine, méme dans le chlonire de sodiam 
t\75 •■V «'acidifièrent, et leur snbstance colorante se transforma en 
ptrfie en méthémoglobìne. I/hémolymphe de VEusirongylus , au 
cootraire, après un temps très long (un mois) devint beaucoup plus 
ikiline qu'auparavant et sa substance colorante se réduìsit en un 
pigment qui, au spcctroscope, se comporta d*une manière identique 
ì celle de l'hémoglobine réduite. 

Il faut aussi noter que, en alcalisant les solutions acidifiées de sang 
«( d'hémoglobine, il sc^ produii de Thématine alcaline. L*hémolympfae 
ie \ Ewitrongylus, au contraire, malgré la forte alcalinité acquise, 
36 presenta pas de trace d'hématine alcaline. 

ùétermination de la résistance de la substance cotoranle de Vhé- 
mot^fmphe de TEustrongylus gigas. — La majeure partie des expé^ 
neoces précédentes m*avaient amene à la conviction que dans Thé- 
nutjmphe de VEustroiy/ytus gigas était contenue une substanco 
ookrante analogue à roxyhémoglobine du sang, mais plus résistante. 
PoQT m'asmrer du fait^ j*ai voulu soumettre la substance colorante de 
TEustrongulus à l'action de la solution d*acìdc acétique 10 p. 7o ^^ 
i^ soude causi ique égaleroent à 10 p. ^/o, en suivant les indicalions 
Ì30ii^ par Kòrber, puis par Kruger. 

Le* recherches de Kòrber (1) et celles de Kruger (2) ont démontré 
qw 164 sftries a et ^ de Toxyhémoglobine du sang de divers animaux 
^■{AniaKnt en des temps différents, quand des volumes égaux de 
iotaiàoas d*oxyhérooglobine également concentrées sont traités par 
4ai rohuDes respectivement égaux d*acide acétique on de sonde caus- 
ttfoe k 10 *'e. Splon ees observateurs , le bit dépend de la plus ou 
ania^ orande altérabilité de la substance colorante (3). 

> Ih Texpérience de la manière suivante: 

ttei an petit tube de vcrre, je versai un ce. d^hémolymphe d* Eustrim^lus et 
uà autre petit tube parfaitement è^l, jo mia un ce. de aolution doxyhémo- 



t. R. lOmjiCR, rV6<rr Diff^renzen r^■v lilutfarbsto/fs. Inau^rtiral DisHortation. 

if F Kkùokk, Ueber dU ttngUiche Rfsistenz de* Blutfarbsioffs venchì^l^ter 
TK^rt ptf^n s€rtet infide Ageniim {Zeitschrift fùr Biologie, 1^88 , voi. XXIV, 

n^ ICùrter fit Me expérienoaa directement tur le ung ; c*e«t pourqooi Freycr en 
nasi ctmimài lea rMultals. Mei* KrOger lee eooAnna en faÌMDt tee expérieocea 
•V rox>biinoglobtn« pure. 

4$ Bithfk, — Toa* IL 5 



globine pure 1 "/q. Les deux lìquidea présentAÌent la méme couleur, et, euminéa 
BU E|>eetroscope , iU avùent un méme spectre d'abearptioo. Mora je veraai àua 
chacun Vi» ^^ <^' ^^ solution d'acide acétìque 10 "/d' Aprèa troia minute* , tonta 
trace de strie était diaparue du epectre de la solutioa d'oiyhémoglobine et le li- 
quide BVait pria une couleur jaune un peu trouble. Au contraire , dana le ipectre 
de l'hémolymphe , tea stries a et n'étaient complétement disparues qu'aprèi at 
joura, c'eet44ire aprèa 244 heurea. $ 

Donc pour prodaire ud mème eSet t«l que la disparìtioD des strìa 
caracténstiques d'absorptìon, on employa un temps 4880 foia plus 
considérable pour la substance colorante de l'héniolynipfae de VBu- 
strongylus. Ceci, jusqu'à un certain poiot, donneraìt le droit d'attri- 
buer au pigment de l'hémolymphe une résistance 4880 fois plns 
grande que celle de l'oxyhénK^lobitie du chien. 

Je procédai de la méme manière pour déterminer la réaistance oppotée h U so- 
lution de aoude ceustique 10 "/g. Lea réaullats ne furent pas égaui aui prece* 
denta. En effet fc la suite de l'addition de la solution sodique l'hiroolympbe devint 
inuoédìatement d'une couleur jaune- verdi tre et toute strie d'abeorption di^arut- 
La aolntion d'oxyhémoglolune ne changea de couleur et de propriétés BpectrtMO- 
piquea que 2 minutea aprèa. Douze henres plus tard, rbcmolymphe présentait aar 
le fond unelégère couche de couleur rouge-vif, landia que la partie mpirieore 
était jaune. La solution d'otyhémoglobine étsit ancore jauae oonune le jour d'avant 

Je ne sanrais à quoì attribuer cette manière de se comporter de 
l'hémolymphe sous l'acUon de la solution aodique, pnisque, cornine il 
résulte des recherches de Kòrber et de celles de Kriiger, les espèc«s 
d'hémoglobine qui rèsistent bien à la solution acétique résistent sussi 
à la solution sodique- Il peut se Eaire qu'une certaine tnflnence 3oit 
cxercée par la réaction du liquide, laquelle, dans le cas prèaent, était 
alcaline pour l'hémolymphe et légèrement acide pour la sulullw 
hém(%lobinique- 

Préparation des crtstaux de la substance colorante de Vhémo- 
lymphe. — J'ai soumis l'hémolymphe à quelques-uns des differenti 
traitements qu'on emploie pour obtenir l'oxyhémoglobine du sang A 
rétat cristallin. Ni par la méthode do Rollet (1), ni par calle de 



Versuche und Beobachtungen am Biute {Sittungtb«riehte der mar 
. Classe der haiserl. Akad. der WijsenscA., Bd. 43. EI. Abthig., p. 7T, 
escbott's Vnlersuchungen tur Naturlehre dei \fenschen mut der 
land. 18C5, p. 36. 
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Boppe^yler (1), ni par celle de Kunde (2) je n*ai pu obtenir de 
crìsisax. Le plus souvent la substance colorante se précipitaìt sous 
Ime de granoles d*ane couleor jaune-rosé plus ou moins marquée. 

De meme, avec la méthode conseìUée par Gscheidlen (3X et qui 
ooostste à lenir pendant quelques jours, à une temperature de 37% un 
fetit tube plein de sang et soudé à la lampe, puìs & foire évaporer 
VM goutte de liquide sur le couvre-objets, il ne se precipita pas 
<fe cristaiix* 

Uoe fois seulement, ayant mis de Thémolymphe dans un mélange 
réAigerant bit de 2 de neige et de 3 de chlorure de calcium cris- 
Uliin (par le moyen duquel la temperature s'abaisse jusqu*à — 51*X il 
ne forma dans le liquide un trouble qui disparut ensuite lorsque cessa 
radJoD dtt fh)id. 

Dina rune des préparations exécutées avec le liquide trouble je vis 
^«elques cristaux de dimensions véritablement énormes, absolument 
sooolores, ayant la forme de grands rectangles, dont les bords com- 
sieo^ient déjà à se ronger. Mais comme il ne m*est plus arrivé 
4'troir de ces cristaux, Je ne puis pas méme me prononcer sur leur 
Bttore« 

D*tprè8 les recherches que Je fls à ce sujet Je puìs dire seulement 
foe la substance colorante de Thémolymphe de V Enstrongyìus, ou 
b*«st pas suscepUble de cristalliser, ou cristallise très difflcilement. 

Ao oontraire, J*obtins très focilement de belles et évidentes formes 
crìftalUoes en décomposant le pigment de Thémolymphe avec de 
fadde acéiique ou tartarique ou formique, puis en le traitant par le 
dOorore de sodiuro, par 1* iodure de sodium, par le bromuro de sodium 
rt par le borato de sonde. 

Je fluvifl dans ces recherches le mode de procéder conseillé par 
MttaoQ(4), noe conformant aussi aux préceptes donnés par Axenfeld (5). 



'1 Horrv-SBTuni, B^itrdge sur Kenntniss de$ Biutes dei Menschen tmd der 
^'trhtiiMifre (Boppe'^eylert Mediein.-chemische f ntertur A u»i^tfn,186ft-7J,p. 81). 

^* Kt'^vDS, rrònr KryttaUbMung im Biute {Zeitschrift f, ration. Mód, Neua 
fé^. Bd. 2, p. ^7^ 18S2. 

'^ R. OmaaxxnMH^ ourrage clt^ p. 361, et Pflùger't Archiv* Bd. 10, pp. 421 «26 
«I M*Ì0'M JaMrwberiehu f, Thier. Chemie, Voi. VIIU p. 102, 1878. 

*'<• C HcwOM , Swr quelquM réactùms de Vhémoglcbine et de 99$ dMvét 
^rmm^t^ rfmdui, LXXX. 1. 1875, pp. 477^80). 

V Aift<%r«Lo, Sui crUtaUi di emina (Arthive$ 'italiennes de Biologie, 1884, 
'•i \Upp.3tól). 
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£n eonployant lous les procédés susdits, mais apéeialemeiit en Pisani 
usage de l'acide tartariqne et de l'acide formiqus, on obtint de nom- 
breux, et parfois tr&s notnbreux cristaux, parmì lesqu^s qud^De» 
uns très gros, tant^t isolés, tantòt groupés, à croiz ou à ébule on i 
rosette, de forme le plus souvent rhomboédrìqoa, parfois avee dcs 
bords un peu recoarbés de manière à ressembler à une amaode oo 
à un fer de lance, tout à fàit semblables comme conleur et comme 
forme à ceux des diverses formes d'hémine. On les obtint plus facile- 
ment, en plus grand nombre et plus gros en trattant par l'acide tar- 
tarique, par le barate de soude 0,05 "j^ et puis par l'acide acéti^jne. 
Ils se fbrroèrent ausai aree fecUité avec le chlorure de sodium, un 
peu moins avec l'iodure et moins encore avec le bromure de aodian. 

Les cristaux obtenus avec le chlorure de sodium ODt une coulear 
café plus ou moins obscure. Ceux obtenus avec l'ioduro ont, en outre, 
une teinte verdàtre. Ceux obtenus avec le bromure sont moins bruna. 
Toutefoi« les difTàrences de coloration sont sì l^res qu'elles ne suffi- 
raient pas à biro distinguer une forme de l'autre. 

Ges reclmxibes encore confirment la grande analogie qu'ìl y a entre 
la subslance colorante de l'hémolymphe et l'oxybémoglobine. 

Bxftnen 4e la oatlcnle de l'Euttrtmgyhu giga». 

J'ai déjà dit que la couleur rouge du ver se maintint après Vèn- 
cuation de l'émolymphe et après qu'on eut lave la cavile dn corf* 
n fili très facile de se convaincre que cette coloration élait propre 
à la onticule. En effet on put détacher par coucbes tous les tissus 
sttués plus profondément que la cuticule et &iblement adbérents à 
celle-ci, obtenant ainsi des lambeaux consìdérables de cuticule pure. 

Celle-ot était transparente comme une feuiUe do gelatine sèche et 
avait une coloration rougc. Examinée entre deux verres au spectros- 
cope, elle presentali les deux stries a et P identiques à celles de 
rhémolyraphe et de l'oxyhémoglobine puro (1). Sur des fragments de 
cuticule placès entre deux verres porte-objets, il fut possiblo de liire 
toutes les réactions que j'ai décrit^r. k propos de l'hémolymphe. Le 
lentique. La cuticule, mise à macerar dans l'eau, lui 
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«haodonna sa substance colorante, et on obtìnt une solution rosee 
q^i donna aussi les stries connues d'absorption et sur laquelle on put 
détermioer la temperature de coagulation, la réactìon avec le galac, 
la présence du fer et de Tazote, la forroaUon de cristaux d*hémine, la 
rèsistance aux solutions acétiques et sodìques 10 '/^ , à la chaleur etc., 
prédsément avec les mémes resultata auxquels on ^aìt arrivò en 
expérimentant avec rhómolymphe. H serait tout à fàit superflu de 
àxmer une description détaillée de ces recherches faites sur la subs- 
taooe colorante de la cuUcule. C*est pourquoi je me berne & constatar 
qoe le pigmeni rouge de la cuticule de Y Eustrongylus gigas est 
ideotique au pigment de Thémolymphe et que par conséquent il a, 
ooou&a ce demier, beaucoup d*analogie avec roxyhómoglobine du 
de chien, tout en en diffk*ant sous quelques rapports. 



CONGLUSION. 

VEu^ronffylus gigas contieni dans lliémolymphe et dans la cuti- 
oùe une substance colorante rouge. Getto substance a beaucoup de 
revemblaBce avec Toxyhémoglobine des vertébrés, mais elle en difl&re 
far le degré de temperature auquel elle se coagule et par sa résis- 
taoce plus grande aux réactib et spécialement au vide, & Tacide 
•oéUqoe et aux réducteurs. 
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Sur le mée&nisme d'&ùtion de la. cocaine 
et sur l'eicitabilité de la moelle épiniére 

par la D.' D. BALDI (1). 



(Libonldn de Pàrrialogi* i» l'IuUtat d'Etidt* npMsDnt d* FIohbn). 



Si ies ezpériences pratiquées jusqu'ici ppur étudier l'action physio- 
l(^qije de la cocaine ont démontré, d'une manière evidente, qu'elle 
agii en paralysant la sensibilità, elles n'ont pas ìndiqué d'une manière 
aussi evidente en quel point de l'appareil sensorìel elle exerce aon 
action. La question reste dono pendante de savoir où agit la cocaine, 
c'est-à-dirOj si c'est seulement sur Ies terminaison nerreuses et sor 
Ies flbres, ou bien encore sor Ies cellules sensitives. C'est ce poiot 
que je me proposai d'éclaircir en premier lieu. En eflTet, pour com- 
prendre le mécanisme d'action d'une substance il est avant tout né- 
cessaire que l'on puisse établir avec précision sur quels oi^nes son 
action s'exerce ou est capable de s'exercer. 

L'anesthésie locale qui fut rencontrée tour à tour par tous Ies expé- 

rimentateurs avec l'application directe de la cocaine, quoique très bien 

délimitée et circonscrite à la surface baignée par la cocaine, peul 

nnus di^mmitrer que dans l'extrómitó terminale dea fibres sensitives 

:tionDelle est suspendue, mais elle ne nous foumit (>nsuite 

ée positive pour décider si l'action cocaìnique s'étend 

nt aussi le long de la fibre et si elle interesse on non le 

aire centrai. 

iences de Moreno (2) et, plus spccialemcnt, celles de 
ettent hors de tonte question que la cocaine agit sor le 
. sensitif, respeclant toutes Ies parties de l'appareil mo- 



i* chimica, etc. Voi. Vili de la «érìe IV, ifS8. 

es ehimi/jues et physiologiques tur V Erythroxylum Còca du Péro^ 

Paris, 1868. 

^ phytiolcgischeWirkunp de* Cocain(PfiCiger'iAreh. B. XX1,3.38). 
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t«Qr; mais dans le champ de Tappareil sensorie!, elles ne parviennent 
pas à localiser d*une manière précise son action dans rune ou dans 
t'aotre de ses parties, et elles impliqaent par conséquent autant de 
problèmes non résolus qu*il y a de parties en lesquelles cet appareil 
peat se diviser. L'afllrmation de Anrep, que la cocaine a une action 
porement pérìphérique et qu'elle laisse intact Tappareil sensorie! 
(«fitral, n*a par elle-roéme aucune valeur démonstrative ; elle a mème 
eie contredite en 1886 par U. Mosso (1) qui, après avoir répété !os 
eipérìences de Anrep, soutient le contraire. En effet, selon cet expe- 
rìiaentateur, la cocaine agirait seulement sur la moelle épinière, lais- 
mni intactes les flbres sensitives et les fibres motrices. En 1885, 
TeiU {2\ suivant la méthode employée par Meriggia (3) pour étudier 
la manièro de se comporter de divers acides sur les flbres sensitives 
oonparatiFeroent aux fibres motrices, mit à découvert le sciatique 
fune grenouille et le cocainisa directement. n observa que le nerf 
alnsi cocainisé perdait presque coroplétement sa capacité dolorifique, 
tandis qu*il conservait intactes ses propriétés motrices. Les solutions 
4e cocaine employées par Testa étaient peut-étre trop foibles et pour 
oe motif ne produisirent pas rìnsensibilité absolue du nerf mixte sur 
\»{oeì avait lieu Texpérience. 

De mon cAté, en eroployant une solution à 10 ^/o d^ cocaine et en 
eiicaìnisant directoroent le sciatique de la grenouille isole, je suis 
iMtjoora parvenu à obtenir une paralysìe de sens complète. La fonction 
■obice demeurait intacte, pourvu que Taction de la cocaine ne tdi 
i«s trop prolongée. 

Q y a cependant un foit digne d*attention et très important pour 
oiMDpreodre complétement le mécanisme d*action de cette substanct\ 
LjTsiu'mi roet k découvert le sciatique d*une grenouilUs et que, Tayant 
te4è des autrvs tissus, on le cocainise, on a toi^ours, au premier mo- 
flwnU une forte réaction douloureuse qui se révèle par des moure- 
menu tifi de tout l'animai, corame st te nerf ètait excité par un 
rfMrani Huiuit. La réaction cesst^ bìen vite, et, passe ce moment, que 
j'appellerai première pérfode ou pèriode transitoire do Taction co- 



fi SUTasifme ^oìogica della cocaina (R, Accad. dei Lincei^ IHHTvO). 

Ti La ewaina quale agente per diseemere le fibrr di senw tìa quelle di moto 
M merri muti {(iaiietta degli Ospedali, n. 5();. 

Ti Ih uh nmorv ineMSO per isolare la sensibilità dalla motilità nei nervi 
(k Àctmt. dei Ltnefi, V. VII). 
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cauiiqae, le nerf devient ùtsensibte, et l'oo passe dans la seconde pé- 
riode ou perioda permanenle. Aa dessous du point cocaìnisé, oa petit, 
aa moyen d'un sUmulant quelconque, exclter le nerf sans en crfiteiiir 
autre choae que des mouvements limitéa et schématìques du raembre 
correspondant : jamais on n'obserre de mouvemeats généranx et in- 
tectìonnels qui puissent ìodiquer une réaction à la douleur. Le m&me 
fait se produit qnand on excite le point sur lequel est (ombée la co- 
caine. Si au contraire on excite au dessus du point cocaìnisé, on a 
toujours des mouvements généraux. 

Cette anestbésie du sciatique nous donne la preuve evidente que la 
cocaine appliquée sur les flbres nerreuses sensitives y exerce d'une 
bt^a permanente, sauf dans une premia période, une action para- 
lysanle. D'une manière analogue, l'anesthésie cutanee nous donne la 
preuve palpable que cette substance paraljse les terminaisons sena- 
tives dans nne seconde période d'action, tandis qu'elle les excite dans 
une première- 
Mais nous ne savons pas encore si, coi ou non, la cocaine a aoasi 
une méme action sur les cellules sensitives. Pour donner la solution 
de ce problème, je me snis propose d'étudier les efiets de l'application 
directe de la cocaine sur la moelle épinière dépouillée de set enve- 
loppee. L'expérience pent présenter une doublé éventualité: on bien 
les excitants opérant sur la moelle restent sans réponse, et le pro- 
blème demeure sans solution, puisqu'on ne peut distìn^er sì ce t»it 
(hypothétique) dépend de la présumée paralysie cocaìnique des cellules 
sensitives ou s'il ne dépend pas plutdt de celie circonstance préjudi- 
ciable que la moelle épinière est parelle-mème inexcitable, comme le 
soutiennent beaucoup d'habìles physiologistes partisans de la doctrine 
de Van Deen; ou bien c'est le contraire qui a lieu, c'est-à-dir« que, 
roalgré l'application de la cocaine, les excitants ne révèlent ancuae 
sorte d'anesthésie épinière, bien qu'on obtienne l'anesthésie oom[dète 
des racines postérieures. Dans ce dernier cas il est posslble de flxer 
avec précision le mécanisme d'action de la cocaine et d'en tirer l'at^ 
gument le plus solide et le plus approprié contre la doctrine de l'in- 
sensibilitc épinière. 

préalablement narcotisé avec de la morphine injectée 
on mei à nu la moelle épinière et préctsément tout le 
nbairc. On fait l'incision de la dure-mère et l'on passe au 
)er6cie sous-jacente avec une solution de cocaine à 10 '/^. 
; l'applicalion on observe nne très vive réacUon aree 



SUR LE MECANISHK D'ACTION DE LA COCAÌNB 73 

dei moovemeDts énergìques et genéralisés. Après quelques minutes 
ruiima] est tranquille et les racines postérieures sont devenues suscep- 
tàìes de tout traìtement quel qa*il soit, sans qa*il y ait aucune réaction 
ée dooleor. On peut les soulever avec un fil, les lier, les couper, les 
exciter sur le moignon centrai au moyen d*un fort courant induit, 
que raoimal donne des signes de douleur. La moelle épinière 
lìniaée ne répcmd pas non plus, au moins d*une manière evidente, 
i une exdtation mécanique. On peut la toucher avec la pointe des 
on peut méme la couper sans que Tanimal donne des signes 
de douleur. Toutefois la scéne change complétement d*aspect 
é au lieu d'une excitation mécanique on porte directement sur la 
Boelie épiniòre les rhéophores d*un excitateur et si Ton foit agir un 
eoQnnt ìnduit mfime &ible. L*animal répond à cette excitation par 
des aeooimes isolées dans le tronc et par un petit cri, si le courant 
«il feiUe et si l'application de Texcltant n*est pas très prolongée. Si 
le eooruit est un peu plus fort ou rapplication plus prolongée, les 
BooreiDeDts sont généraux et les cris sont plus forts et durent quel* 
quM tnstants encore après qu'on a écarté Texcitant 

Otte expérìence révèle deux bits: 1* la cocaine n*agit pas sur les 
eeilnles aensitiTes ; 2* la moelle épinière est excitable par elle-méme, 
iadépendanunent des racines postérieures, comme lavaient observé 
turi Olannuxzf (1), Pich et d*autres encore. 

An mxje/L de cette interprétation il est toutefois permis de soulever 
phu d*un doute. Bn premier lieu, on peut douter que la solution de 
oncalne, appliquée avec le pinceau à la superficie épinière, n*ait pas 
•Uetat les cellules sensitives et que Ton doive à cette condition pu- 
reaeot mécanique, plutAt qu*à des causes physiologiques, l'absence 
d'effiet sur la portion centrale de Tappareil sensitif. En second lieu, 
OB peut objecter que le courant foradique provoque des efTets mo* 
Wars. non parca qu'il agit en excitant les cellules sensitives restées 
t«dk>QneUement intactes, mais parco que par Tintermédiaire de 
cellee-ci, le courant s'étend aux cellules rootrices et opere directe* 
ani sor elles: c*est4i-dire que le courant arriverait aux cornea an* 
ttfiaaret, non aous forme d*excilation, mais sous forme de siinpie 
^mnlant: en efTet, quand méme lescomes postérieures auraientéga- 
kmeot cerié de fonctionner comme organes de transmission physio- 



M) Cmirihuto alU etmo$c«nsa d^réocitabilità d^l midoUo $pinaU. 
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logique, il n'en résulterait pas qu*elles dussent pour cela ètre im- 
propres à la transmission électrique. 

L'expérlence répond à cette doublé objection. 

A divers chiens j'ai ouvert la cavile vertebrale et avec un pinceau 
de petit-gris je leur ai baigné le trait de la dure-mère qui entoure la 
moelle épinière à la région lombaire. Après avoir laissé écouler quelque 
temps, c*est-à-dire, aussitdt que cette membrane était devenue insen- 
sible, je l'ai incisée, et j'ai essayé sans rien autre, c'est-à-dire sans 
application ultérieure de cocaine, la sensibilité des racines postérieures. 
Bien que cette fois elles ne fussent pas touchées immédiatement par 
la cocaine, cependant elles ne se montrèrent pas moins insensibles 
qu'auparavant ; et mème lorsque l'action de la cocaine sur la dure- 
mère avait été brève, l'anesthésie des racines postérieures ne manqua 
jamais de se produire. La moelle épinière, au contraire, soit qu'elle 
e&t été directement et abondamment enduite de cocaine, soit que cette 
substance eùt simplement agi sur la dure-mère, ne manifesta jamais 
de diminution de sensibilité. Si donc une solution de cocaine est ca- 
pable de traverser une membrane comme la dure-mère, puis l'arach- 
noide et puis la pie-mère pour faire sentir son action jusque sur les 
racines, il n'y a aucune raison de penser que la conche très mince 
et homogène qui séparé la substance grise de la come postérieure de 
la superficie externe de la moelle puisse constituer un diaphragme 
imperméable sufflsant pour protéger les première» contre le contact 
de la cocaine. 

Mais ce n'est pas assez: à d'autres chiens j'ai ouvert la cavi té ver- 
tebrale, j'ai cocainisé la dure-mère, je l'ai incisée, je me suis assuré 
de la parfaite anesthésie des racines et de la sensibilité intacte de la 
moelle épinière à l'excitation électrique; cela fait, je pratiquai sur 
les cordons postérieurs une incision transvei*sale. Et parce que les so- 
perficies de section, selon l'ordinaire, firent hernie, je pus appliquer 
la cocaine presque en contact direct avec la substance grise et es- 
sayer la sensibilité de cette demière avec la présomption, encore plus 
fondée que dans l'expérience précédente, d'expérimenter sur un réseau 
cellulaire vraiment cocamisé. Or, dans ces conditions ^lement, la 
sensibilité n'avait suM aucune altération. 

Ghez les lapins j'ai mis le bulbe à découvert, j'en al cocainisé la 
surfece et j'ai observé par ce fait que, peu de temps après, les exci* 
tants appliqués sur le trono ne donnaient pas lieu à des réflexes res- 
piratoires; ce qui signifle que les voies sensitives qui traversent le 
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holbe pour aller aa centre respiratoire no fonctìonnaìent plus. Donc 
elles araient été atteintes par la cocaine. Et quo Ton note que ces 
Toies sont situées non pas à la superficie comme les racines poste- 
rieores, mais à une profondeur qui n*est certainement pas moindre 
que celle où gisent les cellules sensitives de la come postérieure. 

Par ces résultats expérimentaux il me semble que J'ai pleineroent 
répondu au premier doute, et que lon peut, sans hésitation, repousser 
I1dée que les cellules sensitives ne soient pas atteintes par la cocaine 
parve que ceUe-ci ne pènèlre pas jusqu'à elles. 

Poar répondre à Tautre doute, c*est-a-dire, si, dans l'excitation élec- 
trique de la moelle épinière, on n*aurait pas, par hasard, affaire à 
noe transmission pbysique de courant électrique à travers des cellules 
aUeiotes par la cocaine et physiologiquement inertes, je me reporterai 
ì DB fiilt, par lui-méme très ìmportant, que J*ai toujoursobservé dans 
le coors de ces expériences. Lorsque, comme on Ta vu plus haut, on 
portait un excitant électrique mèroe fort (à peine tolérable sur la 
poìnte de la langue) sur les racines postérieures cocalnisées et m^me 
CSI très grande proximité de la moelle épinière, on n*avait jamais 
locone réaction ; mais ceUe-ci se produisait immanquablement chaque 
fués que, cu avec la meme intensité de courant ou avec un courant 
piu$ fa(bie, on excitait directement la moelle. 

Le méme phénomène a lieu quand on excite électriquement le nerf 
ciatique de la grenouille mia à nu. Si Ton excite périphériquement 
ao dessous du point cocalnisé, nous avons vu que cela ne provoque 
aacone réaction generale, de sorte quMl semble que dans le point où 
tomba la cocaine le nerr soit coupé ou lié. Si ensuite nous excitons 
atee le m^roe courant centralement au dessus du point cocainisé, od 
a, curarne n'»us Tavons vu, des mouvements généraux très vifs. Quelque 
temi» après, tout di^tparaìt ot le sciatique répond, sur tous les points 
Ar aa kmgueur, par des mouvements genèralisés, lorsqu^il est excite. 

Cjì bit nous róvèle clairement qu'un tissu, dont la fonction est sus- 
pr&doe, ae comporte pour la conduction électrique comme un tissu 
murU *'i suit d'une manière pure et simple les lois physiques élémen- 
taines sur la amductibilité des tlssus organiques. 

Trti différent est, au contraire, le mode de propagation de lexcitant 
«kctriqoi* dans le tissu vivant et actif, où il st^roble qu*il 8*inflltre 
teu le protoplasma, et au lieu de passer outre comme tei, pn)voquo 
V* dévetoppemeut d'uno nouvelle energie qui osi celle qui sì» transmet^ 
H qui , dans certaines conditions déterminóes, est peut-<>tre capable 
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d'augmenter sur sa route, cornine une avalanche, par le développe- 
ment continuel de nouvelles forces. C'est que, dans ce cas, l'energie 
excitatrice, oulre qn'elle se feit sa route elle-mème , transbrme en 
forces actuelles une certaine quantité de forces de tension accumulées 
dans les tissus en repos, de ia mème manière que la fkible éoei^e 
du doigt qui fait partir la dètento détermine l'explosion violente de 
la poudre renfermée dans ab canon, c'est-à-dire d'énergies chimiques 
prètes à se transformer, au moindre choc, en énergies mècaniques ou 
en travati. 

Il rósulte donc que les nerfls, comme les racines postérìeures, ou 
comnae le scialique de la grenouille, qui ont perda mtme temporai- 
rement leur foncttonnalUé, ne sont plus capables de traosmettre à 
distance une escilation électrique. Pourquoi donc le protoplasma des 
cellules seneitives de la cwne postérieure devrait-il pouvnr le fkìre, 
étant donne que ces cellules fUssent paralysées par la cocaine par- 
venne juaqu'à elles ? 

Aprùs ces faits, il me semble que l'on doive nécessairement ad- 
mettre que la cocaine agit sur les ftbres nerreuses senstUees et sur 
les termtnaisons, en è^rgnant, nonseulement les ceUules et te» 
fìbres moirices, mais encore les cellules sensitives. Son action est 
parfaiiement locale comme celle de la curarine sur les terminatsons 
motrices. Comme corollaire implicite, on doit ensuìte admettre le 
principe que la tnoeile épinière est, par eUe-méme, excUable, mème 
indépendammenl des racines. 

Et il ne me semble pas que l'on puìsse opposcr k cette loi le Tail 
que la moelle épinière cocainisée reste insensible à une excltation 
mécanique. 

Dans récorce cerebrale aussì, comme nona le savons tous, oo ob- 
serve un &it analogue. Tandis que l'activilé cinési(^ène se produìt 
trèe bien à la suite d'une excitation électrique, un mouveroent ne 
répond pas toojours à une excilalion mécanique. Pour que ceci aìt 
lieu, il Taut pratiquer l'excitation sur tes centres psychomoteurs d'une 
manière tonte speciale, comme Ta décrit Luciani (1), le premier phy- 
siologiste qui ait réussi à obtenir, dans des conditions blen détermi* 



■citamenlo meccanico dei eentri seruorio-motori della coruccia eerv- 
oDgrés de Ih Sociélé Phrénialrìque italienn« , (883 (Rivùta di Fre- 
t. legale. Fate. 4°, p. 210). 
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det efleU positifs de cette excitation sur la zcme oxcitable. Il 
scnhie YériUblement que le courant &radiqiie soU rexdtant expérK 
Dentai le mieux adapté au protoplasma yi^ant Voilà comment, selon 
noi. OD peut expliquer le &it que dans la moelle épinière on pulsse 
aro^ des réactions vìves aree Texcitation électrìque, tandis qu*on n*eii 
oUi6Dt pas avec rexcitation mécaniqne. 

Voyons inaintenaDt si, par le concepì sor Tactìon de la cocaine tei 
quB ooui venons de Texposer, nous pouvons nous rendre compte des 
pbéoooònes variés qui se présentent dans un organisme animai à la 
aite de radminisiration interne de petites ou méme de fortes doses 
ite oe poiaon. Nous avons vu, lorsque nous avons applique une goutte 
de cocaine directement sur un nerf; que dans le premier moment on 
araii toujours une réaction de mouvements très vife et généraux, et 
fue rinsensibilité du nerf cocaìnisé était toujours précédée de cette 
période d'excitatkm. Or, tous les phénomènes qui se présentent par 
mite de Tadministration de petites, comroe de fortes doses de cocaine, 
ptorent étre Texpression ou de la première ou de la seconde phaso 
ik Taction cocainique. Dans Tempoisonnement produit par Tadminis* 
tratìoo de fortes doses de cet alcaloide pour usage interne, les deux 
pkases d'action se répètent d*unc manière identique, absolument comme 
knqu^oo Tapplique sur le nerf isole. Dans une première période d em- 
pottnoDi'ment on a des offets qui rappellent exactement les pbéno- 
■èoes bien connus produits par la strycbnine: convulsions, tétavie 
fai «itrave les mouvements respiratoires «- augmentation de la sé» 
crMoo saliraire, augmentation des battements cardiaquos, etc, en 
mtam temps qu*il y a insensibilité cutanee. Ensuite, dans une seconde 
pmode, le calme et la mort 

Ed effot, la cocaine mise en circulalion devra, tòt ou tard, arriver 
cu eontad avec les flbres nerveuses sensitives, do la méme manière 
qiiVUe y arrivo lorsqu*on la met goutte à goutte sur un sciatique dé- 
ODovert Parvenoe li, elle y produira successi vement ses deux pbases 
faetloo, d*oà il rés^ultera une excitation tétanisante salvie de mort, 
<«. si la dose nelait pas mortelle, une inactlvité teroporaire de la 
flkre seositlve. Si Ton penso ensalte qa*une excitation sur les flbres 
MMìtJTes peot produire, au lieu d*un mouvoment, la seorétion de 
qvelquds glandules, nous comprendrons parfaitement pourquoi, dans 
1m raipoisonnementa par la cocaine, il y a parfois aussi une augmen- 
tation de la sócrétion salivaire et peut-dtre d'autres sécrétions encore. 
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Oq peut aussi, avec une égale facilité, comprendre les phénonièDes 
vaso-moteurs, les phénomèoes cardiaques, la dilatatioD de la pupille. 

Les phénomènes vaso-moteurs observés par Anrep, dans les appli- 
cations lofeales de cocaine sur l'intestin, phénomènes que j'ai pu vé- 
rifier moi-raénie, consisteraient en une constriction initìale, forte au 
point de rendre pale la superQcie intestinale, et accompagnée d'une 
augmentation de mouvement de l'intestin lut^mème. Getta constriction 
fait bientdt place à une dilatatlon vasculaire, cornine U. Mosso, lai 
aussi, a pu le vérifler par la méthode des circulations artiflcfelles 
dans des organes détachés. La contriction vasculaire est dépendante 
de l'excitation initiale de la cocaine; la dilatatioo est éTÌdemmeot 
neuroparalytique ; eSet de la seconde phase cocainique. D'une manière 
analogue, les battements du coeur sont d'abord augmentés par exci- 
tation des fìbres sensitives, puls ils se ralentissent Jusqu'à s'arréter 
par neuroparalysie. 

La pupille se contraete d'abord et puis se dilate par la méme raison. 

De méme aussi, le fait suivant observé par Ploss (1) (citè par Anrep) 
reste parfaitement intelligible. Dans un empoisonnement par la co- 
caine, Ploss put calmer les convulsions en administrant au patient 
gr. 0,35 de morphine. II est évident que dans ce cas la dose de la 
cocaine devait étre peu forte et son action liroitée à la première 
phase. On devait avoir la cessation des convulsions toutes les fois qu'on 
aurait pu mettre la cellule sensitive encore intacte en conditions de 
ne plus receroir et de ne plus transmettre à la cellule motrice les 
excitations provoquées par la cocaine sur les fibres sensitives: la mor- 
phine, en paralysant les cellules sensitives, devait étre apte à obt«nir 
ce resultai. Et ce fut précisément ce qui arriva selon ce que doos 
raconte le méme Ploss. 

Voyons maintenant si nous pouvons, aree une égale fecilité, noos 
rendre compte aussi des effets des petites doses. 

Les effets des petites doses consìstent en une résistence plus grande 
à la fatigue, en une augmentation dans l'émission de la force et, très 
souvent, en un sentimenl particulier de bicn-étre. 

On resiste davantage à la fatigue après de pelilcs doses de cocaine, 
a le vérifier sur moi-mème, pourdeux raisons: a)parce 
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q^ dans la cocaine nous avons toujours une excìtation opérani sur 
\es fibres sensitìves qui, à leur tour, sollicitent à Taction les cellules 
moCrioes; b) parce quc, à rèxcitation succédant une parésie, un affiai- 
Ulaiement des fibres sensitives, on ne pergoit plus les sensations 'mus- 
cdaires plus ou moins génantes — parfois mème douloureuses — que 
i*ao éprouve après des exercices gymnastiques trop prolongés, et qui 
» résument dans un sentiment de lassitude. Cette lassitude, nous pou- 
raa la considérer comme le règiUateur physiologique du travail. 
Plus tot quelqu*un se fatigue, et plus tòt il interrompt son travail ; 
iH ne se fotiguait Jamais, il ne cesserait jaraais de travailler. On 
oapreDd que le trarail puisse ètre plus longuement prolongé lorsque, 
par le moyen de la cocaine, on a pu supprimer cette sensation, régu- 
litrice de la durée du travail. Si cela est vrai, avec Tusage prolongé 
de la coca on devrait avoir un déficit dans le bilan organique, si l'on 
DJ pourvoyalt spécialement par une alimentation plus abondante. Et 
à^ Cut il en est ainsi. 

L'amaigrìssement dans lequel tombent tòt ou tard ceux qui 8*adon- 
aeot i la mastica tion de la coca est la preuve de la Just esso de nos 
primisses. L*augmentation de la force peut se rapporter à la première 
pértode d*action cocainique, et c*est un fait comparable aux grands 
«Aorta, eflets de grandes excitations. 

Enfln, le bien-f'tre dont on jouit après des doses convenables de co- 
taìae, on le doit à ce léger amoindrissement de la sensibilité en vertu 
4aqQel la somme des légers malaises ne Eait plus ressentir son action 
■ir le «ensorìum, et la cessation de cette myriade de petits malaises 
«it bieo-^tre, comme la cessation de la douleur est plaisir. 

Les expérimentateurs qui m*ont précède dans Tétude de la cocaine 
cat tire leors condiLsions sur Taction generale de cet alcaloide, en 
m bannt presque excluslTement sur des expériences faites sur la 
grvnuuiUe, aoit en la prépai^ant selon la méthode de G. Bernard, soit 
«a exdtjiìt sa moelle épinlère après Tavoir empoisonnée avec la co- 
cai»* par iqjection hypodermique. En répétant Texamen de la gre- 
aoolUe préparée à la G. Bernard, Je me suls parfaitement rendu 
6i4Dpie de la contradictìon qui existe entre les résultats de Anrep et 
MIX de U. Mosso. Dans les grenouilles cocainiséos peu de fois et pen- 
éni trè^ peu de temps, J'ai pu voir se maintenir la sensibilité tactile 
4aai le membre Uè à la CI. Bernard. La raison du foit consiste, à 
AOQ sena, en ce que la grenouille a les demières racines épinières 
(Ka kingoes; par conaéquent, lorsqu*on a fliit la ligature, mème à la 
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CI. Bernard, il reste toujours un long trait de racines qui penveat 
étre arrosées encore par te sang empoisonné et demenrer ainsi pa- 
ralysées dans leur action de nerfs centripètes. De là dérirerait la ra- 
pidité de di^ritioD du phéncHoène, quand il se yérifie, et son incons- 
tance à se vérifier. 

Pour le second mode d'eipérìmentation ^lement, la grenooille est 
trèa peu adaptée. Parfois, en eSét, la seule opération de mettre à nu 
la moelle épinière suffit pour que celle-ci devienne insenaible on pre»- 
que, mSme à une excitatìon électrique. Taì répétt^ bien des fbis l'ex- 
périence sur ces animaux dans la saison d'biver, mate rarement j'al 
pu observer avec netteté le phénomène que j'observais toujours sor 
les chiens, c'esUà-dire , excitabilìté électrique conserrée dans la moelle 
épinière cocaìnisée. 

Un certain nombre do substances ou poisons peuvent ètre appelés 
véritables réactife physiologiques, parce que leur action ìnitiale, ou par 
petites doses, ne dépasse pas sensiblement la sphère d'un tissu ou de 
parile d'uu tlssu. Tcls sont la vératrìne, le sulfate de cuivre, etc., dont 
l'action s'exerce plus spècialement sur les rauacles strìés et lisses; la 
curarine et la plus grande parile des bases d'ammonium, qui para- 
lysent la plaque motrice; la morphinc et le chlqroforme etc, qui opè- 
rent sur le systènie nervcux centrai. La cocaine prend malnl^oant 
utilement sa place, non-seulemeut dans la pratique chirurgicale, mais 
encore parrai les réactlfs physiologiques, en ralson de sa réaction ca- 
ractéristlque sur les Sbres sensitlves et sur leurs termJnaisons. Quand 
nous voudrons supprimer la fonction de ces organes, tout en laissant 
intacte la cellule sensitive, nous recourrons à la cocaine de la m^me 
manière que pour écarter la fonction de la plaque motrice nous em- 
ployons la curarine. 

L'action de la cocaine trouve d'ailleurs un point de comparaison — 

je ne sais toutcfois jusqu'où il est parfalt — dans le feit histochimique 

que l'on observe pour la coloration des fibres nerveuses par la mé- 

tbode de Weigert. Par cette mélhode de coloration, avec hématoxyline 

et ferrocyanure, la fibre seule se colore en bleu, la cellule restant 

inrnìorft: cu qui indique que ces deux partles sont non-seulement 

ement, mais encore chimiquoment différencièes. 

inant donc quo la cocaine agisse sur la première en res- 

nctlon de la seconde. 

d, au point de tuo pharmacologìque , distingue dans Im 
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fibre nerveuse une extrémtté aciive et une ewtrémUé passive. Il ap- 
paile extrémité acUve celle qui émet Timpression re^ue, extrémité 
ptasxve celle qui re^it Timpression. Ainsi, dans les nerfs moteurs, 
rextrémité active serali représentée par la plaque motrice, et Textré- 
mite passive par la terminalson cellulaire. Dans les nerfs de sensation, 
le «inlraire aurait lieu, c'est-à-dire: centrale l'extréraité active, péri- 
ptóique rextrémité passive. Or, pour CI. Bernard, seule Fextrémitó 
ictive ou fonctionnelle serali susceptlble d*étre modlfiée par les poisons 
jQ par un état anormal du sang, et elle seule serali capable de res- 
Mitir Taction vivifiante du sang normal. En effet, ditali, si on lie les' 
Tihseaux de manière à produire une ischemie pérìphérique, on a pour 
ooQ'i^uence une paralysie de mouvement, et le nerf moteur meurt 
dn o*ntre à la périphérie. Si, au coniraire, on produii une ischemie 
oeotraK on n*a pas de paralysie motrice, et le seul nerf qui meurt 
«t l** nerf sensitif et il meurt en voie centripèU\ L'action du curare 
ciAfirm^rait aussi celte loi, parce qu*il se comport^^ comme le sang 
•il <MHi. La slr>xhnine ógalemeni, toujours selon GÌ. Bernard, dépo- 
«vnit en &veur de la lol. La cocaine au contraire est maQifestement 
nabv'U** & la loi de GÌ. Bernard. Tandìs que la parile pérìphérique du 
wrf «Dsitir, estremile passive^ no devraii pas étre aiieinie, c'est pré- 
di^Dent celie exlrémité que la cocaine paralyse, tandis qu'elle laisse 
»h*jlament ind^^mne rexin'»mité centrale, c.-à-d. Yactice, qui, selon 
a \JtJ>on^ de GÌ. Bernard, serali la seule vulnérable. 



Sur la vision des conleurs de contr&ste 

par le prof. D. ÀXMFKLD (i ). 



I. — l*anui k» phénomònes qui renirent dans le domaine de l'of)- 
'iqtit* ph^tiokvique, il nVn est pas de plus iniéressani que le phéno- 
''^'he do conirast** niniuliané des couleurs. I^s nkéthodes doni on so 
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sert pour l'étude àes couleurs de contraste simultané sont au nombre 
de qiiatre: 1° la méthode de Osanna, plus communément conuue sous 
le nom de Ra^ni Scina, c'est la méthode catoMÌioptrique; 2* la mé- 
thode des disques tournants avec secteurs colorés; 3" la méthode du 
voile semi-transparent, de H. Meyer; et 4" la méthode des ombn-s 
colorées. Je puis me dispenser d'entrer dans la descrìption détaillée 
de ces méthodes connues de tous et devennes lieux commons dans 
les manuels de physiologie. J'observe le contraste simullané dana Ics 
conditions suivantes : sur du papier blanc on dispose horizontalement 
une plaque transparente de Terre colore de l'èpaisseur de (pielques 
miUiinètres, à coté de la plaque on place verticalement un dJaphraigme 
h trous multiples, do manière & former un angle dièdre avec la plaque: 
cornine diapbragme on peut se servir d'un petit carton percé, avec 
une aiguille, de plusieurs trous è égale distance. Bn inclinant le dia- 
phragme, place devant une source de lumière, le soleil cu une lampe 
à pétrole, sur la plaque , de manière à former avec cette demière 
un petit angle de 10-30 degrés, et en approchant l'ceil, on obserre 
que chaque petit trou du diaphragme donne deux images, une ré- 
fléchie par la superficie postérieure du verre, qui a la couleur du 
verro, et une aulre réfléchie par la superficie antérieure de la plaqui-, 
ayant la couleur complémentaire de celle du verre. Gomme on le voit, 
le phénomène est analogue à celui que l'on observe dans l'expérienoe 
de Ragoni Scina, avoc cette diflerence, cependant, que le petit trou 
qui se voit par transmisslon a la couleur du verre, et celui qui ae 
volt par réfiexion a la couleur complémentaire, tandis que dans l'ez- 
'périence de R. S. le petit carré que l'on voit par réfiexion a la cou- 
leur du verre et celui que l'on voit par transmission est de la couleur 
complémentaire. Gomme nous le verrons plus loin, la difTérence peut 
s'expliquer par le méme principe de la théorie de Hering. L'obser- 
vation peut encore ètre faite en disposant la plaque et le diapbragme 
suivante: on tient la plaque horìzontalement devant la 
role, on approche le diapbragme du bord de la plaque 
ers la lumière, de manière à former un ai^le dièdre 
en feisant glisser la plaque, que Ton maintient toujours 
e-mSme, sur le diapbragme de haut en bas, od voit, A 
Te, les Irous de la couleur du verre et les lrou« ré- 
»>uleur complémentaire. 

l'expérience décrìte en premier lieu, avec la plaque 
italement sur le papier blanc, nous avons tu que les 
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deax rayons qui arri veni à rceil, un de la profondeur du verre et 
aL de la superflcìc, (aisaient un tr^^et différent. On pourrait supposor 
qoe le phénomène fQt dù à rinterférence des deux rayons, doni Tun 
parcourt un nombre impair de demi-ondes en plus que Tautre, puisque 
des plaques d*une épaisseur considérable peuvent présenter le phéno- 
mèue dlnterfórence, comme Toni démontré Fizeau et Foucault (1). 
ToQtefoia, si cetie supposition était vraìe, des plaques cunéiformes, 
c'esi4-dire des plaques qui s*amincissent vers un des bords, devraient 
présentor des couleurs différentes selon Tépaisseur de la plaque. Je 
a*aTais point de semblables plaques à ma disposìtion, mais en mettant 
entrv one plaque cuneiforme incolore et une plaque de verre à su- 
perfides parallèles, une légère conche d*une substance colorante, 
par ex. le carmin en solution, on observe que les couleurs sont par- 
kmt les mémes, et que leur intensité seule est roodifiée, de ielle sorte 
qiH* la couleur est moins intense là où la conche est plus subtile. 
Itooc le phénomène n*est pas dù à rinterférence. En plagani la su- 
f»-rficie convexe d*un verre de mentre sur une plaque de verre 
common et, enire eux, un liquide colore, on observe la mème gra- 
datlon de Tiniensité des couleurs que ci-dessus. Le liquide colore prend 
la forme d*une lentlUe plan-concave doni Tépaisseur va toujours en 
diminuant Jusqu*à ce qu*elle arrivo à zèro là où le verre de mentre 
tocche le verre pian. Si Ton regarde à travers le verre de mentre, 
taksant de cAté le diaphragme perforé, sur une surface bianche, ou, 
mMix encore, sur une surface grise faiblement éclairée, ou sur sa 
propre main, on observe que le centre du champ visuel acquiert une 
onileor complémeniaire de celle du liquide colore. 

IIL — Le contrasie simultané binoculaire n*a été observe, Jusqu*à 
(TM-nU que dans un seul cas, par Smith Zu Fochabers (2), dans une 
«ipéri«mce désignée par Pechner sous le nom quelque peu baroque 
4r Texpérienci' laterale de la fenèire. Voici en quoi elle consiste. On 
hame iomber sur un obìI, lateralement, la lumière solaire ou celle de 
la lampe, de manière qu*elle ne traverse pas la cornee, mais seule- 
ment la adérotique. Un petit carré blanc sur un fond noir regardó 
atee h*s deax yeux« de manière à en avoir une doublé image, se 
pruaente k Vcbìì illuminé, de couleur bleu-vert, et à Tautre oail om- 



•1 WùtXMUU Finca speriìnentaU, Voi. Il, p. 363. 
2 AmmT. Ottica fisioicgica^ p. 519. 
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bragé par le nez, de couleur rouge. Selon Briicke, la couleur que 
prennent les objets vus avec roeil illurainé dépend du fSait, que la 
lamière qui traverse la sclérotique prend une couleur rouge, laquelle 
rehd la rètine relati vement insensible pour Télément rouge de la lu- 
mière bianche qui pénètre par la pupille, c*est pourquoi la lumière 

^ bianche y fait Timpressìon du vert. Aubert (1) mentionne un autre 
feit, observé par lui,' qui appartient à la mème catégorie. En couvrant 
un oeil avec un verre bleu, un objet blanc, vu avec les deux yeux, 
lui paraissait blanc, et devenait jaunàtre s*il fermait TobìI couvert. 

Je propose ici une méthode generale, pour observer les couleurs de 
contraste siraultané binoculaire, basée sur Texpérience suivante. Si 
nous tenons devant les yeux un corps opaque, comrae une carte de 
visite, et que nous fixions un objet lointain, comme les nuées, le 
corps opaque nous donnera une doublé image; les deux images pa- 
raitront transparentes, et seule la partie commune où ces images se 
superposent sera opaque : on a ainsi Timpression de deux verres tran»- 
parents à travers lesquels on volt les objets lointains : si, sur la carte 
de visite, sont tracées des lettres ou des figures, elles semblent sus- 
pendues en Fair ou gravées sur un verre transparent. Nous trouve- 
rons Texplication en admettant que, en vertu de la synergie et de la 
sympathie entro les deux yeux, tonte stimulation d*un point d*une 
rètine produit dans le sensorium Timpression de la stimulation d*un 
point correspondant de la rètine de Tautre oeil. Dans notre cas, les 
points correspondants à la fovea centrale des deux yeux qui fixent 
les objets lointains sont occupés par les images difluses du papier 
blanc; habituès à rapporter les sensations de deux points correspon- 
dants des rétines à un unique point dans Fespace, nous coùcluons, 
par un acte psychique, par une cérébration inconsciente, à la vision 
de ce point unique à travers une superfìcie bianche transparente. Le 
contraste binoculaire s*obtient en collant, sur une carte de visite, un 
petit carré noir et en plagant, entro la carte et un oeil, un verre 
colore ; il est bon de tenir le verre très près de TcbìI. Le petit carré 
noir nous paraìtra transparent et de la couleur de contraste pour 

TobìI muni du verre (son image étant croisée, se trouve en apparence 
du coté oppose); Tautre oeil le verrà de la couleur du verre. L'in- 

tensité de la couleur dépendra de la distance qu'il y a entre Toail 

et le petit carré; plus la distance est grande, moins la couleur est 



(1) Adbcrt, Physiologie der Netzhout, p. 130. 
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intense; au contraire, en rapprochant le petit carré on obtient le 
maxiroan} dlntensité des couleurs. Ceci a lieu parce que Tintensìté 
de rniumination du fond blanc qui entoure le petit carré noir change 
aree la distance de la carte de visite de TobìI; or Tintensité de la 
lumière inductive est un élément important dans la production des 
couleurs de contraste. Lorsqu*on enlève le verro de Toeil, le phéno- 
méne dure encore pendant quelque temps, c*est^à-dire que les deux 
petits carrés de la doublé imago continuent à étre colorés des cou- 
leurs complémentaires Tun de Tautre; en flxant la carie de vìsite, 
tes deux petits carrés se superposent et le carré unique devient noir, 
poar se séparer de nouveau en deux colorés, comme plus haut, quand 
Od flxe un objet lolntain. 

Si, au lieu d*un carré noir sur un fond blanc, nous prenons un 
peUt carré blanc sur un fond noir (drap ou velours noir), TcbìI 
mani du verre colore verrà le carré blanc de la couleur du verre 
ri Tautre oeil le verrà de la couleur de contraste. Dans Texpérience 
lie Smith, avec la lumière laterale, le petit carré blanc, vu avec 
Porfl tUuiuiné, prend une couleur verte; on obtiendrait le méme effet 
tn oourrant cet ooil avec un verre vert. Brùck explique le phéno- 
mvne par la lassitude de la rètine, mais puisque Je vois les couleurs 
dès que JlUumine Tceil latéralement, cotte autre explica tion me parati 
pÌQ« probable: la lumière qui traverse la sclérotique teini Tintérieur 
4e Topil de couleur rouge; le corps opaque qui empéche la penetra- 
tilo des rayons dans la cornee Jetie une ombre sur la fovea cetUrcMs 
de eet (cil; cette ombre, sous Tinfluence de la lumière bianche qui 
pi^oeire par la pupille, devieni de la couleur complémentaire du rouge 
H OQ a le memo eflet que s*il y avait un verre vert devant TcbìI. 

rv. «- I/introduction de quelques modiflcaiions dans lexpérienc^ 
4r Ragoni Scina rend evidente Tafflnité qui exisie entre las diverses 
ttpérienc4*s énumérées plus haut ; en outre, elle fait ressortir les con- 
diiKms qui sont nécassaires pour déterminer le contraste simultané 
H mms permei, par conséquent, de choisir la théorie apte à IVxpli- 
fiMT, Tn Terre colore place verticalement sur un livre ouvert, dans 
W pian median, réflécbit les lignes d*une page et laisse voir, par 
traniptrence, les ligne» de lautre page. Tout d*abord la couleur des 
kCtTM ne pftralt pas modiflée, mais en inclinant légèrement la plaque 
4r Terre à drulle et à gauche, les lignes réflécbies apparaLssent bientdi 
4p la oonleur du verre et les lignes transmise^, de la couleur de con- 
traile La méme chone ae vérifle en pla^ant sur une dt'x pages un 
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petit carré noir; celui qui est vu par transmission, quand les lignes 
réfléchies passeDt dessus, devient transparent et d'une belle coulenr 
compléraenfaire de celle du verrà ; te petit carré vu par réflexion. 
quand, en apparence, il s'abaisse sous les lignes vues par transmission, 
devient également transparent et de la couleur du verre ; le phéno- 
méne de la transparence s'observe aussi avcc un ocil seul. Un petit 
carré blanc produit les effets opposés, c'est-à-dire que celui qui est 
vu par réflexion acquiert la couleur de contraste, eie; ce dernier 
feit rattache l'expérience de R. S. à celle qui est meutionnée au n. I, 
dans lequel les trous du diaphragme vus par réflexion éUient de la 
couleur complémentaire de celle du verre; en effet le diaphragme It 
trous muitiples, quand il est traverse par la lumière incolore, p«>ul 
ètre considéré comme un diaphragme gris tacheté de disques blancs, 
et c'est pour cela que les trous réfléchìs par la superlicie poslérieure 
du verre, c'est-à-dire ceux qui sont vus par transparence, acquièreat 
la couleur du verre, et les trous réfléchìs par la superficie anlèrienre 
sont vus de la couleur de contraste. 

V. — Dans les expériences d'optique physiologìque, nous devons 

souvent avoir recours & des artìflces qui servent à faire ressorlir da- 

vantage le phénomène, ou qui sont parfoìs une condition indispensable 

pour la bonne réussite de l'expérience, bien que souvent ils nona 

semblent chose secondaire et que, non moìns souvent, nous dVd 

voyions méme pas la raison. Dans l'étude du contraste si multane oo 

recourt à différents artìflces doni quelques-uns se prètent à une inte> 

prétation, d'autres non. Ainsi R. Scina dispose les deus petits cams 

à angle droit et le verre au milieu de manière k former un angle 

ec chacun d'eux, évidemment dans le but de tempérer la 

iductlve. Dans l'expérience raentionnée, le diaphragme jm'P- 

ssi pour bui de tempérer la lumière, il accroSl en outre 

contraste, parce que les trous permettentd'exciler la rètine 

irs points isolés au lieu de l'exciter uniforroémenl; ainsi un 

liqué sur la peau au moyen d'un support muDÌ de poinlos 

,U8 d'elTet qu'un support lisse qui porte le nième poids. Le 

i-transparent de l'expérience de Meyer produit un effet ana- 

elui du diaphragme perforé. Dans l'expérience de Smith, le 

ic du conlraste binoculaire ressorl mìeux si les yeux sont 

deux lubes parallèles(l)dont l'eft'et est évidemment de mo- 

RT, Physxologie der NetihMit, p. 3><5. 
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dérer la lumière. Or rintensité de la lumière inductive est d'une im- 
portance capitale pour la production du phénomène du contraste, 
comme nous pouvons nous on convaincre par l'expérience suivante: 
Doas appliquons sur un verre colore un petit carré de papier non 
transparent et nous exposons le verre à la lumière incoloro; en re- 
caeillant la lumière qui traverse le verre nous trouvons au milieu de 
la couleur du verre un petit carré de la couleur de contraste; en 
rapprochant le verre de la source de la lumière,Ma couleur devient 
toQjours plus pale, et si la lumière est très intense et le carré très 
petit, il n*y a plus aucun contraste ; en éloignant le verre, la couleur 
de contraste devient toujours plus prononcée, et, à une distance donnée, 
dépendant de Tépaisseur du verre, elle acquiert un maximum d'éclat 
Hi toume ensuite au noir, quand le verre s*éloigne davanta|?e. Des 
&its flemblables ont été observés par A. Lehmann, Schmerler^ Neig- 
lick (1). Selon ces auteurs, la perception du contraste suit la loi de 
Weber; il y a un rapport Constant entre Tintensitó de la lumière 
iodnctive et de la lumière réactivo. Ck)mme, selon Wundt, la loi de 
Weber est une loi d*aperceptions plutAt qu'unc loi de sensations, cet 
aoteur truuve, dans le fait que le contraste est soumis à cette loi^ une 
antre base pour sa théorie pvsychologìque du contraste. I/influence de 
llntenMU^ de l'illumination sur le contraste se comprendra facilement 
*i Ton a)nsidère quo do celle-ci dépend Tintensité de la couleur in- 
ductive et, par conséquent, aussi de la couleur induite; or une lu- 
mièn» trop intense, comme une lumière trop faible, nuisent toutes 
detix à la saturatìon d*une couleur qui ressort bien et atteint son 
maximum seulement avec une lumière modérée. Un autre artifice qui 
ttólite grandement la vision du contraste simultané consiste à nmdre 
apparemment transparent Tobjet qui doit acquèrir la couleur de con- 
tnxte, et ce (bit viendrait à Tappui de la théorie psychologique, puis- 
que «*lon Wundt la transparence et Téctat sont un phénomène psy- 
chologique autant qu*un phénomène physique (2). Si'lon Helmholtz et 
Aobert, au contralre, ils sont dus au contraste. 

VI. — Kt maint4«nant, sous quel point de vue unique pouvons-nous 
omaid/Ter U>u'< ces faita ? Quelle est la théori»^ la plus probable apte 
a l»*» expllquerf En general nous avons U» phénomène de contraste 
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simultané quand, au milieu d'une vaste superficie de la rètine sti- 
mulée par une lumière colorée de sufflsante saturation, il y a une 
petite superficie stiraulée par la lumière incolore dans ses différentes 
gradations, depuis le blanc jusqu*au noir. Il ne me semble pas que Is 
vision du contraste soit un acte purement psychique comma» pa: 
exemple, Tassociation des idées. Que, au milieu d*individus de petìre 
taiUe, un homme de moyenne stature puisse paraitre grand, que, panni 
des nègres, un individu brun puisse paraitre blanc, et que, au milieu 
dlntelligences médiocres et vulgaires, un individu doué de moyeoDe 
capacitò intellectuelle puisse paraitre un homme de talenta il n'y a 
pas de doute; mais pourquoi un petit carré blanc au milieu d*uDe 
superficie rouge doit-il paraitre vert et non plutót rouge, clair ou 
rosé? Que le rouge et le vert entrent dans la formation du blanc, 
c*est un fait qui résulte d'études compliquées, et c'est une gioire im* 
périssable pour Helmholtz de nous avoir révélé ce fait^ mais ce d est 
pas une notion commune qui soit fkcilement suggérée à tonte intelli- 
gence par la simple vue des deux couleurs. Cependant nous ne devons 
pas exclure pour cela tout processus centrai; le fait de la transpa* 
rence mentionné plus haut et les autres que l'on observe avec le voile 
semi-transparent dans Texpérience de Meyer parlent en sa faveur; 
seulement dans ces processus et autres semblables on n'a pas encore 
réussi a déterminer le point où cesse Tactivité de la fibre périphé- 
rique et où commence Tactivité de Télément nerveux centrai. Il me 
semble que le contraste marginai pourrait ètre apporté corame preuve 
de la participation de Tergane périphérique de la vue dans la pro- 
duction du contraste. Lorsque le carré incolore, entouré par la super- 
ficie colorée, est grand, et que la superficie incolore et la superficie 
colorée se touchent sur une seule ligne, la couleur de contraste teinl 
seulement le bord de la superficie incolore, elle s'y avance, comroe 
un liquide qui imbibe le papier buvard, plus ou moins loin selon Tio- 
tensité de Tillumination, c'est à-dire de Tintensité de la couleur in- 
ductive. La théorie photochimique de Hering serait apte à nous donner 
Texplication des phénomènes mentionnés s'il était possible d'y admettre 
les modifications suivantes. Il faut d'aboi'd supposer que, en corres- 
pondance des quatre couleurs fondamentales, les substances rouge-verl 
et jaune-bieu soient constituées chacune par une couple de substances 
dont chacune prise isolément ou avec une des substances de Tautre 
couple soit soluble dans la substance blano-noir, mais ne le soit pas 
avec sa propre compagne, et que, au contraìre, avec cette demière, 
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elle donne, dans le dissolvant, un precipite, ou qu*elle formo une com- 
biudson inactive. Nous devono admettre, en outre, que chaque subs- 
tince d*une couple, quand elle se trouve en solution et s*absorbe par 
répithélium sécréteur, y provoque la sécrétion de la substance anta- 
goniste, en d*antres termes, que chacune des quatre couleurs fonda- 
nentales soit capable de donner une substance qui, outre l'action sur 
lt« b&tonnets, produise sur Tépithéltum sécréteur ou sur le substratum 
chimi(itie de la vision Teffet de la couleur complémentaire. Au fond, 
ad DOOTeau, il n*y a d*admis que la solubilité, le reste est conforme 
«nx idée? de Bering; et la solubilité peut ètre admise en la basant 
sor le &it du mélange des couleurs avec le blanc et le noir dans tous 
k« rapporta, et elle n*est point en contradiction avec Tautre fait de 
k vision distincte de raies colorées ou noii'es sur le fond blanc, parco 
qne les premières traces dissoutes seraient absorbées et provoqueraient 
li sécrétion ou formation de la substance antagoniste qui ferait roème 
revnrtir davantage les contours. Avec un petit efTort d'imagination 
Duos pouvons nous expliquer ainsi Tirradiation en appliquant, mutatis 
MulofuUs, ce qui a été dit des couleurs aux substances bianche et 
Mire; nous nous expliquerons aussi les images négatives, le mélange 
d<r« couleurs, l'action des couleurs complémentaires et le contraste 
ttmnltané. Supposons le cas d*une vaste superficie rétinique, qui en- 
toare un pc'tit carré incolore, illuminée par la lumière rouge, la subs- 
tance rouge penetro dans les contours du petit carré, se dissout dans 
la mbstance visuelle qui le couvre, s*absorbe, provoque la sécrétion 
4« la substance antagoniste et produit en conséquence, selon la gran- 
fiar du carré, le phénomène du contraste simultané ou le contraste 
manrìnaL Le contraste simultané binoculaire peut aussi ètre interprete 
dans le méme sena. Ix)rsque IVbìI gauche est muni d*un verro rouge 
«i que lon reganle sur un carré noir sur fond blanc, on a sur la 
r>HiAf gauche un fond rouge qui entoure le carré noir, Icquel, a)mme 
pliu haut, est vu de la couleur de contrasto; Tabsorption de la subs- 
taiKe rouge produit, dans cet ceil, la sécrétion de la substance verte 
iNfQtralisée par le rouge qui contlnuellement est produit par la lu- 
nj«iv rouge; il n en est pas de mème dans Tceil droit où la sécrétion 
<hi rert, per la synergie entre les deux yeux, a lieu sans étre neu- 
tnlìaée par le rouge, puisque cet (jeìl voit le fond du petit carré dans 
« ojoleur naturelle ; on a dono un fond vert qui entoure un carré 
auir et ensuite le demier acquiert la couleur rougis Quand on re- 
wriè mr un carré blanc sur fond noir, Tceil gauche muni du verre 
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a l'impressioD d'un carré rouge sur food noir, dans l'aeil droit en c<h^ 
respoDdance du petit carré blanc a lìeu une sécrétion de substance 
verte non neutralisée et le petit carré apparaìt de celle couleur. 
Dans le langage de Hering on dirait, que dans un ceil a lieu l'assi- 
milation équilibrée par la dissimilation, dans l'autre celi, la seule 
assimilation de If^ substance rouge-vert. 



Sur les suhst&nees minér&les des plantes 
à feaiUes persiat&ntes (>) 

par le prof. QIOTAVVI BBI08I. 



ti boUniiH de IIIoItmìU da Pilla). 



Ed physiologie vegetale, on le comprend sans peine, il n'esl pss 
d'étude plus importante que celle de )a nulrìtion des plantes. 

Le Seul fait que les résultats obtenus jusqu'ici, gràce aux travani 

classiques d'Ingenhouss {1779X de De Saussure (1804), Liebig et BoQS- 

-singault (1841). et ceux modemes ou récents de Unger, Nàgeli, Sachs, 

WolfT. Sarreau, Trinchi netti, Pfeffer. Meyer, Schimper, Errerà, eie.. 

ment-s sur lesquels reposent l'agriculture et la sylvicul- 

, montreut suiflsamment qu'il n'est pas de -domaine en 

t on soit en droit d'attendre davantage et qui soit plus 

léditatioD et des recherches des savants. — Malgré les 

is cependant qu'a fait la connaissance des phénomènes 

(terme general), on est cependant encore bien éloigné de 

QoUons exactes sur le nMe que remptìssent dans la syn- 

ue vegetale, les divers corps simples que l'on a reconno 

ables aux plantes. 

substances minérales, p. ex., c'est tout au plus si l'on a 
dli avec ccrtilude que quelques-unes d'enlre elles sont 
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indispensables à de certaines fonciìons de la piante, sans avoir encore 
oependant pu préciser exactement les transformations chtmiques aux- 
fselles elles sont nécessaìres. G*est ainsi, p. ex., que le fer a été 
tnmvé indispensable à la formaiion de la chlorophylle, bien qu*en 
T«rìté la chlorophylle ne contienne pas de fer, et ainsi de suite. 

Poor d*autre8 substances telles que la potasse, le magnésium, le 
toofre et le phosphore, on sait seulement qu*une piante ne saura it 
s'en passer, et qu'on les retrouve souvent accumulées dans de certaines 
ptrlies da vegetai, mais on est encore réduit à des hypothèses quant 
k ce qui concerne les transformations par lesquelles ils y arrivent. 

Enfin une qnantité très considérable de substances qu*on trouve en 
ploA ou raoins grande proportion, souvent en grande quantité, dans 
de certaines plantes, rentrent dans la catégorie de celles dites acces- 
«oires ou superflues à Torganisme vegetai, car, comme Ta déjà pro- 
damé De Saussure, la piante absorbe toutes les substances qu*elle 
trouve dans le sol (mfime celles qui lui sont nocives), il est vrat pas 
ioatetf dans la mème [)roportion. 

Teb sont la silice, que Ton rencontre en abondance dans le tissu 
«pidennique des équisétacées et du plus grand nombn^ des graminées; 
llode et le brome que Ton retire des fùcus, le zinc qui s*accumule 
qnelques fois dans de certaines plantes (violettes) croissant dans des 
tcrrains calaminifères, le manganése, Talluminium, etc. 

Dans cet état de nos connaissances tout travati apportant quelques 
Doareaux &ita appartenant à ce domaine de la physiologie vegetale, 
4rt oéoeasaJrement blen-venu. 

Tel est celui du Prof. Briosi, indiqué en téte de ces lignes. Il con- 
tieot une resptM^table sèrie de déterminations des variations que prò- 
«ot*« la teneur, procentuelle et par unite de surface, en substance 
^fae, en r^endres et en eau, des feuilles de 14 espèces de plantes à 
(railles persistantes. Les analyses ont été effectuéos sur des feuilles 
Aféett de 1, 2, 3, 4 et 5 ans ; sur le Cephaloiaxus drupacea (espèce 
dlf) Tauteur a méme étendu ses recherches |usqu*aux feuilles ftgées 
4e lo ans. L*Age des feuilles fùt déierminé, dans les cas où l'inspection 
1^ J«U annueU lalssait subsister quelques doutes, à Talde du micros- 
CDpe, c*tfst^-dire en constatant le nombre d*anneaux ligneux existant 
4att« le rameau à la place où la feuille avait crù. Pour plus de sùreté 
4aiu ceite détermination Tauteur se servit de fluoroglucine qui, étant 
■IO naactif do la lignine , bit paraltre plus colore le bois d*automne 
^Qj vst plus dense. 
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La feuille, à peine cueiDìe, élait pesée sur une balance de précìskni. 
puis sa surface était délerminée au moyen d'un réseau milliroétrique; 
OH la divisait ensuite en petits morceaux, on la desséchaìt à 110' e» 
après quoi elle élait pesée de nouveau. — La difFérence des deui poiifc 
obtenus donnait l'eau de végétation. Les ceudres furent aussi dèter 
roinées et obtenues probablement par la mèthode usuclle, soit en brù- 
lant la feuille dans un creuset en platine, et en aidant l'opéralion 
avec un jet d'oxygène. 

Il sunira ici, pour donner une idée au lecteur du travail qui noos 
occupe, de citar ici les résultats, qui sont consignés à la fin de celui-à 
p. 61-63; quant au contenu des nombreux tableaux dont ce ménioire 
est enrichi ils ne sauraient étre reproduils dans un compte-rendu tei 
que celui-ci, et doivent èire lus dans l'originai. 
Voici donc ces résultats: 

1* La teneur en substance minerale des feuilles des plantes à 
feuilles persistantes que j'ai analysées, dit le Prof. Briosi, augmenle 
avec les années; elle est donc une fooction du t^mps. 

2* La teneur dea dites feuilles en substance organique , non-sen- 
lement n'augmente pas en proportion des substances inorganiques, mais 
tend au contraire à diminuer avec l'àge. 

3* La teneur de ces feuilles en substance organique atteint sod 
maximum par unite de surfóce foliaire dans la première année; en- 
suite, elle tend à diminuer. Les feuilles de VEttcalyptus fflobulus, da 
caroubier {Ceratonla sUiqua] et du chéne yeuse {Quercus Hex) font 
cependant cxception. 

4° Bien que le rapport entra la quantìté d'eau et la substance 
sèQhe contonues dans les ditea feuilles varie avec l'àge de celles-d 
(malgré que les feuilles comparées entre clles aient élé toujours re- 
cueillias simultanément sur un méme rameau), il esiste cependant une 
certaine proportion entra ces deux facteurs, si on les rapporte à runiié 
de sur&ce. 

5> Pour les racbis (1) leur teneur en substance minerale cnnl 
aussi avec les années. 

6* Lea substances organiques contenues dans les nervures roé- 



[18 par rachit la nervura mediane des feuilles composéw: je ne «it 
ause il est emptoyé dans ce travail aussi pour designar celle i» 
.. - (Ref). 
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danes aogmentent avec Tàge ; c*est donc Tinverse de ce que Ton cons- 
tate cho7. les ft'uilles. Co (bit est dìgne d*étre confirmé par un plus 
gnod oombre d*analyses. 

7* Les inibstances minérales des nervures mèdia nes des feuilles 
pmitantes s*y trouvent en quantité relativement supérieure que dans 
telimbe (1); parmi les plantes étudiées il n*y a que les feuilles se- 
eoodaires de YEucalyplus globtUtis qui fassent exception. 

S* Ghez VExiCOdyptus gloòulus, dont les feuilles sont diroorphes, 
Im aoes, qui se produisent dans la jeunesse de la piante, sont hori- 
nUles, aiTondies et possèdent de larges méats intercellulaires; elles 
tru^ptrent davantage et ont une teneur en substance minerale supé* 
heuv à oelles des feuilles secoudaires, folciformes et pendantes, dont 
r ptrvochyroe est plus dense. 

Oolre ses propres expóriences, Tauteur passe en revue, dans son 
ateinnìre, un certain nombre de travaux se rapportant au sujet qu*il 
triite, et après les avoir commentés et résumés il en déduit: 

1* Que ebez les arbres à feuilles caduques (2), la teneur en subs- 
UDc^r inorganique augmente aussi à partir des premiers mois do vie, 
<A do printemps, Jusqu*à leur mort, en automne. Le Cerasta avium 
V ctfisier) taxi exception. 

2* Dans les feuilles annuelles des plantes herbacées, au contrairo, 
1^ cendres n'augmentent pas avec Tàge, mais dócroissent le plus sou- 
Tfot da printemps en automne. Il existe cependant plusieurs exceptions 
koett« rèirle. 

3» Dan» le bois (da tronc et des rameaux), les substances inor- 
Ottiqites s*y trouvent en proportion beaucoup moindre que dans les 
MI». 

4* Les substances inorganiques diminuent avec Tàge dans le bois> 
'uAs qu'eUes crolssent dans Técorce; cette demière suit donc la 
^riike loi que les feuilles des plantes ligneuses; qu*elles ayent ou non 
'■-^ (rolUes persistantes. 

•V Dans les tiges des plantes herbacées (sauf quelques plantes 
*p«Qiki«« cumme la prèle (Equisetum) etc.) les substances Inorgani- 
r>^ diminuent avec Tàge; les tiges de ces plantes se comportent ainsi 
'«of le boi». 



t PiftM àxUu^ d« U feuille. 

' U-ot U* fniiUe* toml)«nt cn automn<«. 
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6" Si l'on compare la teneur en substances ìnorganigues des 
feuilles persistantes d'un an uvee celle des feuillea annuelles, on Iroure 
celle de ces dernières en nioyenne plus considérable. 

Tels sont les nombreux resultata du travail qui nous occupe; ils 
tendeot à combler une véritable lacune de notre connaissance, et l'on 
ne peut que souhaìter que la seconde sèrie d'aoalyscs que l'auteur a 
annoDcé dans ce mémoire vienoe bient^t nous renseigner sur la valeur 
generale de ces conclusions (1). 



(1) Toutefois il nous parait qu'il eùt été pr^éralile de déterminer la surficed» 

feuilles d'une manière plus exacle, avec un planimètre polaire de Araaler, p. «i_ 

au lieu de ae servir d'un réseau millimétrique qui douoe des resultala n«cettaii«- 

ment plus ou rooìns approiimati&; mais indépendamment de c«ci il aurail fillu 

eurtout, à notre avis, rapporler les poide dea feuilles fraìches et sèches non k Isor 

Burface, de taqoelle ita ne sauraient étro une fonction, raais bien au volume, qae 

l'on eùt pu détemiiner avec un votoniéiiomètre , à peine modiSé dans ce bot. Eo 

effet, d'aprèa nos propres observations, les feuilles peraistanles de beaucoup d'M- 

pòcea s'épaississent avec l'àge, jusqu'à un certain poìnt, pub s'aminciaBenl bouvcdI 

de nouveau avant de lomber; ainai , p. ei. , lea feuillea de citronnier de qudqoei 

moia raesurent en moyenne OiZ ram. d'épaisseur entre les nervures , à 1 cm. dn 

que celles d'un an mesurant en moyenne 0^ à 0^ mm. d'épaisseur (*): 

de VOìtnanthus ft-agrana, mesuróes en automne, 0,3 ram., tandis qu« 

an de cet arbrs, moauréea à la mème place, meaurent 0,5 mm. Chn 

s fflobulus lea feuilles horizontales du prìntemps mesurent en BDlocnne 

1 0,3 à 0,25 d'épaisseur; les autrea falcifonnes pendantes par coatte 0,4 

ist vraL que le prof. Briosi a enlevé soigneuaemeDtk faide d'un biatouri 

mediane dea feuillea chez lesquellea elle était épaiaae, mais l'accroine- 

irvuraa avec l'àge a'étend aussi aux nervoros d'ordre inférienr. Ce taetear 

a paralt-il, d'autant plus d'étre considéré que les pesées aont eiprimée 

illièmes de grammes. 

osilion de ce mémoire nous a ausai frappé, la voicì: l'auteur dil p.lft 
mécanisme de l'ascensiou du courant aqueux , pluaìeurs botanislei *> 
fmérites s'en sont occupés (Unger, Th. Hartig, Quinke, Wiesner, Saclu. 
le problème appartieni à la catégorie de ceui que l'on peut diicutert 
. Or Errerà (Une expér. tur l'atcension <U !a sive che* lei planUt- 
rendu de la Soc. roy. botanìque de Belgique, t XXV, 2"» psrtiel » 
initìvement la queelion en faveur de la théorie de Bdhm ("), par Km 
eipérìence. 

V. F*roD. 

lesures ont été prìses à l'aids d'un aphérométre porlatif. 

'la courant aquei 

e deraier élait intracellultire- 



Le Pbagocytisme dans rinfection malarìque. 



NoTB du prof. C. QOLQI (1). 



(lafcpntpir» 4t patholofk gteénl* tt d*)iirtoloffit i» IUbìtmiìM d« Pavi*). 



J« désire atlìrer Tattention des pathologistes sur un &it qui est 
d^ui eertaìn intére^ mème au poi ni de vue de la decime parasi taire, 
qooiqii'il n*ajl qu*une importance secondaire dans Tétude de l'inrection 
ntltrìqoe. 

n s*agit de la présence dans les globules blancs du sang en circu- 
ktiuo, de la rate et pn4>ablement de la moelle des os, de granulations 
pÉgmentaires et de vérìtables parasites malariques, présence qui, ponvant 
Hre Térifiée dans des périodes bien déterminées de chaque accès 
leèrfle et dans certaines phases du cours de Tinfection, acquiert Tim- 
;^jrUDCe d*une loi en rapport avec d*autres lois connues. 

Relativement au phagocytisme^ ou proprìélé qu*ont certains éléments 
4e Dotre arganisme d'englober et de détruire d*autres éléments morts 
« peo actifr et inéme des matiéres étrangòres avec lesquelles ils se 
tmiTent en contact, il me paraìt qu*il n'est pas inutile de relever 
Ile «i le (alt indiqué par cette parole n*est pas nouveau, et que si 
Tm coonalt aussi depuis longtemps par quelle proprìété biologique des 
oaDuloi il peut s'accoro plir (2X il n*est pas moins vrai que ce mème 



rt; GoQunaniirAtioo fkite à la Société Módicoohinirgicale da Pavìe dana raaaembl^ 
ij tu mai IHSK. . Entrai! du journal La Riforma medica^ an. IV, mai 1888. 

ti L'idée da phagocytiame a été développée d*uD6 maniòre expUcite et avec 
—* t iK i i par BÌ' bozoiano dèa Fan 1KT2 dami un ouvrage Sur Vendogénè$é du 
fm ((toiM, méd. UaL^ Milan, 1872). il raUacbait en effet au phagocytiama la pré- 
«•*«, dana tea aboèi , de oellulea punileotes contenant «l'autren cellulea. € Sì lea 
'«AuÌm pontleote* oHinairet, dit-il, peuvent dévorer dei corpt de leur volume, à 
M* forte raiaon pourront-ellea, oea groeeei cellulea, dévorer deux, troii ou mème 
■• fh» grand nocnbre de corpuMulee de pua. » — Il recourait à la mème idée 
i«v n p jiqoer la Iònnation dèi ceUuU» globulifèrea et la deslniction dee globolee 
'*<^|« dans Uur intérieur (voyex le méme ouvrage sur la genèee du pus et sa 
(«Uicaum Jhtr ia moeU^ de$ os de Fan 186H>. 
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fait, considerò sous un point de vue nouveau et interprete autrement 
qu*il ne Ta été Jusqu*ici, devient bien plus importante permettant de 
rapprocher des faits très disparates, à Tégard desquels aucun ne se 
serait douté d'une analogie. 

Ainsi, par exemple, Tabsorption de la myéline des fibres nerveuses 
dégénérées et Témigration inème des leucocytes des vaisseaux dans 
le processus inflammatoire, ont pu ètre rapprochées de Tabsorptlon 
des fibres musculaires de la queue du tétard et de la destruction du 
tissu larvaire de quelques insectes. 

Ainsi, le mode de destruction du sang extravasé ou bien injecté 
dans une cavité ou dans les parenchymes, destruction qui s*efiectue 
par Taction des globules blancs, et la formation des cellules globuli- 
fères tant normales que pathologiques, présentent de Tanalogie avec 
la destruction des microrganismes (du charbon, de rérysipèle, de la 
flèvre récurrente, de la septicómie, etc.) qui s'opère, sous Tinfluence 
des globules blancs, dans les cas, où Torganisme attaqué peut resister 
à Taction délétère des microrganismes eux-mémes. 

G'est encore d'après les mémes considérations que la genèse des 
cellules géantes, normales et pathologiques^ a aussi pu ètre assimflée 
au pbénomène qu'on peut observer dans la cavité somatique de cer- 
tains métazoaires inférieurs, lorsqu*on y injecte de grosses granula- 
tions de carmin (agglomération et fusion de plusieurs globules blancs 
pour englober et détruire les corps étrangers) (1). 

Tous ces faits s'accompliraient d'après une mème loi, c'est-à-dire la 
tendance des éléments jeunes et les plus actife de Torganisme, inbé- 
rente à la contractilitó du protoplasme, à s'approprier, pour les dé- 
truire, des parties ou éléments appartenant à l'organisme mème, ou 
bien étrangers, qui, étant morts ou inactifs, ou exergant une action 
spécifiquement délétère (microrganismes), peuvent ètre dangereux. 

La destruction graduelle des parties englobées, sans excepter les 
microrganismes, quand toutefois ceux-ci ne Temporlent pas sur les 
phagocytes, s'opérerait par l'effet d'une véritable action digestive du 
protoplasme englobant (digestion intracellulaire). 



(1) Les nombreuses publications de Mktschnikoff sur sa théorie du pha^ocytisme 
ont étó résumées par lui-méme dans Touvrage suivant: Sur la lutte des celMes 
de Vorganisme cantre Vinvasion des microhes (Annales de Vlnstitut Pasteur^ 1888). 
Voyez aussi Texposition succincle du D.' R, Fusari, La digestione intracellulare 
negli organismi e la st4a importanza nella patologia (Gazzetta degli Ospedali,. 
n. 39, 40, 41, 1887). 
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S'tgiVfl Traimeat d'ime élgeHkm Miraoell^tiaire, foncMon qui» à 
régard do oos globules Uancs, serait rexpression d*ane propriété phi- 
logéaMfve à animìler à la réritaMa digestion tntraeelliriMre observée 
dMi ìm proloaoafarea anxBbMbrmet ? Est-elle bien fondée la doctrme 
iTaprès laqueUe respUcalion de llmmnnUé natarelle oa aoqnise» oomme 
wftil celle qae procoreat les kioculatioi» prérentiTes, se IroaTerait 
tes ractlTtté digeotire plus ou moina grande des phagoojtee et dane 
le povroir qnlls ont de Teroporter sor les microrganlsmes envahia> 
tmn t VoUà dea quentioiis fue je ne croia pas deroir discuter ict, et 
ffoì oertainement ne pourraient pas ètre résolues avec les (iMro ea ts 
tet Je pois disposer. Je ne toìs sussi qu'uae importance secondaire 
àam la discossion sar la qaestion téléologique de saroir si les fttits 
qas nona Tenone de rappeler doiyent ètre eonsidérés comme des ma- 
uiMalioBS de la lutte pour Texistence. 

He basant sur mes observations relatives à Tlnfection malarìqueb 
ne floilt de retorer que mème dans rérolutlon du proeessus qui ea- 
ra d éris e celle maladie, le phagocyttsme Joue un rAle special et cona» 
taal, sXTeelaant oomme fonctìon régulièrement pérìodique de quelques 
^Mowals , lonction ayant pour resultai non-seulemeni la destruclion 
di produil de Téchange nutrltif des microrganisnK's spéciftques de la 
nakria (mélanineX mais sussi de plusleurs microrganismes euxnnAmes. 

Je dois Boler ici que mArae à Tégard de rinfecUoa malarique la 
WDMÈismooè des fldis eoncemant le pbagooytisme n*est pas nouvelle. 

Suu parter dea observations de Prericbs (IX de Griesinger (2), de 
Arartaio (SK de Relsch (4\ qui remontenl à une epoque antérteure 
à eslla des nouveUes conquAles de la scianco relativement sax oon- 
oiiHaneea sur la nature du poison malarique et ne oonoemenl qt*e 
la pigment, nous devons rappeler que Laveran, à qui est due la de- 
onrarie des forroes parasitaires sur lesquelles on discute maintenaat 
fune manièro particuliòre, dòs Tan 188(), dans la relation de ses r^ 



Mi FftKmiCBm (Unica delie malattie del fhgato, Napoli, iH67. 

<t> (hiiiMMiKa, Traité deg matadies infbctietLses , trad. fran^., 2"* édit. Parìa, 

^t As^VTSiXt Bmnerhungen ùber Melanemie und Mekmose {Arch. de Wir^ 

4f Kstaok Omtrikmtim à fanaéomie pathohffique des tnaladisM fMimires en^ 
éèméfm», * Otmrmitiom swr Vemémie , la mélanémie et la wìéhnòse palustre 
iÀrt k tm s de phyeiol. nor. ## patk,, t 2). 

4» Siihfii. " Tom XI. V 
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cherchea, aotait, panni les donnóes caract^rìstiques de ses études sur 
la malaria, la présence dans le sang (surtout après les paroxysmes 
fébriles) de leucocytes conteoant des granules de pigment ou leaoo- 
cytes mélaoifères, qu'il distinguait bcìlement des corps byalias p%- 
meotés qui existont auasi dans le sang des malariques. 

De ce fòit, LaTeran donuait une juste interprétation, en le mettant 
en rapport avec les expériences sur l'englobement des granules de 
cinabre injectés dans l'appareil vasculaire, et en adtnettant que le 
pigment devient libre par l'effet de la désagr^Uon des paraaites 
malariques. 

A ce genre de fàits se rapporte l'observatìon de MM. Marchiabra 
et Celli de la présence, dans le sang, dans certains cas d'inTecUon 
malarique grave, < de cellules blanches globulifères (c'est^i-dire ren- 
fermant des globules rouges, quelquefois avec des corps pigmentés) 
ou pigmentifères » (1). 

Mais, Jusqu'ici, il n'y eut que des obserrationa éparscs, quasi inci- 
dentelles, et non de la découverte d'une véritable et ratière fonction 
dea globules bianca, fonction liée à revolution typique da processus ma- 
larique, et éventnellement destinée i infiuer sur ce travail niorì>ide. 

Tandis que c'est cette étude qui a été l'objet de quelques observa- 
tions consignées dans la seconde des Communications sur l'iofection 
malarique que j'ai faites à la société médicOKibirurglcale de Pavie(2). 
En effet, après avoir relevé la partìcularité que J*ai constatée de la 
présence dans le sang en circulation de globules blancs renfermant 
des microi^anismes malariques pigmentés, tantót bien conservès, tantdt 
en état de désagrégation , Je déclarais que « ayant vérìfié ce &it 
spécialement dans la période oii l'infection allait en diminuant d'une 
manière spontanee et rapide, j'ai cru pouvoir supposer que ce tìiit 
doive, avec d'autres éléments, expliquer l'extinction spontanee de 
l'infection malarique ». 

Successi vcment, MetschnikofT, en développant sa tbèse generale sur 

1a <!i(TniHrjitinn et l'Impurtance du pbagocytisme, tenant compie de 

ons et s'appuyant sur ses propres études, déclarail d'avoir 

icre d'une action bien prononcée des pbagocytes méme 

'es roalariqui's, et de tronver cette action particuUère- 



\TA ot CiLU , Archivea itnlietmes cU Biologie, t. VtU, p. 131. 
Ancora sulla infettane malarica (Gatietta degli OtpedaU, a. 5 
iialiennes d^ Biologie, t. Vili, p. 154). 
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meoK dans les macrophages de la rate et da foie. Il est vrai, cepen- 
dant, qne (pour ce qui a trait à la malaria) les considérations de 
^Mschaikoff aont irop doctrinales: il ne vórifiait pas le phagocytisme 
àam le san^ en mouvement, mais dans le cadavre, et son interpré- 
t'.tk» sor le mode de formation des agglomérations de pigment est 
•^óieminent inexacte. 

Rditirement à TinfectioD malarique nous trouvons bien plus inté- 
rvfltntes et dànonstratives les observations de phagocytisme rapportéès 
par Goamìerì (IX Marchiafava et Celli (2), qui, d*après ces mèmes 
terratioDs bites, par le premier, sur le foie anatooiiquement étudié, 
fC par les autres, sur des préparations de sang appartenant à des 
ìfMotanta, n*hésitaient pas à appliquer sans restrictions les doctrines 
4e Metschnlkofl^ décrivant « comme une lutte entre les plasmodes et 
ks glotrales blancs » la manière dont un globule blanc, observé au 
ciicnjscope, parvenait à englober et désagréger un plasmode pigmenté 
btet. 

Je dois a ossi mentionner ici les observations de Osler, qui vérifiait, 
troll fois, dans le sang des fébrìcitants, que des globules blancs en- 
drètient des parasites malariques, et mettait ce fait en rapport avec 
j «voèse de la mélanéroìe (3). 

ntn« rétude des cas de malaria que J*eus les mois passés, J*ai de 
aoQrcAu atUré Tattention sur le rdle que Jouent les globules blancs 
^tm le procesaus de la maladie, et ainsì, en m6me temps que Je con- 
flnnai» les observations précédentes sur la probabilité de Tinfluence 
in phagoc>'ti8me sur Textinction spontanee de Tinfection (extìnction 
rù ki est le cas ordinaJre), Je pouvais vérifier d'autres particularìtés 
i^nm d*£tre noCées, et qui, avec d*autres données, permettent de for- 
"iW la lei salvante : « Le phagocjrtisme est un phénomène qui sV 
?m périodiqaement comme fonction réguliòre des globules blancs, 
(«ction qui s'acoompUt d'une manière appréciable et correspond à 
^phaaes déierminées du cycle évolutif des parasites malariques, ainsl 
ivi 4l6t périodes déterminées de chaque acoès fébrile >. 



1 0. UcAammt, tUetreKe tulk alterasioni del fegato nella inf^ione da mn- 

iAmi ddU H Accademia medica di Roma. Seria 11, voi. HI, 1H87). 
? UàMOKiAWAtA e Cauj, Sulla infusione malarica (Atti della R. Accademia 
ti^ di Rama, Sarì« 11, voi. Ili, 1887). 

^ W. Oiun . An addreu an the haematosoa of malaria (Britìth medicai 
1W7). 
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Dans la flòrre Intermittente, la periodo daiu laquelle, à Ve 
du sao^ en eirealation, OQ peut obserrer les manifeatationa da pha- 
goojtisine, oommence anx premiers Bymptfinm de l'aceòs, est più 
narquée 3 ou 4 beores aprèa (noiu poiiToaa natoreUement anppoaer 
qae le proeesaus ^rìle lui infime iDfltifl sor le déTeloKmaeat du 
phagocytisme, dans le aens que l'au^mentatioa de tompératora do 
«i^ rende plus vib les mouremeata amaeboldes dea gtobalea blascs) 
et elle Snit ifuelquea heures après la fln de l'acoòs: il s'agit d'une 
perioda de 8 à 12 heures; mais, pendant sa dnrée, on note dea diffé- 
ronoes dans la manière dont se présentent lea formes phagoeytairei, 
différenoee dont la règie de succession constìttHi un autre csractire 
du phénomène. 

Oomme la période du commenoement de l'accès coincide avec la 
maturation et la aegmentatìon dea tonoeé malariquea, on peut «iiMi, 
dana cette période, trouver des globules bianca renfermant soit des 
formes malariques entières qui ront se segmenter (formes eo mar- 
gnertte ou en rosette) on iéik dlvlsées (glc^lee éloignéa de la mass 
pigmentaJre onrespondante et répandus dans le protoplasma des ^o- 
bales blaocs), soit des masses lacdées de pigment (unique ou pluaieun 
dans un seul globulo blanc), masses qui élant restées libres apròs la 
aegmentation furent alors ei^lobées dans les globales blancs. 

Les globules blancs mèUmtfèret sont toujours bien plus nombreu 
que les plasmoàHfères, mais aoit les uns, aoit les autres se troureet 
toujours en petit nombre, et lee demiera ne peavwit guàre èira ob- 
servés que dans les cas d'inrectioo très intense. 

L'aotion dissolvante ou digestive du protoplasma des globules blane 

sur le pigment et sur les formes malariques ne tarde pas à se mani- 

feater, et elle dure pendant un nombre d'beures déterminé; l'expre»- 

Sion de cette action nous l'avons dauft les transformations gradneUes 

qui, h un esamen répété ft de courts interralles, peuvenl étre vérìfiées 

dans les subsUnces englobées. Ainsi, tandis que dans le commencemenl 

de la période pbagocytaire on rencontre dAS globules Uancs aree des 

lariqu&s entières ou coramenQant à se diviser, semblables à 

dans la mdme période, se trouvent libres, ou bien avec ùes 

aniquea Identiques à ceux qui se trouvent au milieu des 

larìques mfires , dans les heures suivantes oc observe, an 

des globules contenant ces mèmes formes en état de dén- 

loujours plus avancée, se réduisant en demier lìeu en de 

^ranulations de pigment. Au bout de 10 à 12 heures^ la 
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étA uflWon dei mttériaux englobés étànt complète, lee (brmes phago- 
cjlilrM disptrataent, pour ae renouveler et subir la mème évolutkm, 
a|ffii l'aceèt soiTant 

Daos les flèvres tieroes et qoartes typiques, la scène ae renoarelie 
ém une perioda si bien déterminée et aTec tant de régularité» qu'ea 
«xsoiiiant dnrant les phases que nous venons d'indiguer, on est tou* 
fmn sftr de déoouvrir qoelqu^une dee fixmes dont il s*agit; catte loi 
ootittQe mème une des do&nées d*après lesqueUes, par le seni examen 
di «jig, noQs poQTons savoir sii y a en un acoèa de flèvre et ap« 
pradmatiTement depuis quand il s'est manifeste. 

Hans les fièrres intermittentes à doublé ou triple accès ou irrégn- 
Urei, les phases étant plus rapprochées ou ne se suecédant plus 
dìns manière nnUbrme, les manifestations phagocjrtaires perdent na* 
tvrettement le caradère de la périodicité régulière, aussi la connaia- 
«m doQt J*ai parìe ct4easos peut^lle devenir très difficile. 

Qa ne peot pas méconnaltre la signification de la présence de 
tarwm malariques actives dans les globules blancs et de la destructioD 
f«i « (Ut toojoors d'une fliQon régulièrement périodique d*un grand 
umhns de ces forroes. 

h iflet, U est érident que si tous les parasites malariques arrivant 
A Bitaratkm (au bout de 2 Jours dans les fièrres tierces et de 3 Jours 
tei las qoarles) complétaient invariablement leur cycle de manière 
fw toQs les Jeones plasmodes, au nombre de 8-12 et au delà, qui 
t de la se^rmentatlon, devaient envahir autant de globules 
pow recommenoer le cycle» il est évident, dis-Je, que la règie 
■nH que loQle flèvre intermittente malarique devrait s*aggraTer prò» 
nwÉTMseBt au poinl de se transformer en pemicieuse. Il arriva, 
>i eoatratra. qu'en correspondance de chaque accès, et peut-étre, en 
.trtie au moina , par refTet de la temperature fébrile elle*mème, les 
bianca détrulsent un grand nombre de parasites de A^on que, 
li (cnuida généralité des cas, Kinfectlon va graduellement en 
*''<ifctiìaiit, aortoot si une bonna allmentaUon (kvoriae l'activité dea 



Il Ea kodiftot Taction phagocyUire das globutas blancs daa granouillaa ralati- 
^^nà m èacrfyiwi 0uàtiii$ , OaUamaarta a pu variaer qua I elat general da n» 
>*«• a m» psnda infloaooa aar rtntaaait^ at la rapidità da procaaaaa. Dana laa 
9^^aBm datti la Botritioo Ikiaait d^&ut , parca qu alias éuiant conaarv^ « an 
*•*«. 4-pui qoalqoas mois, il vit qoé^ lai moavemanU du proloplaama das glo- 
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Touchant la diffusìon et le degré du processus phagocytaire dsoi 
l'organisme, il est clair que ce qoe nous pouvoas démoQtrer dacs le 
sang en circulaUon D'est qu'une partie du tableau, car le phénomène 
en question doit se vérìfier ansai, et d'uae maniere bien plus pro- 
Doncée encore, dans la rate, dans la tnoelle des os et peut-étre dsos 
le foie. Quant à la rate, une sèrie de piqùres de cet ergane, que j'ai 
faites dans les diverses phases dea accès fébriles, ainsì que peudanl 
l'apyrexie, m'ont permis de vèriBer que, surtout au commencement 
des accès, les diverses formes pbagocytairea se troureot dans la pulp« 
splénique en quantité bien plus grande que dans le sang en circala- 
tion, et que réellemeut on y volt souvent en abondance les grandes 
cellules renfermant un nombre considérable de globes méUnìquM. 
Relatìvement au foie, une unique piqìire que J'ai Otite, au commen- 
cement d'un accès, ne peut pas m'autoriser à admettre que, dans cel 
oi^ne, les parasites malariques s'accumnlent d'une fa<^n exception- 
nelle; mais, n'ayant fait qu'une observation, je poarrais u'avoir extnit 
par la piqùre que du sang pur. On ne peut parler que par inducUon 
de la moelle des os, s'agissant d'un ergane qui se soustrsit à l'cxamoD 
clinique. 

Il est un autre poìnt que j'aurais voulu éclaìrcir; c'est de savoir si 
la quinine exerce une influence quelconque sur le pbagocytisnie. A. 
ce sujet, on pourrait taire à priori deux suppositions, toutes deui 
rationnelles, quoique opposées; l'une, que la guérison provenant de b 
quinine soit favorisée par une augroeatation de l'activité phagocytaire 
des globules blancs, d'où une prompte destmction des parasites ma- 
lariques; l'autre, basée sur les expériences de Binz touchant l'actioa 
paralysante de la quinine sur Ics mouvements amceboides des glQbiile:< 
blancs, que, par l'efTet de la quinine, le pha^ytisme soit, au coo- 
traire, abolì ou affaibli. 

D'après mes observations, Je ne puis pas me prononcer absolnment 
en fìiveur de la seconde hypotbèse; car j'ai trouvé des formes pb>- 
gocytaires classiques méoie pendant l'action de la quinine. Je croia 
cependant pouvoir dire que, sous l'influence de ce médicament, le 
pbagocj-tisme a étè en diminutìon, et que par conséquent on peut at- 



Zi étant beaucoup plos lento, lea phénoménea phagocyUirM élaient bun 
lente qoe dant lea grenouillea bien noume* (D. K. Oallemakrts, D» To^ 
u baciilus lublilis par Uà globultt blanet — BuUetin d* rAeadéwue 

:te», 18K7). 
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(ribuer à cette substahce au moins une action ìnhibitoire iemporaire 
«or les roouTements amceboides. Je dois ajouter que, dans quelques 
cas, H m'a pam que par suite de radniinistration de la quinìne le 
phagocytisroe se fùt manifeste plus tard que dans les circonstances 
nrdinaires. 

Il est très vraisemblable que Taction phagocytaire dea globules blancs 
conunence lorsque la quinine a tue les parasites malariques; niais, 
nrce point, mes observations sont tout à fait insufflsantes. 

Une Douvelle question soulevée récemment relativement au phago- 
cTtisme en general (1), question qui se rattache à des discussions sur 
la signiflcation téléologique que Metschnikoff donne au phagocytisme 
Otitte poor Texlstence entre cellules et parasites), c*est de savoir si 
les gk^ules blancs peuvent seulement absorber les microrganismes 
ffiorts ou qui vont mourir, ou s*ils dévorent aussi les microrganismes 
Tirants, selon l'opinion de Metschnikoff. 

L'observation que J*ai fai te de globules blancs renfermant des plas- 
modes mùrs, dont la segmentation s*opère dans le protoplasma de ces 
iD4^me8 globules, est évidemment en &veur de Topinion de Metschni- 
k'jff. Je renonce cependant à entrer dans la question téléologique, 
'loQt la solution objective, selon moi, est impossible. 



(1) Voyei à ce tcùet et sur ìm quettìons préc<^eDtM \m travaux suivanta: C. Wii- 
(OST, ForUchritu der Mediein^ 1K87, il 22: J. Christmaa-Dircrinck-Homfklo, 
fféfr IwumuniuH und Phagoe^tose (Fortschritte der Medicin, 1887, n« VA); Et. 
Mraar<iK.( yrr. KriHsche Bemerkungen ùber Aufkats des Herm I. v. Chhistmai»- 
DtKOUTtcx-HoMrBLD, Veber ImmìtniUU und Pkagocytose (Fortschritte der Med^ 
1**<7, n. 17^ — Voyat «ur le roème siyel le» notes de Wikiirt et de Mct8CH?ii- 
l'-r» d«n» le n. 3 des Fortschritte der Med., 1?<88. 



Aetion de la temperature 
iaas l'empoìsomiBBient par la strycbnine et par le corare. 



InSuence de la temperature sur la glycosaiie 

par le prof. OAETAITO QAQLIO (1). 



Gomme OE le sait, la strychnine élève la temperature de l'aoìmal 
et le curare l'abaisse considérablement ; j'ai recherché quels change- 
ments subiraieot les manifestations de l'empoisounement par ces subs- 
tances dans le cas où, refroidjssant énergiquement les anlmaux strych- 
nisés et réchauffaDt les curarisés, l'infiuence de la temperature se 
trouverait modìflée. 

Éliminant aìnsi le lacteur de la temperature dans la production des 
symptdmes, 11 était à prévoir que l'on acquetrait des connaissances 
sur l'action Intime, directe des substances vénéneuses, privée dea ooo- 
ditians accessoìres qui l'accompagnent et qui la modiflent. 

Dans un de mes travaux (2) j'ai démontré que , sì l'on enloure de 
neige un chien empoisonné avec la strycbnine et que l'on pratique 
la respiratlon artìScielle, l'animai échappe aux dangers de la paralrsie 
respiratoire et cardiaque, auxquels il succombe rapidement dans l'em- 
poisonnement ordinaire & raison de la haute temperature que proroqoe 
la strycbnine. 

Après nne demi-beure, une heure de respiration arti&cielle dans 
l'animai ref^oidì, on peut l'interrompre et alors on voit que le cbien. 
lorsque le létanos musculaire a cesse, reprend sa respiration régulière, 
tandis qu'il glt paralysé sur le flanc ayant à peine le pouvoir de Mre, 
avec les membres, les mouvements associés à ceuz de la respiration. 



(1) La Riforma medica. Anno IV, 1888. 

(2) Sur la résisiaiiee des fonciions du coeur el de la respiration à la paralf/sie 
produite par [aetion de la strychnine (Annali di Chimica e di FarrnM^ogia. 
Voi- VII. Sèrie IV), 
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0M9 s'obterre déjà avec les taMes doses morteiles de dtiychnine 
càeMes sor la tese de la minime dose mortelle de gr. 0,00045 de 
lÉrychniiie par Kilogramme de poMs de chien. Dans ces condiUons, 
In chient pevrent, dans Teapaoe de 4-5 heurea, éliminer ta subatance 
fépAw tf e et aorvivre à Tempoiaonnement Le poiat le plus important, 
fiH ne bnt paa ooblier dans cette drconstance^ o'eat de pratiquer la 
re^rfration artiflcielle vigoureusement, parce que Tair que ron chaase 
dUM let poomons doit, poor laa dilatar, vaincre Tétat fortement lAta- 
iiqaa des mosoles cottaax et da diaphragme. 
^Àree des dosea plus (brtes de stryctmine (gr. 0,0&<),iO pour un cbien) 
4ÉBi l*antaDal soumia aa reftx>ìdissemeiìt et à la respiration artiflcielle, 
•prèi la pértoOe (éianistnUe de la strychEine, 8*établit pina promple- 
wmA sa pènode óèpressive, ce stade dans lequel la paralysie soccòde 
aa léUBos mnscolaire^ mais Tanìmal conserve encore pendant pluafoars 
beares le pcmvoir de respirer. Oette perìodo d*action de la strychnine, 
fa a échappé k robaervation de tous les expérìmentateurs, noos pour- 
rioot Tappetar période narootique. Gependant , dans cet état encore, 
radtoB de la strychnine est reconnaissable, parce que la respiration 
M s'aoeoroplit pas tranqnillement , mais par secousaes, et qu*il safflt 
é$ ftvpper aree le poing sor la table où gtt l'animai pour que le 
cUen réagiase par un mouvement de respiration. 

Al ii^ecUnt dans les veines des chiens, dans les conditions décrites 
fhu haal, de trèa fbries doaes d*un sei scrioble de strychnine (gr. 0^0- 
1 gr.) co Toit Ibcilement, à la periodo narcotique, succèder la pérlode 
*, que Vnlpian était trèa difflcilement parvenu à reprodutre 
ir raniroal, en injectant rapldement dos doses excessives 
4i AiTchnine. Dans oette periodo la respiration spontanee cesse, mais la 
TWptraUon artiflcielle est capable de malntenir pendant des beunes les 
•«vreBenla du cosur et la circulation ; et en roettant à nu les nerfe 
«diUques de Tanimal, on observe la graduelle déperdition de leur ex- 
oubiliti^ au courant électrique induit» Juaqu*à ce qu'on arriva au 
poiat que la plus Ihrt courant, applique sur le parcours dn nerf, n'est 
piai capable de déterrolner ancun mouvement musculaire: à ce point 
*« obwnre qua le oosor est encore capable de battre longtemps et 

0« pMudea de l'eropoisonnement avec la strychnine ont été <rf)aer^ 
*ta par noi dans les limltes de temperature animale de 40*-33*. Je 
BEi^ lois aenri de la neige pour refroidir l'alimal, seuleroent pendant 
H pkhoàè tACaiiésanla de la strychnine ; loraque la paraljrsie commence 



106 O. OAGLIO 

è. s'établir, l'aDÌmal tend à se refroidir et alors il est plutei Déces- 
saire de le réchauffer si on veut le luaintenir à («mpèratnre normale. 

Ayant observé de la sorte toutes les phaaes de l'empoisonnement 
strychnique, éliminant seutement la haute temperature k laquelle 
donne lleu le tétanos musculaire, j'ai touIu recbercher si, dans ccs 
circonstances, la stryclmine déterminait de la glycosurie chez les 
chiens. 

Gomme on le sait, la glycosurie consecutive à l'empoisonnement pir 
la strychnine a été seulement observée dans les grenouilles; elle ne 
l'a pas été chez les chiens, et Vulpian en encrimine la brève durée 
de l'empoisonnement. Les expériences que j'ai entreprises dans ce bui 
ont été exécutées dans le laboratoire de Matière medicale de Palenne. 
eo présence de divers collègues et du pror. V. Cervello. Nous stods 
pu démontrer, de la manière la plus précise , la glycosurie chez les 
chiens empoisonnés avcc la strychnine. 

Les animaux étaient d'abord attachés et soumis à la tracheotomie. 
puis on les entourait de neige, jusqu'à ce que la temperature de lev 
corps s'abaiss&t de 1" à peine. On injectail alors lentement une s(Jn- 
lion de nitrato de strychnine à 1 °/o ^^^^ '^^ veines ou hypodermi- 
quement; dès que l'on voyaìt la respiration naturelle compromise par 
le tétanos des muscles, on pratiqaait la respiration artiflcielle à l'aide 
d'un soufflet. On choìsiasaìt, pour ces expériences, des chiennes, àua 
la vessie urìnaire desquelles on introduisait un gros cathéter qui dé- 
bouchait dans un verro. Nous avons observé que, durant le tétaoos 
musculaire, la sécrétiou urìnaire était presque nulle ou entìèrementsop- 
primée; mais dans la période narcotique et dans la période curarìsaok- 
de la strychnine, l'urine coulait goutte & goutte du cathéter assei 
abondamment pour en compier iO-20 goutles à la minute. Pour bei- 
liter la sécrétion urìnaire pendant l'empoisonnement, nous introdoi- 
simes à plusieura reprìses, au moyen d'une sonde gastrìque, quelqne^ 
verres d'eau dans l'estomac de l'animai. 

L'urine ainsi recueìllie contenait une petite quantité d'albumine san^ 
qu'elle se monlràt sanguinolente; acidiflée avec l'acide acélique et 
chauffée, on voyait en efTet apparaìtre des flocons albumlneux, tastai 
plus, tanlót moins abondants; Sltrée et traitóe par le réactìr de Fehling. 
elle le rèduisait fortemeot., lalssanl déposer un precipite jaune. Ég*- 
lement avec la potasse caustique et avec la potasse et le soua-nitrale 
i l'urìne dévoìlail la réaction intense de la glycoae. 
e de ces chiennes auxquelles nous it^ectfimes gr. 0,2! de 
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nitrate de strychnìne, on fit la détermination quantitative de la gly- 
oose dans les urinea (30 ce.) émìses deux heures après rempoisonne- 
ment 20 ce. de réactif Fehling furent décolorés complétement par 
3 ce. d'urine; par conaéquent celle-ei contenait le 3,33 % de glycose. 

La strychnìne détermine donc chez les chiens une facile et abon- 
d&ntt* glycosurie, pourvu que nous nous opposions, en refh)idi8sant 
éoergiqaement les animaux, à rbyperthermie qui derive du tétanos 
moKulaire. Nos expériences démontrent que si, Jusqu*à présent, dans 
las empoiaonnements avec la strychnine, on n'avait pas observé de 
glyoosurie, cela doit étre attribué à la circonstance aceessoire que la 
fltrychnine élève excessivement la temperature animale et au fait quo, 
de Tempoisonnément par la strychnine chez les mammifères, on a 
étadié le stade tétanisant et non le stade dépressif. 

Maintenant on peut, avec raison, demander en quelle mesure d*au- 
trt^ poisons qui déterminent la glycosurie, comme par exemple le 
curare, dépendent, en ce qui concerne cotte propriété, de la circons- 
tance acceasoire d*abaisser la temperature de Torganisme. 

En effet, la glycosurie que Ton observe consécutivement à Taction 
de diveraes substances, curare, oxyde de carbone, ete., s^associe cons- 
Umment à un abaissement de temperature du corps. On remarque la 
m^roe cbose pour la glycosurie qui derive de diverses lésions des 
centres nerveux et de la piqftre du 4^* ventricule cérébral, lesquelles 
ont pour conséquence immediate ou consecutive une dépression no- 
Ubie de la temperature de Tanimal. 

Si l'on empèche qu'un animai empoisonné avec le curare ne se re- 
ftxiidiase et que, au contraire, on le récbauffe artiflciellementjusqu*à 
one temperature de quelques degres supérieure à la moyenne, tem- 
parature k laquelle arrivent focilement les animaux strychnisés, y 
aura-t-il glycosurie? 

Pour répondre à cotte question J'ai bit beaucoup d*expériences sur 
dea cblens, sur des lapins et sur des chats. 

Lea animaux étaient sourois à la tracheotomie et tenus dans une 
éCmre de zinc k doublé paroi entro lesquelles on teisait chaufTer de 
Vemn. Getto eau, au moyen d*nn régulateur à mercure, pouvait èitv 
maintenoe k une temperature constante. On observait la temperature 
recUle de ranimal, et quand elle s*élevait de 1^ au dessus de la nor- 
male, on lui ij\}ectait aous la peau une dose toxique de curare. Dèa que 
fmr salte de la paralysie des muacles, la respiration naturelle venait, 
k s'aflUblir, on praliquait la respiration artificielle avec le soufflet. 
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Le thenttomètre était maintena constamment dans le reetum, et oo 
réglait la temperature de Tétiive de manière que la temperature re^ 
tale des animaux se mainttnt toujours aa degré désiré. 

Pour atteindre ce résultat il était nécessaire de chauffer, au oom- 
mencement de rexpérìence, Teau de rétuve à un degré très élévé, 
40M6% pour qu*il fùt possible d*élever, en un quart d*heure, une 
demi-heure, de i^ la temperature de Fanimal normal. Une Ibis que 
raoimal était curarisé, il follait refroidir rétuve jusqu*à d5o«39«, la 
temperature de Tanimal se maintenant de quelques degrés supérìeura 
à la temperature ambiante. Dans Tanimal curarisé» loraque le méca* 
nisme régulateur thermique de Torganisme feìsait déAiut, il était trae 
focile, en chauffant un peu plus ou un peu moìns rétuve, de portar 
Tanimal à ce niveau de temperature que Ton déairaft et de Ty main* 
tenir constamment 

Le résultat concordant de cee expériences a été celui^, que les 
chiens, les iapins et les chats sous Vtnfluence 4u cwfure et de ia 
respiration artifidelle, mainiemis à la temperature rectaie de 41^ 
420-43S ne présentèreni plus de fflyoosurle. 

Dono, le curare, à catte temperature que la strychnine foit facile- 
ment atteindre aux animaux, n^est plus capable de déterminer de gly* 
coBurie. 

La durée ordinaire de la curarisation dans nos expériences fot de 
2^ heures; au bout de ce temps, ou Tanimal mouraiti bien que la 
respiration artificielle fÙt continuée réguliòrement, et cela 8*(d»8ervait 
spécìalement quand la temperature rectaie montait à 43*, ou Texpé- 
rience était interrompue, parco que Tanimal commengait à revenir à 
lui, à foire des mouvements, et Ton considérait comme terminée la 
période de Tempoisonnement. 

Dans les conditions décrites ci-dessus, la sécrétion urinaire étatt 
évidemment diminuée; toutefois, en injectant de Teau dans Testomac 
des animaux, il m*était facile de recueillir des quantités sufflaantoa 
d*urine. Dans oes urines des lapins (six) et des chats (deux) Je ne 
rencontrai jamais trace de glycose ; dans les urines des chiens, exoep* 
tionnellement, je trouvai (deux fois sur dix expériences) qu*elles ré- 
duisaient un peu le réactif de Fehling. 

Cee traoes de glycose n*étaient en rien comparables à Tabondant 
precipite de protoxyde de cuivre que donnent, aree le réactif de 
Fehling, les urines des chiens curarisés dans les oonditions ordinairss. 

La giycosurie est dono manifestement un processus qui s^assodo fih 
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oBeoant à un abaiasement de la temperature de Torganisme , difflci- 
leaeoi h une éléTttion de cette temperature. 

PDor voir si ce principe est general j*aì voulu rechercher Tinfluence 
da la temperature sur la glycosurie déterminée par la piqùre du 
¥^ v^itrlciile eórébral, en tenant lee animaux à temperature lébrile 
dans rétoTe. 

Pòor Cadliter le procède expérimental , j*ai limite ees reoherches 
an lapina aeals, et sur evx J'ai yu, commc pour le eurare, que, en 
lai teaant dans Tintérieur de Tétuve à la temperature reeiale de 
41M2*, il ne m*était pas possible de proToquer en euz la glyeoaurie 
atee la piqAre du quatrième ventricule. 

La piqùre était exécutée, selon Tune des méthodes de Bernard, 
arac un stylet adapté, au dessous de la protubérance occipitale, à 
triTers le cenrelet A la fin de Texpérience, apròs 3-4 heures, on 
laalt raniisal et cm vériflait TexacUtude de Topération, si la lésion 
itteigDaM véritablement le planoher du 4^^ ventricule. 

/ai aoasi varie Texpérience, en &isant d*abord la piqùre da 4^« 
veaUicule ; 2-3 heures après Topération Je vériflais le passage de la 
giyeoaa dans les urines ; à ce point la temperature du lapin marquait 
8T^a&*; j*élevais enauite la temperature de Tanimal renformé dans 
rétave Jaaqu*à 41M2^, et alors Je voyais la glyoose disparaitre rapi- 
ésBMSt des urines, de telle sorte que, quelques heiunes après, od n*4>n 
riMOQtraH mdme plus trace. 

D samUe donc que riafluence de la temperature sur la glycosurie 
nit un fhit general; la temperature basse de Torganisme bcilìte Téta- 
Miwonaent de la glycosurie, une temperature fl&brile s*y oppose. 

Je ne prélends certaiaement point conciare de là que le refroidis- 
•soient de Tanimal soit la cause directe du passage de la glycose dans 
)m urines. Je regarde au contraire comme démontré, que le seul 
abaissement de la temperature n*est pas capable, par luinnéme, de 
àéHemàoer de glycosurie ; on peut, comme on le sait, observer la tem- 
perature des animaux abalssée par les causes les plus diveraes, sans 
la^il en réaulte comme conséquence un passage de glycose dans les 
mam. Mais il est ceriain que la glyoosurie toxicologique et expéri- 
Bnitale s*accoatipagne très constamment d'un abaissement de tempé* 
ntara de rorganisme, de sorte que nous devons admettre que, étant 
éoané la caoaa, ancore ignoróe par nous, qui provoque une plus abon* 
ftmnation de glycose, collegi passera d*autant plus facilem^'nt 
tta urines» qoe la temperature est moins élevée que la normale* 
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J*ai fait rexpérìence de tenìr les anìmaux curarisés ou opérés de 
la piqùre du 4*"»* ventriculc dans l'étuve réglée de telle sorte, que 
leur temperature ne s*élevàt pas beaucoup au dessus de la normale, 
mais se maintint presque dans les limites de celle-ci, et J'ai vn, poor 
les lapins, qu*il suffit de maintenir en eux la temperature à 2l9^fi4QP, 
pour que, dans le plus grand nombre des cas, il ne soft plus poasiUe 
de provoquer la glycosurie et parfois pour qu*on Tobserve à peine; 
chez les chiens curarisés, tenus à la temperature de 39*-40*', il passe 
seulement une petite quantité de glycose dans les urines, plus distincte 
après la seconde ou troisième heure qui suit la curarisation. 

A la temperature rectale de 38^ les lapins aussi bien que les chiens 
présentaient une focile et abondanto glycosurie. 

Dans le cours de cette étude sur la recherche des conditions dans 
lesquelles s'établit la glycosurie par Taction de substances vénéneoses, 
j'ai trouvé d'autres substances qui, en dehors de celles connues, sont 
capables de déterminer chez les animaux une facile et abondante 
glycosurie. 

Une de ces substances est la conine. Nous savons qu*elle possedè 
une action analogue au curare, mais on n*ayait pas encore recherche, 
que je sache, si, comme le curare, elle était capable de provoquer la 
glycosurie. En empoisonnant des lapins avec la conine et avec le brom- 
hydrate de conine (gr. 0,05-040) et en les maintenant en vie au moyen 
de la respiration artiQcielle pendant deux heures, j*ai pu obsenrer 
chez eux la présence d*une abondante glycose dans les urlnes; leor 
temperature pendant le temps de Tempoisonnement s*abaissait à 38*-37*. 

Afin d*éliminer Tinfluence de la respiration artiflcielle dans la pro- 
duction de la glycosurie, j*ai exécuté, pour contrdle, sur des lapins 
sains, la tracheotomie et la respiration artiflcielle avec le soufflet pen« 
dant 2-3 heures, et J*ai vérifié que, dans ces circonstances, il ne se 
produit pas de glycosurie. 

Une autre substance qui produisit une abondante glycosurie chez 
les lapins, sans qu'il fùt nécessaire de pratiquer la respiration artifi- 
cielle, ce fut le sncctnate dCéthyle. Getto substance, à la dose de 3*4 
gram., ne paralyse pas Tanimal, elle respecte la fonction de la respi- 
ration, mais abaisse considérablement la temperature du lapin, de telle 
sorte qu*il en meurt après 6-8 heures. Dans les urines de ces ani- 
maux, J*ai constate, par les procédés ordinaires et en outre, au moyen 
de la réaction de la phénylhydrazine et de Tacétate de aodinm, It 
présence d'une abondante glycose; on observa dans les urines ainsi 
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tnJt^ le precipite jaune caractéristique résultant de cristaux en 
forme d'aiguiiles, groupés à rosaces et à étoiles; Talcool dissolvait ce 
pivcipité, et de la solution alcoolique évaporée on obtenait les mémes 
cristaax en forme d^aiguilles. 

Ed ce qui regarde les applications à Tbomme qui peuvent dériver 
-Je eette étude sur la glycosurie, nous obsenrons que le diabète aussi, 
àuk» l*bomme, ne s*as8ocie pas à des tempera tures fébriles; la giy- 
ooorìe est une maladie essentieUement apyrétique, et dans les mala- 
te Cèbriles les plus diverses que contractent les diabétiques, on [a 
•ifanrvé une diminution ou la disparition de la glycose dans les urines 
iLeobe, Rayer, Pavy, etc.); jamais, dans ces circonstances, on n*a si- 
lOnl*^ une aogmentation de la glycosurìe. 

Si St^nator et d*autres auteurs ont attribué la diminution de la gly- 
'tiK que leH diabétiques fébricitants présentent dans les urines, à la 
•Siminutìon des aliments introduits et à la &ible activité de la digestion, 
U rèsolte de notre étude qu*on doit tenir plus grand compte encore 
4e llndueDce que la temperature élevée exerce sur la diminution et 
U disparition du passagu de la glycose dans les urines. 

Getto influence de la temperature est probablement d*un ordre pu- 
reoent chimique: la glycose, à une temperature de 2*-3'' au dessus 
M la temperature normale^ s'oxyde mieux qu'à la temperature nor- 
malt; pti$s fadlement encore en comparaison d^une temperature 
k r<r au dessous de la temperature normale. 

Imoc» élant donnée la cause qui provoque une plus grande production 
^ irtyoij«» dans Torganisme, la glycose s*accumuiera dans le sang et 
p awc rt dans les urim*s d'autant plus facìlement qu*il en échappe da- 
itatagv au processus d*oxydation. 

Toatefois nous ne pouvons (àcilement exclure que Tèlévation de la 
Wmpèratare ne porte une dépression dans les organes producteura de 
U friyouae ; sur cette queslion Je n*ai pas d*expériences décisives. Dans 
oe bot J'arais examiné le foie des animaux tenus pendant de longues 
u^ifM ^oos l'influence du curare et de la temperature fébrile. Si dans 
^m ctrooiuitances J*avals trouvé la glycose du foie disparue ou dimi- 
aW, la diminution de la production de glycose dans le foie aurait 
He 4«montrée; mais les analyses que Je fls me démontrèrent que la 
iijwte Mmìì auasi abondante dans le foie de ces animaux que dans 
«etili dei animaux sains. 



La, féconà&tion et la, segmentation 
étaàiéea àans las cenfa des r&tsW 

par M. le Prof. AI.EB8AIIDB0 TA.FAHI 



Àyant vu la necessitò de Douvelles recherches sur la maturalioD, 
la fécondation et la segmentation des (bu& des mammifòres, le cbom. 
pour lea exécuter, le Mus musculus (variété bianche, variété noire) 
qui se conserve facilement en sante dans nos ialwratoires et qui s'y 
reprodnjt en grand nombre dans toutes les saisons de l'année. 

Bellonci (2), dont nous déplorons la perle toute recente , chereht 
à étudier, dans les rata, les oeufs ovariques en maturation et Se- 
lenka (3) après la segmentation. Pour moì, au cootralre, j'expose, daiu 
cette note, les faits observés dans l'oeuf de ces animaux depuis sa 
deac6nt« dans la trompe Jusqu'à une segmentation avancée (4). 

Je dois dire d'abord que l'ovaire du Mus mttsculus est entouré par 
une capsule complète comme dans le Phoque , dans la Belette , dao) 
la Loutre, dans TOura (Weber), dans la Taupe (Mac-Lead) et dBO< 
quelques Chiroptères (Mac-Lead et Van Beoeden) , et que la trompe, 
i commencer de cette capsule , se dirige aree une allure très loi^ 
tueuse vera le sommet de la come uterine correspondante. D est égale- 
ment nécessaire d'ajouter quo, dans la capsule et dans la partie initiale 
de la trompe elle-méme, il s'amasse un liquide généralement très liin- 
pide, rarement sanguinolent, quand les ceufs se détachent des foUicnles 
respectib. 



M) Comuniciiiume preventiva fùlta all'Accademia medico-fisica fiorenlina. 
l) Bellocci, Del fuso diretùmaU e della ptrnuitione di un globulo potar* 
l'ovvio oiyirieo di oleum mammàferi {AtH della R. Accademia dei Linef- 
lula 12 aprile 1885). 
3) E. Selenka , KeimbUllter und l'rimitivorgarte der Uaus. Wieabadeo , t 

Kreideir» Verlag, 1H83. 
1) Dani un aulre travail , qua je dois publier de concert avec )e V' Lannie 
inceschi, je m'occuperai ausai do la maturalion de Vani ovarique. 
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Ceci établl, les (àìts prìncìpaux observés avec certitude se résument 
dins les conclusions suivantes. 

Depuis le momi*nt où une femelle s*accouple Jusqu*au moment de 
il partorì tion il s^écoule envìron vlngt Jours. 

On juge qoe raccouplement a eu lieu par la présence d*un bouchon 
ri^l analogue à celai que noas observons, dans des circonstances 
ìdeotjqQes, chez quelques autres animaux. 

Le bouchon vaginal est de provenance exclosivement mAle , con- 
tnireroent à ce qu*afflrme Lataste (1) pour le Pachyuromis Duprasi 
l/UasU et poar le DtpodUUus Simoni. 

Cbaqae fois qae m&rìssent quelques oeufs pour ètre expulsés de To- 
Tiire, a lieu un seul accouplement. Sur quatre-vingts femelles, tuées 
dui les premières vingt^quatre heures après Taccouplement, il ne s*en 
troara qu*uno seule qui eùt deux bouchons vaginaux et qui, par con- 
léqoent , ae fQt accouplée autant de fois et à bref intervalle. Il est 
ef*pi*fxlant à noter qu*elle avait mis bas depuis trente-six heures 
aroletnent. 

Le bouchon obstrue complétement tout le vagin et reste en place 
pendant plus de vingt-quatre heures dans le plus grand nombre des cas. 

Cbez toutes les femelles dans lesquelles on observa les signes de 
raccouplement survenu, nona trouvàmes aussi, dans les premlèrea 
ciiMiuante heures consécutives, les ceufs dans les trompes. 

Ok^t quatre femelles tuées aussitAt après Taccouplement , les oeuCi 
inieot déjà &lt un court tn^et dans les trompes mdmes. 

Vdulant étudier ceite partie de la période de maturation que les 
'BQlk parcourpnt dans Tovaire , il est nécessaire de savoir que deux 
A \x\À% jours apròs la parturition il en mùrit quelques-uns , à peu 
prv« oumm«^ il arrive chez les lapines. 

iMns ToTBire, en raème temps qne les oeufs en maturation destinés 
à ètre expolséfl, il 8*en trouve quelques-uns qui mùrissent, bien que 
Wir deacente vera la trompe soit impossible. En examinant ces der- 
niant, loraque les premiers aont déJà deacendus dans la trompe pour 
ttre fMondés, on volt qa*ils émettent un globule polaire. 

Ja«iu*à présent on n'a trouve^ aucun (euf dans les foliicules sur le 
poiot de 86 rompre, qui eùt forme un globule polain' normal, comme 



t/ laTi«TV, Sur le bouchon ^aginal du Paehyuromis Duprast LatasU (Zoohg. 

i4tt, o. tiaiit;. 

4» BUkfU. — T«M XI. • 
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Bellond dit qnll arrive ebez les Gc^yes, et Yan Beneden chez le 
Lapin et chez les Ghìroptères. 

Généralement, il mùrit en mème temps de six à dix oeu6 qui, en- 
suite, descendent ensemble k trarers les trompes. H est rare cepen- 
dant quii naisse plus de six petìts. De nombreuses observations de* 
montrent^ au contraire, que , dans un tròs grand nombre de eas, les 
oeu£9 qui descendent à travers les trompes ne sont pas tous féeoodés et 
que, parfois, quelques-uns n^arrivent pas mème à matnration complète. 

Les (Bufe complétement spbériques, contenus dans la première por- 
tion de la trompe avant que les spermatozoldes n*y arrivent, présentent 
dans les diff^nts cas quatre divers stades de maturation. 

Dans quelqnes-uns , on trouve seulement le fuseau de maturation 
étendu sous la superficie , tandìs que, dans d^autres , nous le voyons 
dirige oUiquement v&rs un point de cotte superficie qui se sonlère. 

Dans quelques-uns , on voit se former un globulo polaire et, dans 
d*autres, on assiste à la formation d*un second globulo après que le 
premier est complétement émis. 

De la mème manière que, dans une mème trompe et dans le mème 
temps, on trouve des oeufe mùrs ayant un ou deux globules polaires, 
ainsi, dans d'autres cas, nous pouTons trouver des oeuft fécondés et 
aegmentés qui aient un ou deux globules polaires. 

Les globules polaires , à raison de leur vcrfume , de la constitntioD 
de leur corps, de la quantité de cbromatine qui y est répandue oo 
réunie en forme de noyau , ne peuvent ètre confondus avec les oei* 
lules qui entourent Toeuf. 

Les globules polaires n*abandonnent, en aucun cas, les <bu6 sur la»- 
queis ils sont maintenus appliqués par une couche albumineuse ex- 
térieure. 

La fécondation a iieu lorsque le pronucléus femelle est sur le point 
de se former au moyen du résidu du fliseau de maturation qui a 
forme IMnique globulo polaire, ou avec le résidu du fliseau de matu- 
ration qui a forme encore un second globulo polaire. 

Dans tous les cas, la fécondation a Keu dans la partie initiale de la 
trompe. 

D'après des caleuls faits, il semble qu*ello arrire sept ou huit heures 
après Taccouplement. 

Tandis qu*un grand nombre de spermatozoides pénètrent dans IV 
térus, trèa peu parviennent à s'avancer à travers la trompe. 

L'ceut; en descendant de Tovaire, est accompagné de beaueoup de 
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ceUoles de la membrane granuleose devenues amcBboides ou , dans 
quelqaes cas , globulifòres. Près de chaque accumulalion de ces ce^ 
lules» Je D*ai pas tu s'arancer plus de deax ou troia sperroatozoides. 

Bn examinant les <bii& mùrs, eomplétement iaoiés de la trompe et 
maintenos, sous le microscope, à une temperature convenable» plongé» 
dans le liquide enleré dea capsoles ovarìques respeetives» je n*ai pas 
TU plus d\in 8permato2oIde doué de mouvemeats venir en contact 
aree ces oeufe. 

Lorsqae le ^[>ermalozoide a péoétré dans la conche attmmineuse 
qui enloure ToBuf, il se forme tur un poìnt superficiel de ceiui-ei un 
soolèvemecrt papuliforme , soulòyement qui a nurement saa siòge au 
pMe oppoaò k cetui per lequel sont émis les globules polaires : souva^t 
mAroe il se produit latéraleroent par rapport à eux, mais du cdté op^ 
po9é à ceiui oh s'organise le pronudéus femelle. 

En règie generale, un seuI spermatozoide prend part à la fécoAda- 
tkm. A peine a-t-fl pénélré dans te milieu du soulèyement qui s*est 
prodvit à la sm*&ce de )*ceuf, qu*on ne distii^e plus autre ctaose que 
sa téte fortement colorable. 

La tète du spermatozoide, Josqv'à oe moment homogòoe^ se résout 
Meirtdt , dans le rat aussi , en un petit fllet forme de granules chro- 
matiques réunis entro eux par des filamenti cemme l*a obeenré Van 
Beneden (1) dans ìes C0a6 de YAaxnris megaiocepkcUa. 

En mème temps que se forme et s'aeeroSt le pixmueléus male, 8*or- 
ganise le pronucléus femelle aree les résidi» du fìisean de maturatioo. 

Dès qu*ils sont formés, les deux pronuciéus cut une grandeur et une 
texture différentes et sont éloìgnés Tua de Fautre. Ils se rapprocheat 
UMt doveemenl ea as dingeast rers le centre de Tosuf. A ce Bftoment 
ieur paroi devienrt moina dislhicte. 

Av comamicemeBl levr dironiatìae est disposée eft forme de p^tes 
q)liérules et à la fin eUe presad Taspeet fUame&tem. 

Chea deux femeHes seoleniest on troura un oeuf aree troia pronu- 
cléus; et dans Tun de ces cas on pouvait rcgarder cwame certain 
que deux pronodéi» élalent de provenasoe mAle. 

Des éléments des pronucléus derive le fùseau de segmentation« Gelai- 
ci est trèa fotamtoeox, ccnparsltveaent au faseau de nataration» et 



(1) Ho. Van Bbnbdkn et A. Nirr, I^owt>€ÌU9 recherches sur la fScondoHon et 
ìa àhision mi tù fiq w chex VAfcmiéé méff^tóeépKah. Litpzig, WìMl Fsgdmsna, 
1887. 
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il a les extrémités toumées vers deux points diamé^ement opposés 
de réquateur de ToBuf. 

Avant la division de Toeuf on distìngue assez clairement, aux pftles 
du fùseau de segmentation, les sigues des sphòres d*attraction et, spé- 
cialement, les globules centraux de celles-ci. 

L*(Buf feconde s^avance davantage dans la trompe, et, quand il est 
sur le point de se diviser, il perd toujours cette accumulation de cel- 
lules de la granuleuse ovarique dont il était accompagno et entouré. 
Le premier pian de segmentation passe par un des méridiens de r<Ba(l 
Les deux blastomères qui en dérivent sont parfaitement égaux entre 
eux comme volume et comme texture. Hs se comportent de la mème 
manière, qu^ils soient traités par les diverses matières capables de co- 
lorer la chromatine ou par les réactifs des substances grasses. Dans 
le lapin, au contraire, on remarque déjà des diflTérences de volume 
et de composition entre Tun et Tautre (Yan Beneden). 

L*oeuf conserve dans son ensemble la forme sphérique auasi biea 
quand il est divise en deux blastomères que quand {il est compose 
de quatre. 

Lorsqu*il est compose de quatre blastomères, nous pouvons démon- 
trer clairement que ceux-ci sont tous égaux entre eux et que chactm 
a la forme d'une petite pyramide à trois &ces, avec la base à con* 
vexité externe et dìsposée à la surface de Toeuf. En un mot, la forme 
des éléments de Toeuf divise en quatre est differente de celle qui est 
dessinée et décrite par les autres auteurs. 

Dans les coupes qui passent par Téquateur de ToBuf ainsi segmenté 
on volt seulement trois blastomères. 

L*oeuf, dans un stade successif , se divise en huit blastomères too* 
jours égaux entre eux. Dans ce cas, cependant, ils ont comme une 
tendance à se disposer en deux groupes distincts. L'oeuf perd la 
forme sphérique en s*allongeant légèrement et il devient plus grand. 
Après cette phase^ l'oeuf est compose de douze éléments, dont huit 
plus petits que les autres. 

Jusqu*à ce moment on n*a pu constater aucune cavité au ceatre 
de Toeuf. 

Dans les differente degrés de segmentation étudiés Jusqu'ici on peut 
toc^ours reconnaitre le globulo ou les [globules polaires. D'après la 
position de ces derniers, Je crois pouvoir établir, avec fondement, la 
direction des plans de segmentation comme je le démontrerai dans 
un autre mémoire. 
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Peo apràs que la fécondation a ea iìeu, on ne rencontre plus aucun 
q»nsatozolde , ni sur Toeuf; ni dans le voisinage de Toeuf ; d*autant 
0UÌD9 ancore en (^>serve-tron qaelqa*un quand Toeuf est segmenté. D 
n*m est pas de mème dans le lapin (Van Beneden). 

L'oBof en maturatìon , mùr et feconde contient peu de substances 
oÉnbles en noir par Tacide osmique, et ces substances, sous forme 
àt granulataon , sont recueillies dans la partie centrale et dans ses 

«•TiftHlS. 

Let mxb qui, après leur descente dans la trompe , n^arrìvent pas 
i ptriSùte maturatìon, ceux qui, parvenus à maturité, ne sont pas fé- 
ooodéi, et ct'ux qui sont fécondés s*avancent simultanément vers Tu- 
Unts. Les premiers dégénèrent très vite en perdant tonte trace de 
w tiU nce chromatique: de mème aussi les seconds, mais ceux-ci, ce- 
pendant, la oonaenrent encore dans les globules polaires respectiCs. 

Chez deux femelles, on a enlevé, de la demière portion de la trompe, 
■B CBof compose d'un gros segment et d*une grande quantité de seg- 
BCfits plus patita. Le segment plus considérable contenait beaucoup de 
«kstiDce chromatique éparse, tandis que les autres étaient complète- 
Beot prìvés de noyau et inègaux. 

La études qui ont servi à tirer les conclusions exposées ci-dessus, 
«atrtprìses depuis quatorze mois, ont étè faites sur plus de cent cin- 
fttcte femelles tuèes à des époques diffèrentes dans les trois pre- 
Bien Jours après Taccouplement , et ont èté conduites k terme par 
àe$ avthodes dìverses. 

(Mre Texaroen que Ton doit pratiquer sur les oeufs toi^^ours vivants, 
OQuoe il a éié dit plus haut, il est nécessaire de les isoler compiete- 
boat de la trompe après les avoir flxés avec le sublime, les colorant 
<^mt« aree le carmin boracique sous le champ du microscope. 

Ca trèa grand nombre de préparations ont èté bites aussi en sec- 
tMiftuit en •éries les trompes flxées, ou bien avec le sublime, ou bien 
>i«c la liquide de Plemming ou avec celui de Kleinenberg. 

Lai pholographias de nombreuaes préparations, par&itement exé- 
par moo habile ooUègue le prof. Roster, et les préparations elles- 
. soQt à la disposition de tous ceux qui voudront vèrifler 
rcuctitiule des lUta nouveaux que nous venons de rapporter. 



Sur le processus pbysioìogique de néofi>rma.tìon ceUniaire 
durASt l'inmition aigm de l'organiame <'>. 
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Oq a peu de doimées sor la manière dont se comportent les cet 
lules dans l'état d'inaoition de l'oi^nisme. 

FlemniiDg (2) observa que le procesHus de scission indirecte est plus 
actif chez les animaux bien nourris que cbez lea animaux afiàméa, 
mais que dans des larves d'amphibles on trouve des Bgures caryoci- 
nétiques, méme après un Jeùne prolongé. Il (3) admit cependant qne 
la BcissioD indirecte puisse ètre arrètée par des cunditioos delbvc^blas 
de nutrition. 

Oaglìo flt Aes recherches bistologjques sur les muscles (4), pula sur 
Testomac et sur le foie (5) de grenouiUe portées à un haut de^ 
d'inaoition. 

Au milieu d'aires de tissu du foie degènere il décrìvìt des cellales 
aree noyaux en voie de prolìfèralion , c'est-à-dìre des cellules aree 
deux ou trois noyaux plus ou moins nettement Umités; il ne tÌI {las 
cependant de formes caryocinétiques. 

La aupposition d'une néoformatìoa cellulaire oe me semble pas pour 
imment fondée. Des cellule» bépatiques aree deux noyaui 
sont pas rares, sans qu'on puisse y dèmontrer des Eaits de 



no per U teitrue mediefie. Voi. XIU n. !2. 
balani, Kam- und ZelUheilung. 1882, p. 270. 



jio per le seienit mediche. Voi, VII, p. 3 
fol. Vili, p. 149. 
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Bizsozero et Valsale (1) trouvòrent que le nombre des mitoses dans 
ké giaiides da fond de Testomac et dans celles de Galeati d'un animai 
à Jean diff&re peu de cehii que Ton rencontre durant la période de 
la digestion d*un repas abondant. 

Récemment , Hofmeister (2) nota , dans les tissus lymphatiques de 
nntestm , une diminution progressive des mitoses pendant le Jeùne , 
mais, mdme apri'S dix-sept jours de faìm, il rencontra, dans le chat, 
qnelques flgures caryocinétiques. 

Ces notions Airent le point de départ d*une sène de recherches que 
J*ai exécutées cette année dans le Laboratoire de Pathologie generale 
de ITniversité de Turin, sur le conseil et sous la direction du pro- 
faKor Bizzozero. 

Le but principal de mon travail fut de préciser quel rapport existe 
entre ractivité productrice et regénératrice des éléments cellulaires 
des divers organes et la suppression totale de Talimentation. 

Les expérìences ftirent exécutées sur des lapins d'àge diiférent. Les 
animaux Jeunes fìirent employés pour la recherche de la scission in- 
direde dans les organes oii elle roanque chez Tadulte. Quand cela fbt 
pnaftle, on laisaa les animaux perir d eux-mémcs, ou on les tua pen* 
dant Tagonie; ce fut seulement lorsque la diminution du poids du 
oorpt Ihisait prévoir la possibilité de leur mort pendant la nuit qulls 
foreot sacriflés, afln d*avoir les organes frais. 

Les organes» rapidement extraits, étaient mis dans ralcool au tiers, 
pois dans ralcool absolu. LorsquMls étaient durcis on les imprégnait 
de paraffine el on les rédulsait en minces sections. 

Poor mettre les mitoses en évidence, on flt usage des méthodes de 
eoloratioD propoaées par Bizzozero (3). Je fls cependant des prepara- 
tuu de oontnMe avec la colora tion par rbématoxyline et par Talun 
cannioé. Dans qoelques cas on obtint d*excellentes colorations avec 
la méthode proposée par Martinetti et Resogotti (safranine , alcool 
cfanaiqoe, alcool absolu, huila de bergamote). 

Poor la recherche des caryocinèaes dans les glandes palatlnes et 
dans oaUes de Oaleati da groa intestin, Je fus oUigé de m*en tenir à 
l'bénialoxjlfaie et à Talun cannine. 



rti Arrhirto per U $eiense m^iche. Voi. XI, n. XII. 

(t\ Arth%r fùr ejepenmenUlU Pathologie und Phamuikologie. Bd. 22, p. *tiO. 

r3} MeUteArift f. toit. Mikrpsknpie. M. Ili, \»¥S, pp. 24^. 
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Dans ces organes (plus consiamment dans les glandes palatines) il 
arrive que le mticus s'imbibe si fortement de la couleur d'aniline qu'il 
resiste à la décoloration beaucoup plus que les noyaux en caryocinèse. 
Gela se produit de préférence dans les pièces durcies depuis peu de 
temps. 

Le roatérìel de recherche se rapporte aux animaux suivants: 

I. Lapine adulte du poids de 1,970 gr. sacrifiée le Ì0^« jour de jeùne 



II. 


Lapin adulte » 


2,435 


» 


mort le 13™« » * 


III. 


Lapine jeune » 


1,310 


» 


sacrìfiée le 5»« > > 


IV. 


» de 48 jours » 


1,540 


» 


» le 7»*« » » 


V. 


Lapin de 1)6 » 


495 


» 


mort dans la nuit entre le 6*"* 
et le 7n»« jour de jeùne. 


VI. 


» de 15 » » 


135 


» 


mort le 5'»« jour de jeùne. 



L — Estomac. 

Quelle qu'ait été la longueur du jeùne, Testomac des lapins ne se 
trouve jamais vide. Le contenu se condense au point de ressembler 
à une masse desséchée. 

Dans le lapin N*" VI (tètani encore) le contenu gastrique était en 
très petite quantité, liquide, presque transparent, fortement acide. 

En general on ne rencontra pas d'altérations anatomiques. L*exa* 
men microscopique lui-mème n'en révéla pas non plus. 11 est toi^ours 
à remarquer que les éléments lymphoìdes, tant dans le stroma de la 
muqueuse que dans la sous-muqueuse, sont en très petite quantité. 

Les tubes glandulaires apparaissent quelquefois plus serrés, plus 
subtils et plus allongés. Ce fait était manifeste dans le lapin à la ma- 
molle, plus que dans les autres. Geci dépend probablement de la coiì- 
traction des tuniques musculaìres autour d*un contenu réduit. 

Dans tous les cas examinés on trouva, dans les éléments des glandes 
mucogastrlques et peptogastriques, des figures caryocinétiques répar- 
ties dans le mode décrit pour Tétat physiologique par Bizzozero et 
Vassale. J*en ai vu autant des premiers stades que des stades plus 
avancés. 

Gependant, en general, le nombre des mitoses est notablement di* 
minué en comparaison de celui de Tanimal non afTamé. Dans le lapin 
N* VI il était, de beaucoup, plus considérable que dans tous les autres. 

En dehors des tubes glandulaires, ce ne ùxi que par excepUcm que 
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Je trouvaì dans la muqueuse quelques celiuies en voie de scissìon ca- 
n'odnétìque. Dans les follicules lymphatiques, du reste irès diminués 
de Tolume, il ne m*est pas arrivé de trouver de mitoses certaines. 

E&tre les tobes glandulaires et à la base de ceux-ci, je vis souvent, 
dans le lapin Jeune sacri flé le 5"* jour , dans le lapin adulte tue le 
ì(r , et dans Tadulte mori le 13"*, de grosses celiuies granuleuses 
imasizeilen). Ghez le premier elles étaient plus fréquentes (J'en comptai 
jQiqu*à 15 dans un champ — Object 7 Verick , Oc. 3 Hartnack). — 
Chdz les aolres aniroaux Je n*en rencontraì que par exception. 

IL — Intestliu 

Dans rintesiin, Je ne constatai pas d*aItérations macroscopiques en 
dehors de ce bit que les follicules épars et les follicules agminés 
«laient moins apparenta. L^amas de follicules, dans Tiléon, qui précède 
nniDédiatement la valvule iléo^^Bcale, et les follicules du processus 
Tcnniformes restèrent toi^ours évidents. 

a) Duodénum, — Dans la muqueuse on trouva constamment des 
ftrmes caryocinétiques. On en trouva dans Tépithélium des glandes 
4e Gaietti sur toutes les sections provenant de tous les animaux. Dans 
)m préparations des lapins tués, Tun dans la 5***, Tautre dans la 10^ 
joomée de Jeùne, il m*arriva d*en voir mème 3 et plus dans une seule 
gtiiide; dans les prépai'ations des animaux morts par rinanition J*en 
r«DCuotrai moins fréquemment. Il ne me fùt pas possible d*établir, en 
iTéoéral, une différence entre les organes des animaux Jeunes et les 
ur^ganes des adultes. Les épithéliums en scission étaient le plus sou- 
««ot situés au fond des glandes, très rarement à la base des villosìtés. 
n D« m*a pas été donne de trouver en caryocinèsc^s des épitbéliums 
4e nnrètement des viUosités, bien que J*aie examiné de très nombreuses 
«dkicu minces avec Tépithélium entiòrement conserve et colore par 
«itrenes méihodes. 

Dans le tissu adenoide, très diminué, Je ne vis des mitoses que par 
•'loepCioo. 

Dani le parenchyme des villosités Je trouvai quelques formes ca- 
iTodnéiiques certaines. Gependant il est incontestable qu*ellos aont 
BofaM frequentai lei que dans l'animai non aflhmé cbez lequel Hof- 
BsisUfr annonce en avoir compté pour le moins une chaque deux 
nUcMitét. 

tans les glandes de Brunner les mitoses manquent complétement 
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chez rindividu adulte. Il ne m'arriva que très rarement d*ea tronrer 
(deux doubles étoiles dans une vlngtaine de sectkms loogues de Vt 
cenUmètre environ) dans le lapin de 15 jours mori après cinq Jean 
de Mm. Elles étaient situées à Tintérieur des noyaux en repos el le 
plus gi^nd axe de la cellule en scis^ion était tangentiel à la péri- 
phérie de la glande. 

Dans les iuniques musculaires je ne vis pas de mitoses chez les ani- 
maux affamés. J'en reùcontrai au contraire une (doublé étoile) dans 
une fibre musculaìre lisse chez le lapin de 15 jours, afibmé pendant 
5 jours et alimentò ensuite pendant quatre. 

Dans les glandes de Brunner je ne remarquai pas de différence 
entra ces deux animaux. 

b) Iléon. — Getto portion de Tintestin grèle est spécialement propre 
aux recherches relatives aux organes lymphatiques. 

Les meilleures préparatioos à ce sujet furent foumies par la poriioù 
de niéon qui précède immédiatement la valvule iléo-coBcale. 

Pour les glandes de Galeati et pour Tépithélium des viUosités, je 
puis me reporter à ce que j'ai dit à propos du duodénom, en notant 
seulement que cette partie de Tiléon qui se frète bien pour les re- 
cherches des organes lymphatiques est peu propice à robsa^ation des 
mito^es épithéliales: de celles-ci j'en vis relativement peu. 

Dans le lapin jeune je trouvai quelques mitoses épithéliales à te 
base des villosités. 

Les follicules lymphatiques apparaissent moins gonflés qu*i Telai 
normal, ils laissent apercevoir au milieu d*eux de larges vides, le nombre 
des cellules lymphatiques parait réellement diminué, comme dìt Hof- 
meister, de sorte qu*on y peut mieux discerner les autres éléments. 

Les cellules lymphatiques en scission sont assez fìréquentes. J*eii 
comptai jusqu'à 15-20 dans un champ. BUes se trouvent groapées en 
petits foyers et occupent de préférence la périphérie exteme du fol- 
licule. Les formes de couronne et de doublé étoile ne sont pas nres. 
Outre les mitoses on trouve un grand nombre de granules et de co^ 
puscules de forme et de grandeur dìfférentes qui prennent la coatecr 
violette de Bhrlich, la safranine et Thémaioxyline avec avidité, et ré- 
sistent à la décoloration autant que les mitoses. Soavent ils cut la 
forme de lunule, de demi-cercle, d*epsìlon et de cercle entier, plus oa 
moins régulier. D'autres fois deux calottes fortement colorées sont di»* 
posees aux deux póles de corpuscules décolorés et brillants. 

Dans toutes ces formations on ne renoontre jamais trace de stmc- 
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tare. Elles soni recueillies en petìts foyers. Parfois elles semblent libres, 
d'aotres fois englobées, méme en grand nombre, dans de grosses cel- 
loles avec noyau irès fkiblement colore et avec protoplasma quelque- 
fois teint par la bile. 

Dea formations parfaitement analogoes à cellesK^i fùrent soigneuse- 
ment décrites et dessìnées par Flemmìng (1) dans les centres germi- 
natìfis des glandes iymphatiques. Il les appela corps colorables ponr 
ne dooner à Tavance aucune interpretation sur leor nature. Je n'ai 
fms pu me rendre compte si la fréquence de ces corps colorables est 
en rapport avec le dépérissement des tissus. Ten trouvai aussi dans 
d*autres organes. Le (kit qu*ils sont souvent renfermés dans les ccl- 
loles décrites plus haut les foit considérer comme étant probable- 
ment des corps de rejet, d*autant plus que les phagocytes décrits par 
Bizzozero (2) dans les folUcules du processus vermiforme des lapins 
saiiu présentent une grande analogie avec ces grosses cellules. 

e) Oros intesUn. — La distribution des mitoses dans cette partie 
de l*intestin est très irrégulière. Quelquefois Je soumis à l'examen un 
Dorobre consldérable de sections avant de rencontrer une seule figure 
caryocinétique, d*autros fois au contraire j*en comptai une vingtaine 
dans une coupé de '/, cent, de longueur environ. 

Bd general on peut dire qu*elles sont plus rares ici que dans Tin- 
tettin gréle. La majeure partie occupe la moitié supérieure de la 
glande et la portion voisine de Tembouchure. 

La distribution des mitoses est plus uniforme dans Tergane du lapin 
WÈori de fliim le vingtiòme Jour de son Age. 

Il ne m*a pas été possible d*établir une différence constante relati- 
▼«meni au nombre des mitoses dans les difTérentes parties du gros 
iateslin : Je pois •eutonient afllrmer en avoir troovó tantAt plus, tantAl 
moina dans les troia cdlons tant des animaux jeones que des animaux 
advltoa. 

Cast aeuieinent par exeepUon que Je renoontrai en sctasion indirecte 
qoalqDea éUments du stroma de la muqueuse. 

Dans la tnniqoe moscalaire du lapin à la mamalle , mort après 5 
Joors de Jeftne» je vis une fibre lisse en scisaion indirecte (doublé éloilo). 



I; Arckiv f. mikroMh. Anatomie, IHH^ p. H5. 
(ti Arekivio per U $cien9e mediche, iHrtrt, p. 367. 
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III. — Gì Sade B mnqnenses. 



Pour la recherche de ces glandes le palaia du lapin se préta pai> 
Éaitement bien. La coloratioQ avec l'hématoxyline 6t voir que le pro- 
toplasma de répithélium était clair et qne les noyaux se trouTaient 
tou3 à la périphérìe. 

Je ne trouvai de formes caryocinétiques que dans le lapin mort le 
30* jour de soo ftge, et là encore, extrèmement rares. 

La rareté des mitoses ne surprendra pas ai l'on pense que Bizzozero 
et Yassale n'en tronvèrent Jamaisdans l'adulte eo état physiologiqne 
et rarement daos le lapin nouveau-oé. 

Dans les conduits excréteurs Je n'en ai ^lement vu que de très rares. 

Dans le lapin de 15 jours, affamé pendant 5 Jours et alimenté en- 
suite pendant 4, je ne suis pas arriré à trouver de mitoses, bien que 
j'eusse examiné un grand nombre de sections. S'il y en avait, on pent 
dono dire qu'elles étaient très rares; ce qui conflrme l'ìndépendance 
relative de la scission de ces cellules glandulaires de leur activité 
fonctionnelle. 

IV. — Olaodes sallTaireg. 

a) Olande sousmcucUlaire. — Dans le parenchyme de cet or- 
gane Je n'ai pas réussi à découvrir de mitoses, pas méme dans le lapin 
plus Jeune afi^mé. 

Dans la glande d'un lapin de 20 jours et de la mème portée, non 
soumis au jeOne, je sus, par une communication gracieuse du D/ J. Sai- 
violi, qu'il exlstait des mitoses, bien qu'en très petit nombre. 

Dans celle du lapin de 15 jours affamé , puis alimenté pendant 4 
jours, je rencontrai ausai qtielques mitoses. C'est pourquoi je dois croire 
que la diminution des mitoses dans cet organe, par suite de l'inanition, 
~" -<u les rendre si rares, que je n'ai pas réussi A en trouver. 

b) ParoUde. — Dans l'animai adulte et dans l'animai jeune, en 
rs du lapin de 15 jours, je ne troavai pas de formes caryociné- 
is. Dana ce dernier méme elles étaient extrèmemeot rares. Je ne 
rouvai pas en plus grand nombre dans le lapin nourri après le 

3. 

e) Pancreas. — En condìlions normales, le processus de sdssion 
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iodirecte dure, dans cet organe, très longtemps dans la vie extra- 
utèrìne. 

Dans les animaux affamés , au oontraire , les mitoses disparaìssent 
n lite, qoe je n*en rencontrai que dans le lapin mori àgé de 20 Jours» 
et encore, très rares. 

Dans le lapin nourri après le Jeùne j*en vis de relatìveroent nom- 
hreuses (4 et plus dans un seni champ). 

Get ergane nous présente donc une décroissance notable de la néo- 
fcrmation cellolaire par suite de l'inanition. 

Tandis que, suivant Bizzozero et Vassale , le degré différent d^acti- 
Tite fonctionnelle ìnflue peu sur le nombre des mitoses, il se produit 
su oontraire une notable différence par suite de Tinanition. Il me semble 
que cette manière differente de se comporter du pancreas à Tétat 
dlnactlTité et du pancreas en prole à Tusure de Tinanition peut ètre 
npprocbé de ce foit, que les mitoses, bien que tardi vement parfois, Airent 
eppendant ioujours trouvées, dans cette glande profondément diffé- 
reodée, dans la periodo d*accroissement de cet organo; que par con- 
•équeot les mitoses, qui en condiUon normale se trouvent dans le 
pancreas presque adulte, attestent une activité formatrice prolongée 
(peoi-^tre de luxe), non une régénération cellulaire. 

V. — Pole. 

L'oiiE^ne des animaux morts d*inanition est tonjours notablement 
npelisaé. Le volume de chaque cellule est diminué. La grandeur 
aojenne de 100 celluh's hépatiques du lapin à la mamelle, mort la 
^ joumée de Jeftne, était de 17,8 ^. 

Left contonrs des cellules hépatiques des animaux morts d'inanlUon 
«»t moins distincts, leur protoplasma granuleux et, par conséquent, 
mr k*6 préparations colorées avec le pfcro-carminate les contours nu- 
eUttlres moln^ évidents. Ces faits ftirent constatés déjà par Ilaiden- 
kain (1) dann Tanlmal soumis au Jeftne. Avec les méthodes qui rendent 
•TiiWnUss les mitoses, le protoplasma reste très clair et Ton peut voir 
40^ les oontours des noyaux sont continua et nettoment marqués. 

Da» qoelques préparations J*ai vu largeo, les espaces des capillairt's 



Mi Hsmimakn'a, Eandbueh der Phytiologie ^ Ì8rt3 (Die Ab$on<Urunff und dU 
À*f^^i0wi0, p. 221). 
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sanguins entre les cellules hépetiques atrophiées, comme dana le foie 
cardìaque. Une fois , dans une semblable sectìon existaìent de peÉitas 
hémorragies. — Je ne trouvai pas d^amas ancrmanx de leooocgrtes 
dans le insù interstitiel qni pvssent faire sapposer le commenceBeoÉ 
d'une véritable cirrhose. 

Je donnai une attention speciale anx figvres caryocinétiques. Tandis 
que BJzzozero et Yassale trouvèrent des mitoses, irès rares (deux daai 
une yingtaine de sectìoos), méme dam le fine adulte en éiat pbysio 
logique, je ne parvins à en trourer dans ranhnal affaraé que daBs im 
àge très jeone. 

Dan» le lapin de S6 jours, mori entre le septième et le huitièB» 
jour de jeùne, Je n'eiiTis que de très rares; elles fnrent retelivemeai 
plus fréqoentes (2-4 sur des sectioBs Irìangulaires de 4 miUim. de baaa 
et 7 de hauteiir) dans le lapin i la raamelle, mori dadas la cinquiène 
joumée de jeùne. 

Dans réprlhélium des cxmduits biUaìres inira-bépatiques j*en ris très 
peu et seulenient ckez les animaux jeones. 

Dans un lapin de 20 jours, tétant encore, non soumis au je&Be, le 
noBìbre des roiloses, sur des sections de grandeur à peu près égale 
à celle des préparations du knpin de mème àge, mort d'inaniUon, se 
montra conslamment supérieur (12 et plus par coupé). 

Dans le foie en accroissement également le processus de caryodnèse 
n'est pas aboli par Tinanition; il devient cependant moins actif. Dans 
le lapin de 20 Jour» alimenlé pendant 4 jours apròs 5 jours de fiiiin, 
les cttpyocinàses éiaìent ptais nombrensea que dans celui qui D*a?aii 
pas jeùné (2060 sur des sedioMs de 8 milL de hauteor et 5 de baaeV 
Ghaque cellule hépatique avait des eoQtovs plus nets et on prol»» 
plasma plvs^ cìair. Leur grandeur moyenne (100 Gellules mesurées) éttit 
de 27,5 ji. 

De eette expérience il résulte que la dkniniitioa de poiés da foie 
de lapin jeune , sabeAqnente à TinaniUon , est compensée , lorsqu oa 
donne de nouTeau la nourritnre, par un aecroissemeot de voloroe de 
chaque cottale et par le nonbre des cellules elles-mteiea. 

Ayant de tìrer des conelusioiìs génirales sur ce poinl, je ne róserre 
d'acbever les expérlenees eommeocóes sur des ankaaux adoAte». 

Tant dans le foie de Tanimal à la mamelle mort dlnanition , que 
dans celui de Tanimal alimenté après le jeùne , je trouvai quelques 
eellales géaates avec noyau centrai en gemmation* Elles étaient peat* 
étro un peu plus fréquentes dans le second animai. 
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La lòDotioa héroatopoétiqQe da fole qui, chez le lapin, se prcdonge, 
nìao Poà et SalrMi, dans la troislème dècade de la vie extra-uterine, 
ne cesse ni D*est excitée d*une manière anormale par nnanition. 

VI. — Rein. 

Les recherches relatires à oet organe donnèrent des resultata qui 
oorrespondent en tout à ceux obtenus pour le foie. 

Je ne vis de formes de setsaion Indirecie qne dsn^a le lapin à la 
■anette, et ici ancore beaocoap moins nombreuses que dans le rein 
Dormal (2-4 sor chaque section triangulaire de 7 mill. de baulevr et 
4 de base). Les noyaux en earyocinèse appartiennent tant à la sobs» 
taoee oorticaìe qu*à la substanoe médullaire. 

Dans le lapin plus jeune afihmé et pois nourri je trouvai une aug* 
mentatkm très notable des roitoses (50 mitoses sur des sections de su- 
perficie 4X8 mm.). Les formes glomérulées étaient nombreuses et 
Irès bellea. 

L^aogmentalion numórlque des épltbéliums rénaux oontribue dono 
i reconstìtu(T la masse de Porgane deperì par Tinanition. 

vn. — Rate. 

• 

La rato, à la suite du Jeùne, prend Paspect d*une rate atrophiée et 
panrre de sang. 

A Texaroen inicrosoopique les trabécules ressortent beaucoup plus 
qae d*Grdinalre. La pulpe est réduite à limiter de larges espaoes yas- 
ealurea. Lea corpusculea de Malpighi soni rapetissés. Tont cela rérèle 
h diminntion relatire des éiéments lymphatiques dans les follicules 
et dans la polpe. 

Les traees de la néoformation cellulaire, évidentee mème dans Por- 
gane adulte, en conditions normales, ici sont rares; touteMs je réuasis 
toQjoors à découvrir quelques noyaux en scission indirecte, tant dans 
le» animaux jeunes que dans les adultes. 

Les mitoses se rencontrent plutAt dans les corpuscules de Malpighi, 
■ais non exclosivement oependant 

hrmr Dombre n*est pas beaucoup pina grand chez les animaux jeunes 
que chez les adultes. 

Ptaa dime ibis je reneontrai auasi dans cet organe les corpuscules 
cotaraMas d^Hs è fnropoa des fbilicules lymphatiques de llifen. 
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Dans la rate du lapin à la mameile mort d'inanìtion, je vis quelques 
cellales géantes aree no3'au centrai en gemmation (1>2 par section 
tranaveraale de l'organe). 

Dans la rate Jeune aassi il semble que l'actiritó hématopoétiqae 
persiste malgré l'inanition. 

Vin — Gluides Ifmphatiqnes. 

Je soumis à l'examen lea glandes mésentériques et celles du con. 

Tant dans le unes que dans les autres, on remarque une diminution 
de volume et de consistance. L'ezamen microscopique de sectìons 
méme traitées avec la plus grande délìcatesse (flxées sur le petit verre 
couvreobjets avant de les débarrasser de la paraffine) montrent une 
grande rareté de cellules lymphatiques dans les voies superficieUes 
et dans les voies profondes. 

Les cordona de la substance médullaire sont très amincìs, appauvrìs 
d'éléments lymphatiques. Par ce demìer caractère spécialement , les 
préparations présentent une grande sìmilitude avec celles, dont on a 
chassé les cellules au moyen du pinceau. 

La reproduction cellulaire par caryocinèse se maintient acUve malgré 
le Jeùne tant dans la substance corticale que dans la substance mé- 
dullaii'e. La place occupée par les caryocinèses ne me panit pas dif- 
ferente de celle que décrìvit Flemming pour les glandes lymphatiques 
normales. Leur nombre est certainement diminué; et il me semUa 
ausai que la substance chromatopbile était devenue plus rare. 

^ et là, réunis en pelits foyers, je vis de nombreux corps colo- 
rable'i. lls étaient renrermés le plus souvent en de grosses cellules 
rit Flemming. Dans une préparation par dilacération, 
s-uns parCaitement libres. Je ne puis toulefoìs exclure 
ent devenus par la rupture d'une de ces cellules dé- 
enferment d'ordinafre. 

IX. — Orgaves fénitanx, 

— A la suite de l'inanition , les caryocinèses de cet 
raissent pas et je ne saurais dire si elles deviennent 

nombreuses. 

section transversale complète d'un corps utèrìn de 
>n pleine , Je vis toujours quelques formes caryocinA- 
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(iqoes dans l*épithélium des glandes. Deux foìs j*en rencontrai dans 
1»^ enrirons du cul-de-sac. 

Dans les préparations de Torgane de deux aniroaux jeunes je ne 
tn>nval des mitoses qu'en nombre extrèmement restreinl. 

U me semble qu*on ne doit pas chercher Texplication de ce faìt 
dans les effets physiologiques du jeùno , et qu'il est en rapport avec 
lt« diverses périodes d'accroissement de l'organe et avec l'epoque dans 
tiquelle la fonction néoforraalrìce des cellules de productrice devient 
r*véneratrice. 

Dan^ la inusculature de Tutérus, je rencontrai une fois (lapine de 
4^ j*Hjrs, sacrjflée après 7 Jours de jeùne) d'assez nombreuses mitoses. 
Qles étaìent évidentes dans la conche de fìbres ayant un cours de 
prèférence circulain*. 

b) Ocnire. — Les mitoseì^ se trouvent en assoz bon nombre tant 
din* Tortrane en accroissemenl que dans l'oi'gane adulte. JVn vis le 
P*u* Mmvent dans les follicules de Graaf mieux dóveloppi*s. Là aussi. 
.«• tnmvai C4*s corpuscules colorables que vit Xissc»n (1) dans les cel- 
lule^ d<* la jrranuleuse de Tovaire de lapin. 

r) Testk^uie. — Par rapport à cet organe, je pourrais me reporter 
*Mi trrande partie à la description que donna Stortoli du procassus ca- 
H'Cinétique dans le testicule normal. 

ÌÀT* mitoses sont raros dans le testicule jeune (de 50 et de 20 jours), 
tiv* abondantes dans le testicule adulte. Les nchercbes sur le lesti- 
'•u> du lapin adulte mort le 13* jour de joùne ftirent particulièrement 
nU?n-^sant**5. lei U*< mìUm^s étaient très abondantes tant dans k>s cel- 
lula* trerminales que dans les cellules s<**minales. Dans quelques traits 
in canaliriile toutes les cellulas sèminales avaient noyau filamenteux 
•■n f*irme «le glomérule tantot luche et tantot s*»rré. Relativement plus 
nn* %mt les traits dans le^quels les noyaux sont au stade de plaques 
••iual<irial<*s, d*» doublé étoile ««t de doublé glomérule. 

ÌA de«TÌption que donna Sistoli de 8t»8 pré|>arations a>nvient p;ir- 
Ìait4-m«*nt aux miennes, de sorte que je dois dfWluire que l'inanition 
>• r-riiiiuiMt point d'alterations saillantes dans le processus dt» n*»gén<*- 
ratiiin r^fllulain* d«' cet organe. 

!»« toiit c«* que j'ai dil , il n'»sulte que , dans les oriranes gènitaux 

!, .iri-A. f mtkrttik, AnaUmttr. Bd. 2ft, pp. Xn-42 
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du lapin, taat màie que fenielle, soumis à l'inanition, l'activité de néo 
foimation cellulaire persiste avec pleine vìgueur. Ce fait concorde 
aree celui qui a été enregistré par Miescber(l)& propos du brochet 
du Rhin tenu saos aliment pendant &-9 '/i moia. 

n trouva que chez ces poiasons, tandis que les robustes muscuLa- 
tures du dos sont très aminctes. lea organes génitaux ont conserve 
un développement relatirement enorme. Parjni les organts très dilTé- 
renciés, les glandes génitales seraient, d'après roes recherches, les 
seuls dans lesquels, malgré l'inanition, continue un actif processi^ de 
néoformatiou dcs cellules spécifìqnes. 

X. — Glande laersmale et HardérleBse, 

La rechercbe des railoses dans ces oi^anes ne me donna aucun 
'Tésultat, méme pour le lapin à la mamelle affamè. 

Bizzozero et Vassale, tandis qu'ils en trouvèrent en grande abon- 
dance dans Ics foetus à terme de cobaye et de chien et dans les nou- 
veaux-nés de cobaye , n'en rencontrèrent Jamais dans l'adulte. Je ne 
puis indiquer avec certitude à quelle epoque de la vie extra-utérìne 
cesse la scission indirecte dans ces glandes. Toutefois un arguni>-nt 
parlerait en feveur d'une forte dìminution des mitoses h la suite du 
jeime, au moins pour la glande lacrymale. Dans k lapin & la mamelle 
alTamé pendant 5 jours et auquel on donna ensuite ralimentation 
pendant 4 jours (tue dono le 24"" jour de sa vie) je trouvai quelque-^ 
Tormes caryocinétiques. R<.'ste cependant le doute que ces mitoses re- 
présentent la restitutìon des éléments dépéris pendant le jeùne , aoa 
la continuation de l'accrois-sement normal ìnt«rrompu par le jeùiw. 

tilantles sébMées. 

Dans le lapin mort da faim le 13"'^ jour j'ai trouvé, dans les glandes 

sébacées du conduìt auditif externe, quelques foroies non douleuset 

de caryocinèses. Klles résidaient généralemcnl & la périphérie [de 1'»- 

"'"■■= P""" les animaux jeunes la rechercbe elle-mème me ftit tre» 

iurs glandes sont très petiles. Du conduit excréleur se de- 
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tachent à peine quelques acini mal développés. fìien que j^eusse ob- 
mryè un grand nombre de sections, il ne m*aiTiya que par exceptìon 
de tronver des roitoses. Ce foit , probabiement , n*a pas de rapport 
ar«c le jeùne. 

Ce qui est essentiel pour les conclusions générales» c*e8t la préaence 
omsUnte de roitoaes dans la glande adulte d*animaux morta de faim. 

Épllliélln de reféteMeaU 

De cet épithéliums furent prìs en observation coux du palaia, de la 
kugoe et de la peau. Ausbì bien chez Tanimal jeune, que chez Ta* 
dulte aoumis à Tinanition , les mitoses soni très nombreuaes. On en 
reoooBtre de tous les stades, et celles des pretniers soni fìréquentes. 
EUes réaident, comme de rè^le, dans les conches plus profondes et ne 
permettf^nt pas de relever d*altérations évidentes dans la substanee 
chrumatopbile. 



Aprè« qu*il fbt constate, par roes obeervations, que Ton trouve dea 
Ajnuvs caryocinétiques dans les on^anes en accroissement et dans les 
tintane^ adult<'S d*aniniaux péris par inanition, il restait à déroontrer 
que ce* mititses s*étaient f(inné<'s véritablement durant la periodo de 
l'ioanition. A priori une réponse afllrmative k cette question était pro- 
kaMe, parce que: 

1* I^ proces^os de scission indirecte se développe et s*accomplii 
4an» une période de temps relaiivement brève, et que dans les pn**- 
trnleu experiences la perìodo du Jeùne avaii été longue; 

2* ()n trouva souveni les preroiers stades des fìgures caryodné- 
tiqot*^ (trèt nonìbreox et évidenta dans le testicule et dans les épi- 
tbéhums (k' revAtement). 

T«i«iU'foÌH, poor confirmer ces inductiona par un arguroent de bit, 
]*■ Icnt^ (le démonlror que dans un organe où norroalement le pro- 
tnmi% de «rhmioo indirecte e^t éteint, on pt^ui le rèveiller, en bisani 
drt Iniona, mAme pendant letat d*inanition de Torganiscne. Le foie 
4Q lapin se prèta à ce bnt. 

liana an animai de 18 moia, du [M)ids de gr. 2^175 , le 4** Jour de 
jeùms on enleva par excislon, du bord hépatique, un coin d'environ 
OD (*entimt*tre de bas4* vi d*un p<*u plus de hauteur. Apròs avoir sim* 
pl^m^nt ferme la bleasure abdominale et Tavoir pansée avec de la cel- 
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loidìne à rìodoforme , on laìssa Tanimal à jeun pendant cinq autre^ 
jours, et le sixième (quand le poids du corps était de 1,950 gr.) il fut 
sacrifié. 

Je cherchai avec soin des traces de scìssion indirécte en proximité 
de la blessure. Bien que rares, je pus en conslaler tant dans les cel- 
lules hépatiques que dans celles plus étroites et allongées (probablement 
conncctives) qui se trouvaient entre la zone nécrotique du tissu he- 
patique et le connectif jeune de la cicatrice, et dans les cellules fran- 
chement connectives. 

En moyenne, je puis dire avoir vu une mitose sur chaque deux 
sections. Je trouvai quelques noyaux fìlaraenteux très beaux dans des 
cellules hépatiques voisines de la blessure. 

Dans les préparations de Ganalis (1) relatives aux blessures du foie 
en conditions normales, les figures caryocinétiques étaient sùrement 
plus nombreuses et se trouvaient aussi dans des régions plus éloignées 
de la blessure que dans les miennes. 

Ce fait démontre que, réellement, la scission indirécte peut se prò- 
duire mème lorsque Torganisme est en proie à Tinanilion aigué, mais 
qu'elle devient beaucoup moins active. 

GONGLUSIONS. 

I. Le processus de néoformation cellulaire par scission indirécte 
persiste mème pendant Tinanition aigué de Torganisme. 

II. On trouve des figures caryocinétiques, aussi bien dans les or- 
ganos en accroissement que dans les organes adultes d*animaux moits 
de faim; par conséquent aussi bien là où elles attestent un processus 
formatif que là où elles représentent la régénération cellulaire. 

III. I^e processus caryocinétique , malgré l'inanition , a liou tanl 
pour des causes physiologiciues que par suite de blessures. 

IV. Dans quelque condition que se produise la scission indirécte, 
qu'elle représente soit un processus productif, soit un processus régé- 
nératif, à la suite de l'inanition de Torganisme elle devient moins active, 

V. La diminution numérique des mitoses est relativement moindre 
dans les cellules glandulaires peu différenciées et dans les épithéliums 



(i) Journal international mensuel d'Anatomie et d'Hystologie, 1^86, p. 204. 
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de reréteinent que dans les glandes très difierenciées, dans lesquelles 
W |iroc«wus de caryocinèse se prolonge plulót longuement dans la vie 
t'Xtra-uterine (glandes peptogastrìques, pancreas, foie, rein). Pour ces 
derntères od peut dire que le processus de caryocinèse, sans s*éteindre 
oxnplétement, se limite à la période de leur accroìssement plus actif. 

VI. Farmi les organes, différenciés , seuls les organes génitaux 
moDtrent, durant Tinanition de Torganisme, un processus de caryoci- 
nèse très actif (peut'ètre seulement lorsqu'il représente une régéné- 
rtlioo cellulaire). Geci déraontre que ces organes sont fortement in* 
diridualisé-i , mème chez les animaux qui occupent de hauts degrés 
«itns réchelle zoolo^ique, au point de pouvoir exiger de la part des 
«utres (Higanes le sacrìflce d*un rlche roatériel nutritif. 

VII. La n^titntion du poids que les animaux jeunes perdent du- 
rant rinanition s*opère, quand recommence Talimentation, en partie 
ausai, par augroentation numérìque des éléments cellulaires spécifiques 
U'Hc et rein); et cetie augroentation a lieu par la volo de la scission 
mdìrecte. 



Sur là transformation 
des sels dammonium en uree dans Yorganisme 

par le Prof. ÀXEBFBLD (1). 



(Ukoflmioin et Pkrvlolecto a* POaivwMU et Cumvìm). 



L*Mat actael de la question sur Torigine dt» Turée dans Torganisroe 
mtL celui-ci : Tous les écrivains sont d*accord pour admettre les pro- 
Wid«i comnie première source ; quant aux produits intermédiaii^es, od 
B*a pM mb en doate la supposition que les corps amidés dérivant des 
prolM«« appartiennent à cette catégorie, et cela d*après Texpérience 
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de Schultzen et de Nencki avec la glicocalle et oelle de Koieriem 
avec Taeide aspariginique, qui se transforrnent en uree dans Torga- 
Dìsme. 

Par rapport au oorps qui précède immédiatement Turée, il exiile 
diverses opinions. Récemment Baaaroff d*an coté et Drechsel de Tantre 
ont démontré que le carbamate d ammonium à une temperature élevée 
et 80US rinfluence du courant interrocnpu devient uree ; c*est pourq«oi 
Drechsel cousìdère Tacide carbamique comme étant le produit inter- 
médiaire en question. Enfin, en se basant sur rexpérieoce de Knie- 
riem sur la transformation des sels d'ammoniam en uree dans ^o^ 
ganisme, on a émis la théorie que le carbonate d*aaunonium est le 
produit immédiat. 

Qu*on se rappelle cependant que, jusqu*à présent, on n*a pas pn, 
arUflcielIement, obtenir Turée du carbonate d^ammonium. Notons tou* 
tefois que l'acide cyanique, Tacide carbamique et le carbonate d*aiD- 
monium se rencontrent comme produits de dédoublement et d*oxyda- 
tlon des protéides. Le signe caractéristique, le signum iemporis des 
nouvelles théories, c*est que les tissus sont chimiquement actifs en 
vertu de leurs ferments capables de dédoubler les protéides et d'en 
corabiner synthétiquement les produits. 

Nous avons mentionné le flait qu'un corps donne se soit transformé 
en uree dans Torganisme; cependant un examen attentìf dèmoatre 
que, si facile qu'il soit de constater cette transformation dans le verre 
du chimiste, il est tout aussi difficile de donner ce fait comme certain 
lorsquUl s'agit de Torganisme vivant, et cela parce que fon ne con- 
nait pas exactement toutes les sources de l'uree ni ses lois d'éllmi- 
nation. Pour pouvoir affirmer avec certltude qu*un corps donne s'est 
transformé en uree dans Torganisme, il faut que Tanìmal soumis à 
Texpérience alt été maìntenu dans TéquUibre nitrogéné, et qa*il ait 
conserve, en outre, son poids Constant. J'eus Toccasion de constater 
combien il est difficile d'arriver à cela lorsque j'essayai de cette voie 
expérimentale pour déterminer la transformation du tartrate d*am- 
monium en uree dans le corps du lapin: malgré la constance dans 
rhomogénéité et dans la quantité de la nourriture, on avait de eoo- 
tinuelles oscillations du poids de Tanimal de 100 gr. et plus d*un joor 
à Tautre. 

En determinante avec les moyens à ma disposition, par la méthode 
Schneider Seegen, l'azole dans une petite fraction des matières éli- 
minées, j*avais dans deux portions des mémes matières, des nombres 
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ne concordant pas parfaìtement entre eux, de manière à ìnspirer peu 
de ooQllance dans le resultai flnal, et c'est pour cela que dans mes 
eipénences, qae j'exposerai plus loin, je dus me contenter de main- 
lenir Tanimal à peu près au roème poids, en lui donnant cheque Jour 
li m^ine ration d*une nourrìture constante. 

MoD elude avait pour bui de répéter Texpérience de Knierìera et 
de coDstater Teffet d*un sci d*ammonium (tartrate d'ammonium) dans 
il production et Télimination , non-seulement de l'uree, mais encore 
dp l'acide urique ; je dis production et éltnvtnation, parce que dans la 
;R*ftnde majorìié dee cas Taugmentation d*urée, obtenue sous Tinfluence 
4n set d'ammonium, étalt supérieure à celle que pourrait fournir ce 
wti, et comroe les sels d'ammonium agissent comme diurétiquea, il est 
l^rmis de parler également d*élimination d*ur<k\ 

TiHichant Teffet des dita sels sur Tacide urique, on a fall, sur les 
(M«ux« des ex()ériences avec résultats positifs; dans Thomme et dans 
le4 mammUeres il semble que Turée seule ait été prise en oonsidé- 
ntion: le lapin, du reste, s<' prèlerait mal à cette expérience, parce 
qoe la d^^lermination de Tacido urique par la méthode de SalkowHki 
M Ludwig demando une quantité d*urine que Ton n*obtient pas chaque 
jnor dn lapin. A moi, il me fui [xìssible de Taire cetU* étude sur le 
lapin, parce que J'employai, pour la dètermination de Tacide urique, 
la OH^hode volumétriqne de Haykraft, méthode basée sur le mAme 
pnod|>e que les deux indiquées ci-d<*ssus, mais qui demando une quan* 
Ut<* d'urine bien moindre. J'ai modiflé cette méthode de manière à 
abrnrer, de beaucoup, la durée des opérations. Ainsi Je trouve utile 
^ verger le precipite obtenu avec le nitrato d*argent dans un récl- 
piPDt cylindriqae en y s^outant de Teau jusqu^à 200 e. e. environ ; le 
ptnripité après une dizaine de minutes va au fond du cylindre et 
a^n tiiQt le reste du processus, la filtration, le lavage, la décompo- 
tttìDQ de Turate d'argent dans l'acide nitrique dilué et la detenni- 
aitk)D de Targent moyennant un sulfocyanure d*ammonium titré, 
«arrifmiplit en une demi-heure ; et ceci est un enorme aVantage en 
Qimparaiaon des méthodes de Salkowski et de Ludwig. Ck^tte demiere, 
fQi e^ la plus rapide, ne demande (kih moins de 9-13 heures, en cai- 
colant 3-4 heures pour obtenir le pnVipitè cristallin de l'acide urique 
H V hearea pour arrivrr è la de^sic^tion des crìst;)ux Jus<{u*au poids 

Ataot d'appliquer la méthode quej'indique Je voulus ine cx)nvaincre 
^ •« ««incacité |)ar des experienres approprUVs. I^»s résultats obtenns 
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fbrent satisraisants quand il s'agissait d'urine des mammifèra-i pure 
ou diluée avec de l'eau en dilTérentes proportiuns; on obtonait les 
mèmes bons resultata en employant de l'acide urique cristallin conlenu 
dans une solution lentie de l'un ou l'aulre des corps suivants: potasse, 
soude, carbonate et bicarbonate do soude, eau de cbaux, phosphate 
acide de soude. Je notai en ce cas que l'acide urique se dissout beau- 
coup plus facilensent daas une solution diluée des disaolrants susdits 
que dans une solution concentrée; ainsi, par excraple, 20 milligp. d'a- 
cide urique pour se dissoudrc dans le pbosphate acide de soude con- 
centré deniandent 40-50 e. e. de ce dissolvant; au contrairo, en chauf- 
fant l'acide urique dans quejques e. e. d'eau distinse, il sufllt d'ajouler 
quelques gouttes de pbosphate de soude pour obtenir une parbile 
solution. La forte concentration du dissolvant avaìt pour eflet aue 
réduction plus ou moins manifeste de l'ai^nt, et le sulfocyaoui'e d'am- 
monium indiquait, dans le liquide filtré, une quantité doublé et méme 
quadruple de l'acide urique employé, spécialement si la solution élail 
faite à la temperature d'ébullitìun. 

Mes expérìences avec le tartrate d'ammonium ont été faìtes sur un 
homme en traìtement à notre Gliniquc chirut^calc pour carie du 
pied; l'individu était dono contraint à un parrai! l'epos. Tout d'abord 
l'uree et l'acide urique furent dèterminés deux Tois en 24 beures, 
une Tois dans l'urine recueillie pendant la journée et une fois dans 
celle recueillie durant la nuit, et cela pour me convaincre s'il y arait 
parallélisme entre l'uree et l'acide urique éliminés, partant du concai 
qu'ils ont la méme source dans l'orgaiiisme. L'uree déterminée avec 
la méthode de Liébig se trouvait , dans les uriaes de cet individu, ea 
très petite quantità, c'esl-à-dire en quantité inférìeure à la normale. 
Une autre expérìence avec le mème sei fut Taite sur un lapin de 
2.500 gr.; l'animai fut nourri d'abord aree des choux, et quand ceui-ci 
vinrent à manquer à cause de la saison, avec des brocolis. Void les 
resultata des expériencea: 
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Il remile de ces expérlences qua, choz Thorarae, le tartrate d*am- 
monjuin produit, non-seulement une augroentation notable de Turée 
daiM les urìnes, mais encore une augmentation appréciable d*acìde 
ariqae. Quant au lapin, nous constatons la mérae augmentation pour 
fnnv, mais il n'en est pas de mème pour l'acide urique qui, appa- 
remment, ne subìt pas Tinfluence du sei d*ammonium, ou qui, en quel- 
qt»? cas, n*en ressent reflTet que le second jour après Tingestion, tandis 
qv»' la transformation du carbonate d*ammonium en acide urique 
dan^ lorganisrae du poulet est donnée par Schroeder comme un fait 
(vrtain. 

I-a (rrande quantité de Iravaux scientìflques enlrepris par d*habih s 
cbiiui^(e34 dans le but de conflrmor et d'élucider FobstTvation men- 
•iiKinéi» par Knit*n*m au sujet de la transformation dcs sels d'ammo- 
binm on uree dans Torganisme vivant, attesto le vif intérèt qu'elle a 
-intè. 

r*aa« mon fxpérience avec le tarlrate d'ammonium j'eus à constatar 
une augmentation d*uré4' dans Thomme et dans le lapin et une aug- 
mt-ntation d'acide urique dans Thomme. Gependant mon attention fut 
jttifiH» d'un»' manière speciale sur ce fait que, dans tous les cas, on 
amit une augmentation d'uree qui ne corresjKmdait pas, mème de 
kun, k la quantité de sei d'ammonium inlnnluìt. La quantité d'azote 
Wimmé .'•ous Tinfluence du s«»l fut de 5-9 et jusqu'à 40 fois plus grande 
fj»* cflle de l'azote inlroduit av(»c le st»l ammoniacal. (^e fait que l'on 
p(><i\ai( expliquer avec les qualit/^s diurétiques du tartrate d'amnio- 
:.i«m, ébranla ma confìance dans la Ihéorie basét» sur des réactions 
''bimique^ faites hors de Torgani^me, puisque les exjxTiences Caiti\s 
*ur Torganisme vivant fourniss*»nt un appui peu solide à la tliéorie 
•V Li tran«fonnation des s*»ls d'ammonium en vlvìhì par Telfet d*une 
•Milht^» chimique des tissus. Rn passnnt en revue ces expériences, 
<i ««^l Unii d ab4»rd fhì|)[)é de la grande inconslance dt»s résullats 
**fnmi avec le chlorure d'ammonium et l'on est facilement lente de 
n*^iv en di)ute la validilé des arguments adopt/\s par S<'hnMHl*T et 
yar SaIWowski. Schnx'diT base la tintorie de la transformaticm sur le 
(kit qui-, cn faisant rirculer, à travei^s un foie enlevé du corfKs, un 
OKirant de mng cont4*nnnt un s<'l d'ammonium, on obtient un sanu^ 
tJu« chargé d*un>c qu'il ne l'était auparavant ; or, un kilog. de ft'ie 
«^«tftrtit environ tìO cenligr. d'uree, et mAme davantage sehm MtM^^srxT, 
-t |Miur expliquer l'augmentation de H centigr. d'unn» dans le sang 
•pii a (ravené le fole il n'esl pas absolument nécessaire de n*ronrir 
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à une transformatioD de sei en uree, mais on peut admettre que le 
lavage ^u foie avec du sang contenant un sei, en emporte plus d*urée 
que ne le fait un sang pur. L*argument de Saikowski n'oflVe pas non 
plus un solide appui à la ihéorie: si le soufre n*esi pas augmenté 
dans les urines après Tingestion des sels d*aramonium , cela proave 
vraiment que ces sels ne produisent pas une désintégration des pn> 
téides, mais Turée éliminée pouvait provenir de celle qui était accu- 
roulée précédemment dans Torganisrae. 

Dans le but d*obtenir quelque autre fàit moins sujet à des objecUons, 
j'essayai d'une autre méthode expérimentale, c'est-à-dire que je tentai 
de déterminer Taction des tissus survivants stir les sels d^ammonium, 
en excluant la circulation. Dans une sèrie d'expériences (10 exp.) le 
foie de veau, enlevé aussitòt après la mort de l'animai, fui coupé eo 
pelits morceaux et traité à la temperature ordinaire (20-229 G.) et dans 
rétuve à la temperature de 40<> par du carbonate d'ammonium, en 
commengant par 2 gr. jusqu'à V« gr. dans 100 gr. de foie; une autre 
portion égale de foie servait comme expérience de contróle. La 
quantité d'uree recherchée selon les prescriptions de Saikowski ftit 
trouvée constamment égale dans les deux portìons. La quantité absolue 
d'uree diminuait avec la durée de la macération du foie dans Teau, 
ce qui prouve que Turée préexistante se décomposait sous l'influeoc^ 
du tissu ; la durée variait entre 6 et 16 heures et la quantité d'uree 
variait entre 6 et 2 cent, en 100 gr. de foie firais. Dans une autre 
sèrie d'expériences on ajouta à une portion de foie, de l'uree cristal- 
lisée et le mélange fut abandonné à lui-mème, comme ci dessus, pen- 
dant 15 heures; ici encore une égale portion de foie servait comme 
expérience de contróle. Tonte l'uree ajoutée ne fut pas retrouvée; au 
lieu de 40 centigr. ajoutés on en retrouva 23 et au lieu de 20 centi^r. 
de sels, 9 centigr.; de sorte que presque la moitié était décompo^. 

Je conclus de ces expériences que le foie n'est pas capable de tran»- 
former le carbonate et le tartrate d'ammonium en uree; et que les 
faits fournis par les expériences sur les animaux avec les sels d*aiiH 
monium sont trop peu nombreux et trop contradictoires entre eux pour 
servir de solide appui à la théorie de la transformation de ces sel< 
en uree, et cela par Teffet d'une synthèse chimique des tissus vivaats. 



Ea quelle manière le nerf vague 

modiie le rbytbme de la respir&tion 

qa&nd augmente et quand diminue la pression 

dans la cavitò des ponmons. 



EsrcaiKNCES du Prof. A. 8TEFAHI et du D^ C. 8IGHICELLI (1). 



fLabonlAfcre «te Phyiioloicto &• ITftirtniié d« Ferruv). 



E^anni toutes les questiona qui rentrent dans le domarne de la phy- 
«»i)kjpe, il n*y en a peui-t^tre pas une au sujet de laquelle se soient 
prift-ssét^ des opinions si diverse» que pour celle qui se rapporte à 
ì'kUoq du vague pulmonaire sur les mouvements de la respiration. 
\iQ% voulons espérer que le présent travail n'augroentera pas la de- 
pkrable C4>nAiAÌon qui règne à ce propos. 

<)D doit considérer comme démontré: 
r Que la section des vagues est suivie d*un notable ralentissement 
4e« miiuveraents reapiratoires, lesquels, en mérae teraps, deviennent 
ptQ5 proTonds (I^egallois, Marshall-Hall, Traube). 

2" Que Texcilation du moignon centrai du vague pulmonaire est 
ptriutii ftuivie de mouvements d*inspiration (Marshall-HallX et, pour 
ptufl d«* précision, qu'elle accélère les mouvements respiratoires si elle 
«ft faible, «*t qu*(*]1e arréte la respiration en acte inapiratoire si elle 
«M fiirle (Traube, Ros4*nthal). 

T Que IVxcitation du mdme moignon du vague pulmonaire prò- 
4wt eo d*autn» cas des mouvements dVxpiration et arrAt^» aussi la 
niipiralkm (*n acte expiratoire (FVkhard, Rudge) (2). 

:V bsttnt sor les faits indiquè^ aux n. 1 et 2, Traube regarda te 
nme pulmonaire comme un nerf cbargé de produire par voie réflexe 



<li U J9^m$HéniaU. JuiUel 188K. 

V. U. MuuiWALD, Die Aihmnbt\o$gungen und deren InnérvaHon beim K*^ 
il^%t»chrift f. fì%ologie. Bd. XXIll, 1KH6>, 
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exclusivemeot, dea mouvementa d'ìanpìrsiioa {nerfmspfrateur); s"ap- 
puyant sur les t'aits indiqués au d. 3, Budge le considera au conlraire 
cornine un nerf destine à produire par voie réflexe le mouvement de 
l'expiration (nerf expirateur); enfin Pftuger et Burkart, s'appuyant 
sur toiis les faits sus-indiqués, le considérèrent comme compose ile 
(Ibres qui produisent, par voie réflexe, l'expiratlon. 

A cdté de ces doctrines, que nous aimonsà appeler expérimentale!, 
parce qu'elles sont une directe émanation du fait expérimental, on en 
compie d'autrcs qui devraient au contraire s'appeler spéculallTes, pan» 
que, si olles sont fondées sur l'expérience, elles reconnaissent cepen- 
dant que leur origine principale est dans les doctrines profe.'^'iéti^ par 
rapport au mode de fonctionner du centro ou dea centres respiratoirfs. 

Rnsenthal allrìbue au vague pulmonaire la charge de diminuiT une 
hypothétique rèsistanco qui, normalement, s'opposerait i la Irans- 
mission centrifUge de l'excilalion continue du centre respiratoire, H 
de rendre, de celle manière, la respiration plus frequente [lìerf ite 
te fi'cquence) (1). 

Markwald confle au vague pulmonaire le soin de décharger l'exci- 
tation continue du centre respiratoire, de manière à transfornier Iv 
t^tanos ou crampi' inspiratoire, qui serait produit par cctle excilatinn. 
en mouvements respiratoires rhythmiques (nerf dècharaeur) (^2). 

Enfin Oad regarde le vague comme un nerf apte à provoquer. par 
voie réflexe, l'arri^t de l'action du centre respiratoire, diminuantainsi 
la fréquence de la respiration et prolongeant la pause expiratoìre 
{tìerf a'nrrél) (3|. 

lin nolable progrès a élè fait, à notre avis, par la physiolivii? M 
l'innerva tion respiraloire du vague pulmonaire, lorsque. à l'excitation 
artificielle du moignon centrai de ce nerf, Breuer et Hering tentèreni 
de subslituer l'excitation naturelle de ses terminaisons pérJph'''Hqat's 
dans Ics poumons (4). 



liemrrkungen ùbcr die Thdlii/kei<-M der automniKfheti Sf- 
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Ouvrage cilé plus ha ut. 
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Ces pbysiologistes pensérent que les terminaìsons périphérìques du 
rague pulmonaire pouvaìent éire excitées par la distension du tissu 
puhDonaire, telle qu^elle se vérìfie dans rinspiration, et par le retour 
ilo poamon dans sa position de repos durant Tacte expiratoire; et ìt> 
womirent ce concept à la preuve de Texpérience de la manière 
cifrante. 

Après avoìr pratiqué la tracheotomie et introduit une canute dans 
le miiIgnoD périphérique de la trachèe de Tanimal (chien, chat, lapin) 
préalableroent endormi avec Topiuro, on provoquait Tapparition de 
Tapné** au moyen de respirations artiflcielles fréquentes et profonde». 

Cela tali, on distendait les poumons en y poussant de Tair à travers 
la canale tracheale, et on les maintenait ensuite ainsi distendus en 
r«nuant la comraunication de la canule avec Tair atmosphérique et en 
U^ mettant en roéme temps en communication avec un manometro 
ràallique de Pick. 

TiDdis que dans les conditions ordinaires à l*apnée sucanle un 
*iinuTero«»nt d*inspiration, dans \es conditions sus-indiquées les auteurs 
menìkmjìèa obeervèrent au contraire que succédait une lente expira- 
tioQ marquet^ par un lent mouvement d'ascension du levier du nia- 
iiwm^tn*. 

E^itff quand les poumons étaient distendus san» étre précédés d*apnée, 
ib i»b**rv«»rent qu'il sofiértìit un href arrèt des mouvements respira- 
■'unr^ auxqueL^ falsait suite un acte d'expiration. 

Si au c^mtraire il y avait aspiration de Tair par les poumons, tandis 
fue lanimaU toujours narcotise avec lopium, n»splrait naturellement, 
le manit^re ft produire un affaiss<unent du tissu pulmonaire, Bn'uer 
H HeriDK observaient qu*il se pn)dui8ait un acte de prt)mpt6 et prò* 
fod<* in^piration. Tous ci^s pbénomènes manquaient si les va^es 
•Tii«*nt t*U'* cgupés auparavant. 

Tt'ln M>ot les fhits fondamentaux sur Tappui d«\squols et d*ac(ord auasi 
»T«c la manière de volr de Prtùgor et de Hurkhardt, Hreuer ot Herìng 
adinirvnt que, dans le va^nie pulmonaire, il y a deux esp^Vas de flbres, 
^ une* innpiratoires et les autres ('xpirati)ires, et que la distension 
m«piratijire du poumon excite les (ibres expiratoires en provoquant 
i'art4* dVxpiratiun, tandis que TafTaisat^ment expiratoire du tinsu pulmo- 
bauv excite au contraire les (Ibres inspiratoinvs en provoquant un acte 
4'iD%piratkm. <re9t sur ces prómisst>s que se fonde la doctrine de la 
^*^iMMte%$4rrun(^,imaiUo-i;ouremeineni de la ìrspiraiioti^ selon laquelle 
1^ muaTeineiils mdmes de la reapiration devralent en régler le rhythroe. 

4t Bmiaf^, - Tmm xl io 
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Les observations de Breuer et de Herìng furent complétemenl cdd- 
tlrmùes par Lockenben; (1) et seuiementen partic par fluttmann (^). 

Ce dernier observa que l'affaissement du poumon, produit par Vispi- 
ration de l'air pulmonaire ou d'une autre niaiiière, étaìt suivi de rack* 
d'inspiration, mais il ne parvint pas k obaerver le mouvemeot expi 
ratoire qui selon Breuer et Bering se vérifle à la Qn de l'apnèe qnaad 
les poumoDS soni tenus disteudus. Et aitisi, i la pause qui succède a 
une simple insufflation, il ne vit jamais succèder un tnouvement ei- 
piratoire, mais bien un acte d'inspiration. Des rósultats conforme;^ à 
ceux de Guttmann furent obtenus par Oad. 

Dans les expériences rapportées ci-dessus, tandis que les pouRion< 
étaient tenus dislendus, il se produisait aussi dans leur cavita uov 
augmentation de la pression pulmonaire, ut respectivement, quand oc 
les rendait plus petits, il se produi^ait en eux uoe diminutioa ìk 
pression. C'cst pourquoì les resultata expéri mentaux pourraìent étre 
attrìbuès, dans un cas, aussi bien à l'augoientation de la pressino 
qu.'k la distension du poumon, et dans l'autre, aussi bien à l'aflbiss^ 
meat du poumon qu'à la diminulion de la pression endo-pulmoiuire. 

Breuer et Hering ont cru pouvoir exclure l'aclion de la prt-i^i»!. 
de l'air contenu dans le poumon, par la ratson que les ménies eiTti- 
qu'iU obtenaienl en distendant ou en rapelissant les puumcns au 
moyen de Tinsufflation ou de l'aspiration à travers la trachét', ìls If 
obtenaienl aussi en distendant ou en rapelissant les poumons au 
moyen d'une au^mcntation ou d'une diminution de la prt.'ssion ààn> 
la cavité de la piòvre. Mais, k notre avia, cette preuve est défectueus^. 
par la raison que, lorsqu'on ouvre la cavité de la plèvre et qu'on 
fìiit augmenter ou diminuer en elle la pression, surviennent d'auti'e' 
facteurs dont on ne connaìt pas le mode d'aclion sur les roouvi-mcnt- 
de la respìratìon. C'<'st pour ce motif que nous avons cru opportun 
de faire les recherches qui suivent, dans le but de déterroiner quelle 
est Taction que l'augmentation ou la diminution de la prestiion daas 
la cavité des poumons exercent, par voie réflexe au moyen du va^e 
pulmonaire, sur les mouvements respiratoires. 

Ges recherches lurent faites sur des lapins, et c'est seulemenl par 
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mie de circonstances indépendantes de notre volonté qu*il ne nous 
fai pas po^^sible de les étendre, comma nous Taurions désìré, à d*autres 
«flimaax. Apivs avoir ouvert la trachèe, on introduisait dans sa pariie 
palmooaire la branche mediane d*une canule en T manìe d'un ro- 
kmet au moyen duquel cette branche pouvait étre mise à volonté en 
eommunication ou avec la branche droite ou avecia branche gauche 
de la canule. Une de ces branphes communiquait librement avec Tair 
ttmosjihérìque, et Tautre, au contraire, était mise en communication 
aree un vase de verre, de la capacité de 3 litres environ, contenant 
de fair comprime ou raréflé. Tandis que la trachèe communiquait 
aree l'air atmosphérìque et que Tanimal respirait d*une manière par- 
iuU*mi*]it tranquille, on toumait le robinet et la cavile pulmonaire 
se trouvait mise, de cette manière, et d*un instant à Tautre, en com- 
manication avec Tair comprime ou raréflè. Les mouvements de la 
n^piratvMi étaient enregistrés graphiquement tandis que Tanimal res- 
plraìt l'air de Tatmoophòre et tandis qu'il respirait l'air comprime ou 
nr^ de la bouteille. L'enregistrement était bit au moyen d*un 
Unibuur^ anakigue au cardiographe de Brondgeest, dont la cavitè était 
oumprimée dans Tacte de Tinspiration, provoquant Télévation du levier 
d'nn lympan enregìstreur qui marquait sa propre hauteur sur le cy- 
lin In*. 

Queiqui fois nous avons fait usage d'un stéthographe dont la tig«^ en 
« ìkoulevant comprimait la cavile d*un tambour et de cette manièro 
fiiHut «4()ulev<T le levier d'un tympan enregistreur. Dans ce cas ena>re 
b h(rm* a^urendante correspondait à l'inspirai ion. 

U*« les premières rt^cherches nous nous sr>mmes porsuadés de la 
ai^<rertitió d'enregittrer simultanément k's mouvements de la respiration 
thicacique et ceux de la respiration abdominale ainsi que l'ensemble 
dr« moavementa respiratoires. ile» df^niers fùrent enregistrés par nous 
«eolement lorsque l'animai n»spirait dans la bouteille de Tair com- 
pniué ou raréllé, et renregistrement se faisait au moyen d'un mano- 
■^re i eau, en communication, par une extrémité, av(*c la bouteille, 
K de Tautre, avec un tympan enregistreur dont le levier 8*abaissait 
co mAme tetapn que le niveau du manoroètre; e est pourquoi Tinspì- 
ntlfm élait marquée par une ligne desc<'ndante. Au moment où la 
cavitf^ des pciumons entrait <*n communication av4K* l'air comprime dt* 
•a tpKiteillf, le niveau du manomètre qui Indiquait la pn^sMon de cet 
air d«*vail '^'abaiss^T parte que l'air endopulmnnalre m» trou\*» à un** 
m pr'«qut» ì*^bU* à r4'lle de l'atmosphèiv, et, ri*s|KH'llvt»ment, il 
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devait s'élever lorsque les poumons entraient en communicatian avec 
le récipient où l'air était raréfié; el c'est pour cela que le moraeit 
où l'animai passait de la respìration de l'air atmosphérique à la respi- 
ratioQ de l'air comprìme ou raréflé se trouvait indiqué avec préd- 
sion sur le cylindre. Quelqucfois la pressìon de l'air contenu dans la 
bouteille était indiquée par un lambour, analogue au cardiographe de 
l^rondgeest, dont la cavile se trouvait en communication avec la bou- 
teille. Ce tambour était muni d'un levier qui s'élevait quand la pres- 
Sion diminuait dans sa cavile. Le mouvement d'ascension de ce levier 
correspondait par conséquent au mouvement de l'inspiration. 

Nous n'avons Jamais administré aux iapins ni opium, ni chioral. ni 
autres anesthésiques, et cela dans le bui d'éviter que les elTels de la 
condition expérìmentale fussent en quelque manière masqués. Certai- 
nement, étant donne cet étal de choses, il est nécessaire de procèder, 
dans l'expérience, avec ies plus grandes précautions, atteodant que 
l'animai soit parfaitement tranquille et tournant le robinet sans [ffo- 
duire aucune impression sensitive. Et ici il sera utile aussi de rap- 
peler que. dans ces espèriences, on doit évìter avec un soin parliculier 
tout bruit, parce qu'il n'y a peut-ètre pas d'impression de sens qui 
exerce, chez les Iapins, une action si prompte et sì ootable sur le 
rhythme de la respiration, que les impressions acoustiques. 

Ce Tait avait déjà èté note par Breuer et par Hering, et dous avons 
eu occasion de le confirmer pleinemenl. 

On peut juger avec fondement de l'état de tranquillile de l'anima! 
par la manière dont se développe le trace. 

Chez les Iapins soumis à l'expérience, nous n'avons Jamais proroqué 
l'apnèe, et cela aussi dans le but d'exclure un fòcteur dont od ne 
connalt pas bien le mode d'action et dont les effets pourraient masquer 
profondément ceux que l'on doit attribuer à l'augmentation ou à la 
dimìDution de la pressìon dans la cavile pulmonaire. 

Enfln nous avons cherché à déterminer les effets de pressìona qui 
règulièrement croissaient et de pressìons qui régulièrement ausa di- 

r obtenu les tracés de la respiration tandis que l'aniinal 
■ libre et l'air comprìme ou raréflé à vagues ìntacts. nn 
lerls au dessous de l'orìgine des laryngés et on obteoaìl 
tracés à vagues coupés. 
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EffeU 4t l'RBCHeBUtioB ie U prcMion endopiilMOiiaire. 

Nons itécrivoDs avant tóut la marche d'une expA'ience que nous 
(kwvoos retnnter comme typique et, sucMssIvement, nous ferons re- 
nurquer Iva difTèrenoes qui se sont vériflées en d'autrea cas. 

t SUI l)^<7. — Lapin jeane prépsré de U manière décrìle plus haut: le pD«u- 
Bopnpht «« place en carraipondaDce de l'épigutre. 

Ea fermani la commuaication de la trachèa avec l'air et en mettanl en méme 
innpa la cavita pulmonaire en communication avec la cavile de la boul«ille con- 
inul de l'air à la preatìon de + 6 cent, d'eau , on ddI« aeulemeDt un lager n- 
l ™ t itinenl de la recpiralìon dù au prolongement de la pause expiraioire. Le 
(nilaagenieni est notable ■pécìaleinenl après la première inspiralion, L'augmenta- 
tiM de la pre«ioD ne tniuble paa l'allure de la rcapiration en cours. 

Onaod la preation dani la bouteille e>l de 8 cent, on obtieat un ralentiuement 
ia peu pluo grand. Dan» ce caa ancore la i" pause eipiratoire eet plus longue 
1^ tea «Ili venie*. 

A noe prvaaion de 11 cent, on obaerve une pause eipiraloire encore plus longue 
^ iDterrompt l'intpiration en conr* (flg. 1). 



Fig. l. ^ AB trace de la reapiratìon oblenue avec le pneuniographe. 

CD, aacillation* reapiratoira* de la preeeion dans la bouteille. 

PrcNBon initiale dana la boutaille + li ceni. H*0. 

Ed d U lapin paaae de la reapiration de l'air atmoaphérique h 

la ret[ùration de l'air eomprinié. 

SauB una presaioo de 14 cent, le thorai se dilale lègèremeal et enauile ee vè- 
nie anaiUU un ade expiraloira par tequol le thorai rat porle ilana la poailion 
fii'il avBit fc la On dea pr^cédentea inspiralious. A l'oxpiralioa doni on Tieni de 
farlfr wce^da una longue pauae et t calle^-i (aii mile une inapiratton profonde 
fw Sii Boivte d'une eipiration d'fifiale pmfDndeur. 

Ape* e«t ade reapiratoira profond on obaerve de nouveau une longue pauae et 
■Marta Tvprefinenl Isa mouvemenla reapiraloirea habiluols , avec un rhythme qui 
i do normal que paroe quii oat un peu più* leni iDg. 2). 
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A une presston de 18 cent, se vérìlìent les mémes phéDomènes que dans le e 
précédenti mais ìls aonl plus prononcéa. 



Fig. 2. — AB, CD et a, conine plus haut. 
Presziion dans la bouteìlle +11 cent. [PO. 

A la preaaion de 20 cent le thorai se di«tend notablement ; k cette dìsteanon 
succède un sete de profonde et rapide ezpiration auivie d'une pause expiratoire 
qui, sane lìmites bien distiuctes, passe en un acle de profonde et lente inspìration; 
aprèe celle-ci on observe une expìration rapide et ensuite réappanìt le rbythme 
respiratoire habituel. Les mouvements de la reepiration se succédent toutefois avec 
une fìéquence beaucoup moindre (Sg. 3). 



Fig. 'A. — AB, CD et a, comme pins haut. 
Pression dans la bouteille + 20 cent, HK). 

Quand la pressian est de S5 cent, on observe les mèmee phénomèDea qne dana 
le cas précédent, seulement la pause et l'inspiration lente ont une durée plus longoe. 

Quand la pression est de 30 cent, la pause expiratoire consecutive à l'eipìrstion 
qui suit la diat«nsion du thorai est encore plus longue. A celle-ci «accède noe 
inspìrelion d'abord lente mais ensnite rapide et très profonde (fig. 4). 
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QiuDd la pression cet de 40 cent, les resultata w distinguent dea prócèdeats 
uulamant parce que l'iiupiralioa lente &ìt défaut. A la pajaa auccède une inspi* 
ration rapide qui e«i suivie d'une eipiratìon rapide «lusi et profonde; eprés celle- 
i-i, on obaerve de nouveau une pause. 



Fig. i. — AB, CD et a, comme plus haul. 
Pression dana la bo<ileìlle +'30 H'O cent. 

Telle a été la marche de l'eipérience fidèlement repréunt^ par lea Iracéa qui 
accompagnent la descriptioD. 

Outre lei Irac^ de la reepiretioo thoraoique, noua avona era utile de reproduire 
Btuai Mui de la reapiralion dana son enaemble, oblenua rimullaDémeDl , en eitr»> 
^straut lea oscillationa de la pressìon de l'air de la bouleille au moyen d'un ma- 
noDiitre k eau relié à un tympan t levìer. Noue rappebna, h ce propoe, que la 
preasion du maDométre, et, par suite, le levier du lambour, a'abaiaaent ausailAt 
que la bouteille entre en communicalion avec l'air du poumon , que lea autrea 
abaiiseroenta du nìveau du manomAlre et du levier ae produìaent dana l'inspiratioa 
al que, k un abaiaseroent ou k une élévadon rapide dn niveau de l'eau, succèdei^ 
une DU deux oacillationB qui dépcndent de t'éla9ti<^ité de l'air de la bòuleille et 
Buiquellea ne oorreapond dèa lors aucun acle d'inspiratiort ou d'eipiration. 

Aprèa la aeclion dea vogues, l'augmentalion de la presaion endoputmonave n*a 
provoqué aucun den nufidita phénomioea. 

Selon ces résultats: 
1* Un premier d^ré de pression, insufllsant pour distendre les 
[Kiumons, produit, pir vok* réflexe au moyen du vague pulmonaire, 
un simple prolongement de la pause expìratoire ou un arrèt de la 



1^ A. STEFANI ET C. 8I0HICBLL1 

respiration qiii, d'après la Torme àes tracés, doit èlre regardè comme 
efTet de la cessation de toute action respiratoire. A cet arrèt succède 
un acte d'inspiratìon. Ces phénomènes sont d'autant plus manifestes 
que la pressJon est plus forte, et ila doivent ètre regardés comme effel 
exclusif de celle-ci, parce qu'ils se vériflent pendant que cette pression 
n'est pas en état de dist«ndre les poumons. 

2° Un degré plus éleyé de pression, capable de distendre les pou- 
mons, produit également par voie réflexe au moyeD du vague pul- 
mona ire : 

a) Un acte d'expiration qui, dans de certaines liroites, est 
d'autant plus profònd que la distension des poumons est plus grande. 

b) Une pause expiratoin', qui, elle aussi, dans de certaines lì- 
mites, est d'autant plus longue que la pression endopulmonaire est 
plus grande. Cette pause bisant suite à un acte d'ezpiration actìre 
doit dtre regardée comme un t^tanos expiratoire. 

e) Une inspiration d'autant plus profonde que la pause qui 1*8 
précédée a èie plus longue. 

Farmi les nombreuses autres expériences qui confirment les eoo- 
clusìons rapportées ci-dessus nous reproduisons encore la suivanle: 

10 juin 1887. — En cnrcgistrant , pendoni que le lapin respìrait dans la boa- 
teille de l'air comprime, les actcs complexes de la respiration au moyen d'un tal»- 
bour, analogue au i^rdiographe de Brondgeeat, qui en se gonSant quand augmsntait 
la prcssiDD de la bouteille, produìsait l'abaissement d'un levier de premier genre 
(eipiratjon), et, vice versa, en s'abaissant quand la pression dans la bouteilk diaù- 
Duait. produiaait l'élévation du levier (irupiralion), noue avooa obtonu le trace fi- 
gure 5 quand la pression dane la boulcìUe était de 5 cent, de H'SO* pur; la tr»c* 
figure n quand la preaaion était de 10 cent, ausai de H'SO*; et le trac^ figure ' 




Fig. 5. — Ea a le lapin commcnce à respirar l'air comprìme a + 5 cent. H'SO* 



b raspirer l'air comprime a + 10 ci 
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fiund U prowion «tait de 12 c«nt. toujoura de H*SO* pur. C'ett-k-dire que, quand 
l« fwwioi] éuit faible, nous aroiu obtenu uo aiinple arrét de la reapiratioa auìvi 
d'uà Éfte ÌMpìntoiK; et quand la pravion étaìt plus forte, ooua bvodb obaervé 
fabord apiratioD puw arrét et puU inapiratioD. 11 noua seoible qu'on doit regarder 



Fif. 7. — Ed a le lapin commencc b reipirer l'air comprime a + tO cent. H'SO*. 

l'uTél ou pause non pr^céd^ d'eipiratìou comme efiet de la «uspeiuioo de toute 
teitoo reqiiraloire, et U paiue précédée d'aipìratioD comme un tètano» ou tonui 

Noos ne poavons afflrmer si les effets de la pression qui distend 
Io poumons doJvent étre tous attribuéa cxclusivemeDt au degré plus 
élrvé de la pression ou s.'ils dèpendent ausai en partie de la disten-oion 
le* poumons. Dan» co dernier cas, atlendu qu'une pression plus basse, 
iitralBiwnle poar distendre les poumons, produit exclusivement pause 
pai» iotplratiiin, on devrait atlribuer à la distension du poumon le 
mouvcment d'expiration qui la suit immédiatement. 

L« 'i mai IHKì, d'un jeune lapin dou* avone d'abord obtenu le Uacé rep rt mtlà 
far la B|{. B qui correapondraìl par&itemeot su type regardé par noua comme 



Fig. K. — AB, CI) et a, comme pliu haut 
La pn«ioa dana la bouteille e>t do + :M eeat H 
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normal, ù, k 1> l^e dawMDdsDto qui raprésenta t'acie d'^xpiration conMcutiiv à 
la disUDiion dea poamotiB, ne aaccéd&it immédiatement uae ligue atoendaate. O- 
pendant, d'aprèa sa pbyiìonomie nona inclinODB k re^arder cette ligae, noe oomme 
l'exprceaioD d'une inapiration active, inaia comme le produit d'une diatennoa pa» 
aive dea poumona, effectaée par la pra^aion pulmonaire «u moment où les forcea 
expiratoirea aveient ceaaé d'agir. En acceptant cette interprétation, la ligne aasditc 
n'eiprimerait pas'^tui aote d'taipiration , mais une pause, une ceaeation de tonte 
action respiratoire comma la ligne horizohlale qui lui auccède. De c«tte manièra, 
les analogica de Òe trace avec lea précédenta deriesdraient plus grandea. Immé- 
diatement aprés le trace susdit, avec la mème praaaìon, nous «vena obtenu le trace 
repréaenté par ia.fig. 9,,laquelle d^ontre qne, à la diateniion.du poumoo prodoite 



Fig. 9. — ABt CD et a, comme plus faauL 
La pressioo dana la bouteìlle est de + 20 c«nt. HK). 

par l'air comprime , a auccédé un acte de lente et profonde inapiretioD , pui* oi 
d'expiration rapide. et profonde, puis un acte inapiratoìre , puia un d'cipiratioo 
puis pause et puis enfin une lente inapiration. Il est ti remarquer que ai, dans ci 



Flg. Ift — AB. CD et a, com 
La preaaion est de -f 25 e 
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trace, oo'Xf fftiaoD) abatractiaa de la partie comprile entra m et n, la portìon qui 
mie oofreapond paria itemeot au trace précedest. 

D'iutraa fi>is, «u contraira , il la disteogion du poumoD auccMe imraédialeDient 
va» paoM ou arrét de toute action respiratoira qui , sana lintitea bien dbtiiii~t«i, 
jame «D un mele de lente iaipiratìon: et après celte-ci «e produit l'acte expira- 
tene aree lequel recommence le rbylhme respirato ire, qui ne ac distingue du 
Mrmal qne par utte moÌDdre fréquence. Dans cea caa, le phénomène qui devaìt se 
•ante Ioal d'abon) se produit, au cootnire , en deroier lieu. Cette Torme de r^ 
■rtiM repréaeniée par le trace dg. 10 est trèe frequente. Enfln noas avona pu ob- 
i^itt auwi que, quelquefoia , k la dialenaion du poumon auceMe une eipiratioD 
laue laiiuelte, vers la fin, devicnt rapide et pula est immédiatement auivie d'une 
rapide inapiration (fig. 11). Duranl celle longue expiration peuv«it se vérifier 



Pi)f. 11. — AB, CD et a, comma plua bauL 
La preaaion est de -|- 30 cenL H'O. 
i*> act<* reapiratoirea rudiinentaui. el alora la ligne qui la repróiente eat onduléc, 
tt MB droile, eomme dalia le trace II. Noua oheorvàmea ausai, immédiatement 
ipféi la diatensìon do poumon , une tenta el longue inupiration auivie d'un bcI« 
■ ipirahHr^ 'flg. 



Fig. 12. — AB. CD et /i. camme plm hauL 
I preanon daaa la bnuteille eat do -f ^T) ci-nL \\* 
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Si Ton regarde attentivement, on remarque aussi par ces tracè< 
que raugmentation de la pression endopulraonaire avec distension des 
poumons produit: expiration, pause et inspiration, comme dans les cas 
regardós par nous comme typiques. La diffórence entre les uns et 
les autres se rapporte au mode de succession de ces phénomènes, de 
ielle sorte que celui qui parfois est le premier devient, d*autres fois. 
le dernier, et à la manière dont ils se combinent entre eux, de fogon 
que, au lieu de pause et expiration, on a parfois une lente expiratioD, 
et au lieu de pause et inspiration on a une lente inspìratìon. 

Peut-étre les trois phénomènes indiqués ci-dessus dépendent-ils de 
Texcltation ile trois espèces de fibres centripètes distinctes: d*expira- 
tion, d'arrèt et d*inspiration. Et en admettant cela, la succession nor- 
male de ces phénomènes pourrait étre attribuée à un degré d'exci- 
tabilité relativement plus grand de la part des fibres ou du centn^ 
expiratoire, mediocre de la part des fibres ou du centre d'arret, mi- 
nime de la part des fibres ou du centre inspiratoire. Et les succe^- 
sions diverses devraient ensuite ètre attribuées à des changement^ 
relati fs dans le degré de cette excitabili té. 

D'après nos observations il résulte pour nous, que Breuor et Hering, 
à raison des conditions particulières d'expérimentation, n'ont pu ve- 
rifier qu'une partie des effets de Tinsufflation des poumons, et qu^une 
autre partie seulement des mémes effets, pour les mèroes raisons, ftit 
ensuite vérifiée par Guttmann et par Gad. Il n'existe donc aucune 
contradiction entre les résultats de ces auteurs; les uns ne font que 
compléter les autres. Mais ces résultats sont ensuite interprétés di- 
versement: c'est-à-dire dans ce sens que, en partie au moins, ilsdoi- 
vent étre attribués à Taugmentation de la pression endopulmonaire 
et non à la distension des poumons. 

Il est à remarquer que notre interprétation est parfoitement d*ac- 
cord avec les récentes observations de Langendorff et de Seelig (U 

Ces auteurs démòntrèrent, conformément à ce qu'avaient déjà en 
partie observé Breuer et Hering, que lorsqu'on ferme les voles de la 
respiration, les mouvements respiratoires deviennent moins fréquenU 
par prolongement de la pause expiratoire, et que la diminution de la 



(1) Lanoendorpf et Sbelig, Ueber die Folge vom Athmìmgshmdemissen etn- 
tretenden StÓrung der Athmung (Arch. f. d. ges. Phys,^ t. XXIX, p. 223). — 
Voir aussi Seemo, Ueber Aihmungsdruck des Kaninchen (Arch, f. d.get, PhffS^ 
t. XXXIX, p. 237). 
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ft^équeoce (et par conséquent le prolongeraent de la pause expiratoire) 
69t tri^ grande si la fenndure arri ve à la fin de Tinspiration, c*est- 
i-dire lorsqo*elle doit donner lieu au maximum d*augmentation de 
la premon endopulroonaire, et minime ou nulle si elle se produit à 
li fin de rexpiration, c*est-à-dire quand elle ne peut donner lieu à 
VDe auinnentation de celie pression. 

El tinsi les auteurs cités démontrèrent aussi qu*un obstacle à la 
r%«piration, lequcl doit nécessairement produire une augroentation de 
la pression endopulroonaire, détermine un ralentisseraent de la respi- 
ralVin par prolongement de la pause expiratoire, tandis qu*un obstacle 
a lln<piration, lequel ne peut produire d'augmentation et doit au con- 
tnire produire uno diminution de la pression endopulroonaire, n*exerci' 
aocnne action sur la ft^équence de la respiration. 

LaEhrendorfT et Seelig cberchent à expliquer les faits observés avec 
la doctrine de Breuer el d'Hering; mais avec cette doctrine on n*ar- 
rìre pa.^ à notre avis, à expliquer convenableroent Tapparition de la 
("«a^ expiratoire [>ar la ferroeture des voies respiratoires dans Tactt* 
•!>* rin««ptration, ou par les obslacles à la sortie de Tair des pouroons, 
'andtA que cette pause, selon notre manière de voir, serait Teifet ca- 
r«ct«ìn5tique do raugmentation de la pression endopulroonaire. 

ìj^ observatioQS de Riegei (1) relatives à la respiration desemphy- 
«•fnaliques soni aussi parfaitement conformes à nos vues au sujet de 
l'action de raugmentation de la pression endopulroonaire sur le 
rtythme re»pirat^)ire. De ces m^mes observations il résulle que, dans 
<>5i individus, il se pn>duit uno longue pause expiratoire; et nous 
«riiQft que, à la fin de lexpiration, doit avoir liou, dans la cavile 
•tr^ puumons de ces roalades, une nolable augroentation de [)re8SÌon, 
t^ndant de la difflculté que rencontro Tair pour sortir. 

Kprrn Unsi ce que nous avons dit il est superflu de faire rt^roarquer 
(«r« prmr nous le fbit que celle pause soit représentée par une lente 
ipirttii>n, ou par un** lente inspiration, ou par une pause absolue, a 
;«'q d*ifD(iartance. 

lje% effots de Taugroenlalion de la pression dans la cavil<^ du pouroon 
«'obaervent sans doute dans la respiration thoracique plutot «{ue dans 
b renptration abdominale, loutefois nous no cachons pas que sur ce 
pnint rvM recbercbes ne w)nt pas assez norobreuses pour fiilre consi- 
iènr ciimme superflue toute recherche ultérleure. 

*li Ruacl, Ueher Stethographie wtd $tethographi$che Curven (Deutsches Arrh. 



. 8TEFAM ET C. SIGHICELI.I 



EfTetB de la dlninutlen de la presslon endopalmonalre. 

Nona rapportouB avsnt laat l'ertférìwee qui Buit: 

19 mai 1887. — Les efiéts de la rarélàctiOD de l'sir contena dans le poumoD 
du lapÌD commencent à se rendre maoifeatea dans Ie« tracés lorsque la (Mvit« du 
poumon est mise on communication avec un vase de la capacité de 3 litree en- 
viron, contenant de l'air ù la pression de — 8 ctm. d'eau. 

Ces effets conaistent en une immediate et durable dilatatioo du thorai, en vertu 
de laquelte celui-cì se trouve , à la fin de l'eipiration , dans un état de dìlatation 
plus considérable que celuì ot'i il était anparavant à la fin de l'ìnspiration. Cetle 
diletation inspiraloire n'est précédée d'aucun abaissement du thorsi , ou tout au 
plus d'un ababsement de très courte durée qui ne dépaese pes la limite de l'ex- 
piratioQ ord inaire. 

A une pression de — 14 ctm. od obaerve les mèmes phénomènes de la pari de 
la reepiration thoracìque, mais en méme temps on volt par le trace lìg. i'ò , que. 



Fig. 13. — AB. Trace de la respiration thoracìque. 

CD. Ligne sur laquelle est ìndiqué le moment a oii l'animai passe 

de la respiration de l'air atmosphérique k la respiration de l'air raréfié 

i — 14 cent. HH). 

EF. Trace de la respiration abdorainale. 

sous la raréfaction, l'abdomen s'abaisse jusqu'È attetndre la posìtìon qu'il a dans 
respiration ordinaire, et que, au moyen du diaphragme, il se produit ensuite dea 
inspiralìons très fiiiblee , de manière que , à la fin de l'inspiration , l'abdomeB se 
trouve dans un état de dìstension de peu superieur k celui où il se trouve à la 
fin de rexpiration. 

A une pressioD de — 6 ctm. d'eau se vérifie aus» une exagération de rinspiratioii 
thoracique , maia ce phénomène est sì peii accentué dans le trace que son eiÌ9- 
tence pourraìt ètre contestée s'il ne se vérìfiaìt d'une manière bien plus evidente 
lorsque la raréfaction est plus grande. 

A une pression de —20 ctm. d'eau ces phénomènes sont encore plus évidenta 
(fig. 14). Et ila devienneat encore plus maoifeslee si l'air de la bnuteille se Iroiive 
aous une pression progressi vement moindro. Gomme preuve dodb rapportona lo 
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tor fif . 15 nbtcou k une pranioD de — 4fl ctm. Cea lnic«s furent obtenus du 



- PreasìoD liaiu li bouteille — 20 o 



Kilt. 15. — f r«a->JUD danti li bouteille — 4f) ceni. H*0. 

\fri* U vi-tioo do4 va|o)c« . h U suite de l> rarefai lioo de la pr«MÌon pulmo- 
u>re, dea |jhi>nomÌnM dn'nlx ci-demiu il ne ac produit plun qu'un aflaibllnomr-nl 
4r 11 miunti'in sbdominale. 

£n i~a[>puyant sur e*-» Iracés, il me .ttimblt) qui> l'on puul alllrn» r 
artv gecurìlè qui> la ijiminutjon de la prvssion [)ulmonaìn> pruduK 
iramwliattfiDent un ade d'itiiipìratiuii profunde ni prulunt;i>e. (X't ac-1<- 
•l'uuiitratton ne puut cfitaiuftnenl pa» étro attribuii i ralTaiawniftit 
'tu tixsu piilnionaire. »<lun ta théoiiit ile Etrvuer t>t ile HiTÌn|i, parer 
^iK, d'apTt» W tracén, il nt- ih' vérìfla <rabaìswint-nt ni du thorax. 
•i de l'abdiinien k ta Miite d» la ran'>facli(in di' l'air pulmonain-, bii'ii 
rj'Hle rùl axnfz notable, au delà de la limiti' rt'pnWmtét' par l't'\pi' 
ntiua iirdiluirt'. Kl i|ui> la dimiiiulinn ili! la prtwHÌon pulmonairt.' |>n>- 
t'ague, cbez ni>us au<»i, l'act*' du riiiHpiration, cV.st cv que coiitlirnc 
l'^M-rratiim uiivanlu qui> km» (Mit pu Tairu: luTìiqu'iin deticvnd, --tir 
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une balanQoire, ou qu'on sauté d'une certaine bauteur, il se fait un 
mouvement cVinspìratìon d*autant plus profond que la descente est 
plus rapide, et, respectivement, que la hauteur d'où Ton sauté est plus 
grande. 

Le thorax ne resiste pas toujours à Faction mécanique de la dimi- 
nution de la pression dans la cavité des poumons, et d'autant moins 
réagit-il contre elle avec une dilatai ion corame dans le lapin de Tex- 
périence rapportée ci-dessus. Le plus souvent il commence à céder à 
la pression de 20 ctm. d'eau, et dans quelques cas mème nous avons 
observé son abaisseraent à des pressions encore moindres. 

Également par les tracés obtenus dans ces circonstances on voit 
cependant que la diminution de la pression est suivie d'un acte d*ins^ 
piration prolongée. 

Nous ne pouvons dire quelle peut ètre la raison pour laquelle, chez 
quelques lapins, Tabaissement du thorax et de Tabdomen se produit 
à la suite d'une faible rarófaction tandis que, chez d'autres au con- 
traire, elle ne se produit pas mème après une raréfaction beaucoup 
plus forte. L'àge et la race ne sont peut-ètre pas étrangers à ces 
rósultats. 

Il est à reraarquer que la respiration abdominale devient toujours 
plus superflcielle à mesure que la raréfaction de l'air dans le poumon 
se fait plus grande, tandis que la respiration thoracique devient plus 
profonde. Ce fait confirraerait l'opinion de Mosso (1), selon laquelle il 
existerait une certaine indépendance entre linnervation de la respi- 
ration thoracique et celle de la respiration abdominale. Cependant 
nous devons noter que la superficialité de la respiration abdominale 
à la suite de la diminution de la pression endopulmonaire s'observe 
aussi, bien qu'à un degré moindre, après la section des vagues. Gette 
circonstance nous oblige à accepter avec réserve le concept que la 
diminution de la pression endopulmonaire puisso déterminer par voie 
réflexe seulement Tinspiration thoracique et arrèter Tinspiration ab- 
dominale, et à ne pas exclure le doute que le phénomène sus-indiqué 
puisse ètre un effet de nature exclusivement mécanique. 

L'indépendance relative de l'innervation respiratoire du thorax de 
celle de l'abdomen est démontrée d'une manière plus evidente par 
les tracés de la respiration thoracique et abdominale rapportés ci- 



(1) A. Mosso, De Vindèpendance des mouvements respiratoires de la face, du dia* 
phragme, du thorax et de fabdamen (Arch, itaUennes de Biologie^ t. VII, p. 78). 
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denous fl^. IS et obtenus d'un lapin, après la section des vagues, 
Undis quii respirait dans une bouteille fermée à la pression ordinaJre. 
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Les traces de la fig. 16, AB, A^Bl, A"ff\ constituent un seul trace 
divise en trois parties pour la commodité de Timpression, et ainsi C/>, 
CD\ C^D'\ Gette figure démontre que, tout d'abord, la respiration 
. thoracique coincide avec la respiration abdominale, que cette coTnci- 
dence va peu à peu en diminuant, et que, pour cette raison, dans le 
cours d'environ 40 respirations il se perd une respiration thoracique : 
sur 42 respirations abdominales ou a seulement 41 respirations tbora- 
ciques. Le moment où commence la respiration thoracique est marqué 
par un petit abaisseraent dans le trace de la respiration abdominale. 
Gette ondulatiori passe graduelleraent de la pause expiratoire à l*inspi- 
ration , puis à Texpiration et retoume enfin à la pause expiratoire. 

Nos résultats peuvent se résumer corame il suit: 
1"" Une petite augraentation de la pression endopulmonaire sans 
distension des pouraons, provoque, par voie réflexe au raoyen des 
vagues, une pause et puis Tinspiration. 

2** Une augmentation plus grande avec distension des poumons 
provoque expiration, pause expiratoire et inspiration qui, d'ordinaire, 
se succèdent de la manière sus-indiquée; mais elles peuvent aussi se 
succèder diversement et se combiner de manière à donner lieu à une 
lente inspiration ou à une lente expiration au lieu de la pause et 
puis de rinspiration, ou encore à l'expiration et ensuite à la pause. 
3° Une diminution de la pression endopulmonaire produit un acle 
de profonde inspiration thoracique qui. souvent, est si prompt et si 
énergique, qu'il ne permet pas que la raréfaction de l'air contenu 
dans le poumon fasse sentir ses effets mécanique^ sur le thorax. 

Ges conclusions, à notre avis, concordent bien mieux que celles de 
Breuer et de Hering avec les observations cliniques. 

La clinique distingue une dyspnée de fréquence et une dyspnée de 
profondeur. La première se* produit en general quand le champ res- 
piratoire est diminué, et la seconde quand il exìste quelque rétrécis- 
sement le long des grandes voies resplratoires (trachèe, grosses bron- 
ches). Avec la doctrine de Breuer et de Hering il nous semble 
difficile d'expliquer pourquoi, dans la dyspnée de profondeur, Tacte 
de l'expiration se produit seulement apròs que les poumons se soni 
notablemeut distendus, tandis que, dans la dyspnée de fréquence, le 
mème acte se produirait par suite d'une légère distension des pou- 
mons; et de mème il nous parait difficile d'expliquer pourquoi, dans 
la dyspnée de profondeur, il se produit une longue pause après l'ex- 
piration. 
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Selon DOS conclosions, la genòse de ces pbénomènes sorait la sui- 
T^nìe: dins la dyspnée de profondeur, qui est déterminée par un 
lììlrHrissement des grandes voies respiratoires, il se produit, au débui 
le rexpiration, une augmentation notable de la pression endopulmo- 
uire paix^ que Tair recueilli dans le poumon et comprime par ies 
f*ws expiratoires rencontre des résistances pour sortir au dehors. 
I«ii5 ce cas Dous avons donc une augmentation de la pression dans 
li caritè pulmonaire avec dilatation des poumons, et en conséquence 
ù derra, selon nos résultats, se produire une profonde expiration 
MÙTìe d'une longue pause et ensuite une inspiration. Or c'est preci- 
«^oeot ce qui a lieu. Dans ce cas, Tacte inspiratoire devra ensuite 
«^ pru(òDd pour une autre raison encore. La dilatation inspiratoire 
da poamon, alors quii y a sténose des grandes voies respiratoires, 
àMi étre accompagnée de raréfaction de Taìr contenu dans le poumon, 
a caase de la résistance que le rétrécissement oppose à un prompt 
nitebUsaeinent de Tóquilibre dans la pression pulmonaire. Et la raré- 
àution de Talr dans le poumon produit, comme nous Tavons vu, une 
pr^uode inspiration. 

Lunque le cbamp respiratoire est diminué et que Ies grandes voies 
^"<pi^at4>i^e6 conservent leur aropleur, le dófaut d*équilibre de la 
pnaMoD dorant Tacte inspiratoire et durant Tacte expiratoire doit 
-tnf de degré moindre qu*à Tétat n(M*mal, parce que le rétablissement 
te rèqnilibre est plus facile, et» par conséquent, Ies actes d*inspiration 
•t dVxpiration doivent étre moins profonds et la pause expiratoire 
ixt manquer parce que Taugmentatìon de la pression qui la déter- 

toe bit déftut. 



InSaence àn mouvemeat 
sur le àéveloppement des ceiifs de poale 

par le prof. A. MABCACd (i). 



(LabonldirB da Fhjtialoctg de l'UnInirit* d« Féroon). 

Bien que quelques auleurs, tela que Preyer et Dareste, Pflùger et 
Roux eussent mentionné l'influence posaìble du mouvement et de la 
pesanteur sur le développement des oeufs de poule, personne cepeo- 
dant ne les avait soumis au mouvement pendant un long temps el 
durant leur développement; c'est pour cela que les conséquences 
n'en avaient pas été étudiées. 

L'appareil dont je me suis servi pour lenir les oeufs en mouvement 
consiste essenliellement en une roue qui peut tourner dans un pian 
vertìcal ou dans un pian borizontal. La roue est maintenue en mou> 
vement par un moteur è eau dont on peut, h volonté, régler la rè- 
locité. La roue porte six oeufs et est placée.dans une étuve; rone el 
ffiiifs nmivpnt donc èlre tenus en mouvement à une tèmpéi-ature de 

rterai seulement les conclusions tirées de la première sèrie 
hes; 

oeufe soumis h un mouvement contino dans une tempera- 
'-40° se développont. 

développement s'arrète à des époques diverses selon que les 
wumis à un genre de mouvement plutdt qu'à un autre. 
mort de l'embryon coincide avec la rupture de la membrant- 

celle-ci avec le T/uiirtmtim des troubles trophiques mani- 



r a publié, sur cette queation, deui mémoirea, l'an en 1886 [InputKta 
lo sullo sviluppo deltuovo di pollo — Ann. VniperitUt di Perufùt. 
1, p. 171), l'autre en 1888 (Effilti lardtpi d«l movimento imprtun 
i primi giorni dell'incttbatione — Boli. dtUe sdente med. di B> 
V], voi. XXll): on peut les conflidérer comme éUnt la suite l'un di 
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Més per Textréme pàleur et par rincomplète réplétìon des vaisseaux 
saoguii». 

4* Dans les oeufs qui no se développent pas, la rupture de la meni- 
bnoe vitelline et le mélange du Jaune avec le blanc de Toeuf ne se 
produiaent jamais; il est donc très probable que le mouvement rend 
plas lacérable la membrane vitelline. 

5* Les (Bufs soustraits au mouvement peuvent continuer à se dé- 
pekopper si la soustraction a lieu avant que se soit produite la rupture 
>)e la membrane vitelline: le mouvement n*est donc, jusqu*à un cer- 
tain point, qu*une cause indirecte de mort pour Tembryon. 

St, avec cette sèrie de recherches, on déterminait bien la nature 
4>s truables produits par le mouvement dans les premières époques de 
l'incubation, on n*élablissait pas si les poussins développés dans le 
murement pouvaient en ressentìr les conséquences après leur nais- 
nnoe. Une circonstance fortuite me donna occasion de pouvoir arriver 
i <ie5 coDclusions plus décisives. Quelques-uns des poulets qui avaient 
«tU le mouvement pendant 24-48 heures dans la première sèrie de 
necberches naquirent et me parurent normaux. Elevés avec soln ils 
rrùrent juMiu*à un certain àge sans qu*il apparùt en eux rien qui 
(hi di/ne de remarque. Arrivés cependant à leur complet développe- 
aent, quelqui'ts-uns de ces poussins moururent prématurément, et quel- 
<Tu<»un4 de ceux qui étaient restes en vie commencèrent à prósenter 
•fet apparences étranges, soit ^ns leur conformation, soit dans leur 
oanièn* de marcber. Après 8 ou 10 mois, las survivants étaient au 
»jcnbre de cinq; chez trois d*entre eux on remarquait des faits assez 
•Hraoires. Un de ces poulets, en efTet, un gros coq, marcbait d*une 
manière très irrégulière, par bonds, et si on le faisait courir il tom- 
bau facileroent sur un flanc. Après Tavoir tue, on trouva une très 
Hnofn» conlbrmation du thorax; celui-ci était tout dévié à droite de 
akani**re & peser davantage sur la nioitié droite que sur la gauche; 
It Mitmne vertebrale était, elle aussi, notablement tordue. Le second 
pialet préaentait un développement enorme de la créte et des barbes, 
nmparaUvement au corps très chétif: créte et barbes pesaient, en 
Wfei. KM gr. et le poulet entier 565 gr. I^ crete, par son enorme 
^«4uppement, ne pouvant se lenir droite, était tombee sur le a^té 
aoche et, entratnant la peau sur laquelle elle était implantée, était 
iUÀe prvodre un point d*appui sur Tfeil, le vidant compiétement. I^e 
truM^fM poulet avait un développement extrémement diflicile et avait 
Umytart été alimenté artificiellement parc4» que la partie supérieure 
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du bec suravanQait d'environ 5 ou 6 millim. sur la partje iarérieure. 
lui donnant l'aspect d'un bec d'aigte ou de &ucon, ce qui lui readait 
l'alimentation impossible. Les deux autres poulets ne présentaient pa» 
de défauta de coDformation squelettique, mais seulemeat un dévelop- 
pement très difficile. 

Tous ces fòìte me flrent naìtre le soup^^on que le mouTemeot pùt 
faire ressentir tardivement aes elTets sur le déreloppement, et que les 
poussins que Je considerala comme normaux & leur naissance, oa ne 
le (ùssent pas en réalité, ou devinssent anormaux en croissanL 

Cependant toutes lea abnormilés citées pouvaient aussi ètre purement 
accidentelles ; je dus donc me disposer k répéter les expériencea en 
prenant toutes les précautioos possibles pour éviter les causes d'^*- 
reur, Entre autres précautions je pensai à faire développer, en mème 
temps que les oeufg qui étaient soumis au mouvement, d'autres oeufs 
toujours restés en repos, afin d'avoir ainsi des données important>t9 
de comparaison. 

En me servaut toujours du mème appareil je soumis les ceufs, pen* 
dant 48 heures, aux suivantes espèces de mouvement: 

1° Mouvement dans un pian ho-t mouvement lent (40 tours k la minuti^ t. 

rizontal } > rapide (80 > > i 

2° Mouvement dans un pian ver-( mouvement lent (40 tours à la minute) 

lical ' » rapide (80 » » ) 

Od un»^n^^|]( (jans un pian ho-( 24 heures de droite à gauche. 
60 tours k la minute)' 24 > de gauche à droite, 
entdansun planver-(24 heures de droite k gauche, 
tours k la minute) (24 ■ de gauche à droite. 

rte simplement les résultats finals obtenus dans chaque cas. 
irement lent dans un pian horizontat pendant 4S heures 

la minute), 
lufs tenus en mouvement, cfnq poussins naquirent et se dé> 
•~. Après 8 mois les poulets éiaìent bien dévelc^péa, très 
ina anomalie d'aucune sorte et ils ne diBéraient pas de oeux 

nés des eeufs tenus en repos. Pour reconnaitre les poulets 
artenant à chaque expérience je taillais aux pousaiu^ dàs 
Qce, un doigt du pied, dìfférent pour cbaque espéoe de mon- 

*ivemerU rapide en un pian hortxonitU {80 tours k la 
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n na!t seoleinent troìs poussins des six oeu£s mis en mouvement, 
et deux normaux. Des trois autres ceufs mis en mouvement, un ne 
s*6sl pas développé, dans un autre rembryon est mori du 10* au 12* 
>iar, dans le demier le poussin est mori apròs avoir brisé la coquìUe, 
Hans réossir à s*en débarrasser. 

Après huìt mois, les trois poussins nés des oeufs tenus on mouve- 
ment étaient enc<)re vivants ainsi que les deux normaux; aucune ano- 
malie squelettique. Les trois premiers poulets, très maigres, étaient 
«ttaqués par de très nombreux poux de pouie, tandis que les deux 
ocmiaux ne Tétaient pas, bien qu*ils se nourrissent et qu*ils vécussent 
eosemble. 

:r Mouvement leni dans un pian vertical (40 tours à la minute). 

Je ne prends pas en considèration les résuitats de cette expérience 
parce que, pendant fincubation des ceufs, il y eut de fortas osciilations 
de t^Mnpératurt' qui, à elle» seulas peuvent ètre cause d*anomaiies di* 
il*'Telopperaont. 

4* Mmirement rapide dans le pian vertical (80 tours à la minute). 

Il nait natureiiement trois poussins des oeufs tenus en mouveraent 
rt le^ dvux nonnaux. I)e.s trois autn^s (l'ufs, deux sont en pleino pu- 
tn«&ction quoiquo deveiopp<'s Jusqu*au 12*-14' jour; dans un autre 
«qC 1** poussin ayant de la difflcuitè à rompn^ la coquille, en est 
cxtrait artiflciellement, mais il mi^urt ()eu après. 

O demÌ4*r poussin présente une (lexion du doigt mèdium du pied 
dniit: il a la forme d*un croch(*t ou d'une ^ìfte. 

Aprèn huit mois, les trois poussins nés dans le mouvement et un 
«^1 d«!8 normaux vivaient encore. Gn oomparant les premiers avec 
Ir «ecoQd on remarquait subiti>ment une enorme diflTérence dans le 
4in'el<>ppi*ment; Il était ìxH didlcile chez les trois premiers, couverts 
4r poux de i>oul<*. 

Vn di» trois poulets adultes (développ<) dans le mouvement) présen- 
tatt aik* déviation laterale de la partie inférieure du bec; cette de- 
TiatiifO n'existait pas à la naissance, elle 8*était développée peu à peu 
i( arai! crù au point de rendre ensuite imposslble Talimentation 
■puntane. 

Un autre poulet laiasé en vie, si Ton en excepte le développement 
4Éllldk», ne presenta pas de [Aénomènes dignes de remarque Jusqu'au 
11* mois; k cette epoque il monmt extrdmement amaigri, bien qu*il 
•i* Doarrlt abondamment, et apròs avoir présente dans les demiers 
>oar« dea aeoèa d'easoulBeroent très foris. 
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A. l'autopsie, outre l'extrème amaigrissement, od trouva le thurai 
et l'abdomen complétement occupés par le foie; celui-ci pesait 345 gr. 
et, comparativement au poulet qui en peaait 764, on peut dire qu'ìJ 
était absolument enorme. Le poumon repoussé en haut et écrasé étail 
dans l'impossibilité de se dilati^, et c'était là la cause de l'essoufflt^ 
meni. A l'examen hìstolo;;lque du foie od reconnut qu'il s'agissail d'uo 
carcinome. 

Le troisième survivant vécut longtemps et plus que le précédent 
sans présenter rien de remarquable, à part l'extrème difficulté du dé- 
veloppement. 

5* Mouvemenl dans un pian horizontal 24 heures de droite a 
gauche et 24 heures de gauche à droite (60 tours à la minute). 

Il Dait quatre poussins de six oeufs tenus en mouTement; des deux 
autres, l'un De s'est pas développé, le second a donne un poussin qui 
est mort en naissant sans présent«r d'anomalies évidentes. Il nait un 
seul poussin normal. 

Après hult mois, il ne restali qu'un seul des quatre poussins nés 
dans le mouvement; les trois autres moururent prématurément el 
presque en mòme temps, sans cause apprécialile et après avoir Técu 
de la manière la plus pénible. L'un d'eux, avant sa mort, était sujet 
à des accès convulsifs, el pendant l'accès il se produisait une flexion 
du pied sur la jambe, tlexion qui disparaissait après l'accòs; en raÌM)D 
de la répélition des accès, cette contraction devint permanente au 
point de rendre impossible la station debout et ensuit« la vie de l'a- 
nimai. Les deux autres qui moururent prématurément ne prcseolaient 
ni phénomèncs, ni anomalies de développement dignes de remarque. 
L'unìque survivant ne présentait, en apparence, rien d'aAormal: 
lorsqu'il Alt tue je remarquai, dans le squelette, une légère déviatioo 
du thorax (à un degrè qui peut se rencontrer mème dans les pouleta 
normaux) et une precoce ossiGcation de l'appendice ensiforme du ster> 
''^urs à rétat de cartilage & cet àge) et des articulations 
^us uncinés des cótes. 
vement vertical de moyenne vètocité. 24 heures de gauche 

heures de droUe à gauche (60 tours à la minute), 
latre poussins des <eu& tenus en mouvement; l'un d'eux 
's étre sorti de la coquille et présente une déviation très 
ithorax de droite à gauche; un des oeufs ne s'est pas dé- 



quatre pn 



i nés, meurent après un mois de rie : à 
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l'exception d*un léger degré de dévìation du thorax, ìls ne présentaient 
[MS d*anomalies appréciables. 

Deux des poussìns seulenient vécurent donc Jusqu*à T epoque où je 
Ira examlnai avec tous les auires (au huitième mois). 

Un de ceux-cì avait une dévìation enorme du thorax à gauche, 
avec écrasement des cótes à droite, la carène sternale se repliant sur 
ce oAté; on pouvait dire que la cavile thoracique était formée par la 
^eole moitié droite du thorax. On avait une notable torsion en S de 
la o»lonne vertebrale. 

Lh second de ces poulets, outre qu*il présentait, d^une manière en- 
cirp plus exagérée, la déforroation du thorax que nous avons décrite 
[wmr le premier, et un développeroent très pénible, présentait encore 
une déCormation extn'^me des os du bassin et une torsion à angle de 
la colonne vertebrale; ce doublé vice squelettique donnait la raison 
de» truubK's dans la locomotion présentés par le poulet pendant qu*il 
éuii t*n \ie. En marchant tranquillement, en effet, sa queue restait 
dans la ligne mediane; lorsqu*on le faisait courir, elle tombait tonte 
\tn la (rauche. 

Leu abnormités de développement enregistrées chez Tadulte peuvent 
* raroener à trois cat^ries: 

l* Dèreioppement (general du corp^ plus pènible que chez les 
l0jultU nès d'ceufs restès en repos, sans (rt^égularité de confor- 
inai km. 

Ce (kit peut s expliquer par Tinsuflisante sanguiflcation et par défaut 
4*uxy^ène. — Dans un autre mémoire j'ai en effet démontré que, pen- 
•lant le mouvement, les vaisseaux sanguins sont incomplétement rem* 
piH et qu'il y a pftlour extréme dans Taire vasculaire. 

Le pf>u)et se n*H«M*nt, adulto, d*avoir óté mal nourri dans les premiers 
ynm de Kincubation. ìa's poulets ainsi mal nourris sont attaquós avi>c 
iiolence par leur {parasite le plus a)mmun (pou de poule), tandis que 
opux qui ìiont blen nourris ne sont |)as attaqués ou le sont beaucoup 
n»int. Cjq Cait rappelle celui des moutons blen nourris chez K^uels 
racantK de la t^le ne crolt pas, tandis qu*il croit et se développe 
di»:i Iftì mout^m!) mal nourris (Delafond et fìourguignon). Ce Cait cons- 
taot da développement difficile, sur lequel aucun tératologue n'avalt 
^cté am attention, mérite une extréme considération, autant et peut^ 
*in* pluH que celui des anomalies tardives. 

'<f * Excèi de dèteioiìpeìnent Umités à quelques parlies du rorjiS' 
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par ex. le développement enorme de la créte, rallongement plus grand 
de la partie supérieure du bec. — Je me rends compie de la genèse 
de ces défauts par un excès de nutrition limite à quelque partie et 
dù à un excès de vascularisation. Rlen de plus naturel que d*admettre 
en effet, que là où se vérifìent des défauts de nutrition il puisse y 
avoir, comme par compensation, des excès de nutrition par excès de 
vascularisation. 

3** Vices de conformaiion localisès, ou dans les articulaiions (paltt* 
à griffe), ou dans les nvuscles (déviation laterale du bec), ou dans les 
parties squeletiiqices (déformation du thorax, déviation et torsion d»* 
la colonne vertebrale et des os du bassin). Je crois pouvoir attribuer 
cette classe de défauts à la mauvaise position que Tembryon peut 
prendre dans la coquiile à cause du mouvement. Deux foits que j'ai 
rencontrés sont en faveur de cette hypothèse: le détachement total 
ou partiel de la membrane testacee d*avec la coquiile, et la descente. 
plus bas qu*à Tordinaire, de la téte sur le thorax. 

Par rapport à Tinfluence plus ou moins préjudiciable que les diverse^ 
espèces de mouvement peuvent avoir sur le développement, on peut 
dire que le mouvement dans un pian horizontal n*occasionne pas de 
domraages ou n'en occasionne que de très légers; le maxhnum A^s 
effets nuisibles est cause par le mouvement dans un pian vertical, spè- 
cialement s'il est interverti de droite à gauche et de gauche à droite. 

Ceci est facile à comprendre si Ton pense que dans le mouvement 
en im pian horizontal le disque germinatif conserve sa position nor- 
male et une immobilité relative, tandis que dans le mouvement en un 
pian vertical le disque subit un déplacement continuel de va et vienU 
ce qui contribue aux défauts de nutrition et de pàleur de Taire vas^ 
culaire et au remplissement incomplet des vaisseaux sanguins. 

Après cette indication sommaire de mes recherches Je crois pouvoir 
conclure que: 

!• Le mouvement imprimé aux oeufs d'une manière continue et 
dans les premiers jours de Tincubation peut faire ressentir tardive- 
ment ses effets nuisibles sur l'adulte ; ces défauts peuvent ètre attribués 
à la nutrition défectueuse ou à des abnormités de développement 

2^ Certaines abnormités de développement peuvent ne se mani* 
fester que sur l'adulte ou s'accentuer en lui quand méme elles n'aa* 
raient existé que d*une manière peu notable au moment de la nai9- 
sance ; on ne pourra donc jamais, avec certitude, déclarer normal un 
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poalet né avec des apparences régulières (mais développé dans des 
ooaditions an )rmales) si Ton ne suit pas son développement pendant 
an très long temps après sa naissance. 

3* La direction et la vélocité du mouvement peuvent influer di- 
remement et avec plus ou moins de force sur le développement et 
sur la production d*abnormités; dans notre cas le mouvement de To^uf 
dans nn pian verlical est plus nuisible que le mouvement dans un 
pUn horìzontal. 

4*" On doil rechercber les causes de tous ces défauts préjudicia- 
bles (innuffisance, exubérance et abnormités de développement) dans 
\e% troubles nutrìti(s ou mécaniques que ToBuf subit dans les premiers 
j'ifurs de son développement pendant le mouvement. 



Oblitéràtion expérimentàle des sinus de la dure-mère. 



Elude sur la doctrine de là tbrombose de ces vaisseaux 

par le W PURBEIPIRRABI (1). 



Ix*iè les anciens anatomistes connaissaient le fait de la coagulation 
du <ing dans Tintérieur des sinus de la dure-mère, produisant une 
thriMobose. Morgagni observa plusieurs fois soit la tbrombose des sinus, 
^t ct'Ue des veines cérébrales (2); et comme, dans les descriptions 
qQ*il en fait, il insiste quelquefois sur la coincidence de ces conditions 
anaiucniques avec Tobservation clinique des symptAmes cérébraux dite 
MIT les individus chez lesquels elles se manifestent, il est évident qu*il 
attrìboait à ces poiyposae concreiiones trouvées dans Tintérieur des 
M&os une véritable valeur pathologique (3). 



iX) Artkimm pmr k ìomm wisdieh^. Voi. Xll, p. 341. 

fi) yUmaAQHU De smiibut et eauiù morbarwm, 17A0. — Bpiat V, 21.VL 12-VlL 
4, M». li, 13.V1U, 2, »X1X, 3S.XXIV. KVLIU fi. 
(% \mr tpUaìmumd Bpi«t VII, 13, 14. 
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Tonnellé Bt plus Urd une étude plus profonde et plus précise sur 
ce sujet (1). Il examina, lui aussi, la thrombose au poiot de vne ana- 
tomique. Il distingue les caillot3 se rormant par le Tait de la stase du 
aang de ceux qui sont la conséquence d'une infiammation des parois 
des vaisseaux. 

U ne fonda cette disUnction que sur des considérations anatomiques 
peu précises qui ne correspondent cerlaìnement pas aux exigence^ 
actuelles de la science. Cependant cette diistinction flit généralemenl 
adoptée par ceux qui s'occupèrent après lui de ce suJet. lls firent tous 
une descriptioD speciale pour une thrombose provenant de )a stase 
et pour une thrombose dèpendant d'une phlébite. 

Tous ces auteurs ont aussi considerò la question sous le rapport eli* 
nique, s'arrétant sur rétiol(^ie et la symptomatolt^ie. 

Les travaui de Slannius (2) et de Puchelt (3) raérilent une mention 
particulière. Ila vous font déjà voir dans la thrombose des sinus de 
la dure-mère un processus pathologìque bien diatìnct , qui reconnait 
des causes blen déterminées et se développe avec des manifestations 
spéciales. Dans leurs ouvrages il n'est question de l'importance de la 
circulallon collaterale par suite de l'occlusion des sinus qu'à l'égaH 
de l'occlusion des autres vaisseaux. Quant aux symptOmes de laflec- 
tion, il faut noter l'observation des troubles de la circulation dans les 
veines de la fóce (CfysfpelatÓse Ansckwellung) dérivant de la Ibrom- 
bose du sinus caverneux. 

Un ouvrage Irès imporlant pour l'histoire de la thrombose de^ .<iinas 
de la dure-mère c'est celui de Lebert (4), oii la distìnclion entre la 
phlébite et la thrombose, surtout au point de vue clinique, est plus 
que Jamais nettement formulée. 

Sur la thrombose des sinus proprenient dite, M' Lebert ne fail que 
quelques observations dans lesquelles on voit essenliellemenl la cri- 
tique de l'ouvrage de Tonnellé. Il nous sufflt de noler qu'il fait dé- 
pendre cette affection tantòt de quelques maladfes atgués, particu- 
lièrement des exanthémaliques, tantòt de condilìons cadiectfques. 
sUrtout de celles qui proviennent de la tuberculose. 



Archiv. gén. de méd., i. XIX, 1829. 

Ueber hrankknfte. Venchtiessunp ffrólsrrer Venemlanimen lUt 
-pers. Berlin, 1839. 

Die Kranhheiten des Venensystems, 1845, 
eber die Entiùndiing der Himsinut ( Virehoui's Arehir, IX, l'Wi- 
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Poor ce qui est de la phlébite des sinus, il distingue une forme 
primitive et une forme secondaire, décrivant d'une manière particn- 
liére la forme seconda ire qui derive de Totite purulente. 

Il es^taie d*établir avec précision la symptomatoiogie de cette affec- 
tion, en se basant soit sur les perturbations locales, soit sur les ma- 
oifèstatkms générales. 

Peu de temps après, parut l'importante pubiication de Gerhardt (1) 
qui traite surtout de la thrombose des petits enfants émaciés. 

Orftce à ces ouvrages de Lebert et de Ghirhardt, ainsi qu*aux publj- 
cations postérieures de Heusinger (2) et de Griesinger (3X on vit se 
développer toij^ours davantage la symptomatoiogie de la thrombose 
des sinus. 

Aussi les ouvrages de Dusch (4), de Gobn (5), de Langenbeck {^), 
de Lancereaux (7), et d*autres observateurs, contribuèrent plus ou 
moin% à compléter Tétude de la symptomatoiogie ; mais ils ne renfer- 
meot rìen qui soit réellement important au point de vue pathologique. 

Les publicationa de Fritz(8X de Heubner(9), de Hugenin(lO) et de 
Wreden (11) sont particulièrement remarquables. 

Ces demiers auteurs ont étudié la thrombose des sinus avec des 
idét's modemes et exactes. Au point de vue clinique, ils ont examiné 
b que^tion avec le plus grand soin, aussi ne trouvons-nous presque 
plas rìen de nouveau dans les ouvrages qui ont paru depuis. 

ìjs r<^mé de ces divers ouvrages vous amène aux conclusions 
MiivanteA : 

La thrombose des sinus reconnaìt plusieurs causes. Elle dépend tantAt 
«it» conditlons mécaniques ayant pour résultat immédiat un ralentis- 
w*m«*nt de la circulation dans Tintérieur des sinus (thrombosi' statique), 
UntM de la difTusion d*un processus suppuratif ou septique des parties 
T<iHin4*8 des sinus aux parois de ces vaisseaux (thrombose ///i/^^/^tie). 

<1,> (iMMtutiOT, Deutsche KlinìA, 1K57. 
V Hctsuf(iEit« Virchoir't Archi v^ XI. Bd. 
'{, Gribsinoeii, Archir der Heilkunde. fì. HI. 
•i) IHmii* ZnUchrift von Henle und Pfeuffer, iSTiO. 
■Ti CoflY, Klinik der fmbol. GeftÌM$hrankhe%tm. Berlin, IHfiO. 
•<^*i l^]iOB!<BSC&, Joum, f. Kmderkrankhetten, IHfìl. 

'7» Laj«cuuuct, l>e ia thrombose et de Vembolisnxe ch-t^bml. Parin, iHf(2. 
*•*, farri, Oasette hehdomadnire, VII, Ifi. 
9 HstuMii. Areh. f, Eexlkunde. Bd. IX, lrt<W. 
1'*; HtoKMiM. Pathùlogisehe fìritrdge Zurirh, IHOO. 
n >%REOBr« Petersb. med, Zeit , XVII, i»CO. 
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La difTérence des causes entraìne une dìversité dans les symptdmes 
et le cours de la tnaladie, ainsi que dans les altérations analomiquea. 

Tsndìs que, dans la thrombose produite par la staso, nous vuyon.s 
prédominer les ph<^nomènes locaux, particulièrement la stagnation 
dans les veines coUatèrales, etc, nous observons, dans la thrombose 
phlébitique, des phénomènos généraux plus ou moins saillants. 

Les premiers sont surtout en rapport avec le stège et l'extension 
du thrombus, tandis que les symplòmes généraux dépendent spéciale- 
ment des caractères parllculiers de l'inflammation, ou, pour miCDx 
dire, de l'infection primitive. 

La thrombose des sìnus est toujours considérée comme une affection 
très dangereuse et presque ìnévìtablement mortelle. 

Le malade meurt ordinairement au bout de 10 à IM jours. Quel- 
quefois il vit ancore deux mois (Lebert) (1) et méme quatre mois 
(Sidney Coupland)(2), après les premières manifestations. 

Cependant la mori n'est pas la conséquence nécessaire de la throm- 
bose des sinus. Il y a quelques cas, quoique très rares, où l'on vit 
cesser tous les symptòmes de cette affection, et, les personnes qui en 
avaient été atteiutes ayant succombé à une autre maladie, on troura 
chez elles les anciens thrombus dans quelquet^ parties des sìnus. 

Les altérations anatomiques les plus imporlantes de la thrombose des 
sinus, & part les conditions du thrombus et les caractères qui en de- 
rivent pour les parois des sinus, sont une stase considérable et la di- 
latatioD des vaisseaus collatéraux, et quelquefois la thrombose des 
veines cèrébralcs correspondant au sinus qui est le siège du thrombus. 

Heubner a trouvé que la stase se propage mèmejusqu'aux artères, 
au point qu'elles s'engoi^ent. 

Il y a, en outre, des hémorrhagies qui en dórivenl, taniól abon- 
dantes, tantót circonscrites sous forme de laches plus ou moins grandes 
sur la surface des hémisphères (.Notbnagel). 

On a ausai quelquefois une augmentation considérable du liquide 
céphalo-rhachidien. Lanceraux a aussi note, dans un cas, le ramol- 
lissement de la substance grise de la circonvolution (3). 

Si nous soumettons la doctrine que nous venons d'expo^r à une 
critique sevère, il est facile de concture que plusieurs des fkits doni 



LTLAND, Lancel, liO octob. IK86. 
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il a èie qaestion ne peuvent pas étre admis sans discussion, et que, 
•laDS aoo ensemble, la doctrine de la thrombose des sinus de la dure- 
mere est encore bien imparfaite. 

La dtsUncUon fondamentale elle-roéme entre la thrombose et la phlé- 
bite DO peut pas étre consìdérée comme absolument exacte. Nous ne 
flroas pas ena)re précisément quel róle peut Jouer la stase, inde- 
pendamment de toute autre influence, dans Tétiologie de la thrombose. 

Les cas de thrombose occasionnés par des maladies d*ìufection ne 
peavent pas^servir pour la solution de ce problème. 

Ita reste, la thrombose, à la rigueur, n*est Jamais qu*un fait secon- 
<ltm\ une complicatìon d*autres a)nditions morbiflques, d*où la diffl- 
nilté de trouver sa véritable signification, faisant abstraction de toutes 
ìnM manifestations des phénomènes concomitants. 

II e«t partant certain que nos connaìssances sur la pathologie de la 
thmaibuse dt'S sinus comme maladie existant par elle-méme, sont à 
tiio% éfrards absolument incomplètes. 

<>) «alt que les sinus de la duro-mère forment un système de vais- 
««ui rommuniquant entre oux, qui se trouvent entre les feuillets 
4e cette membrane. Ce» vaisseaux n ont pas de valvxiles, de manière 
foe le sanfz peut focilement, dans certaines conditions, les parcourir 
*fl toas seos. 

La plapart des anatomistes et des physiologistes décrivent les sinus 
runune un système vasculains ayant un centro unique au torcular 
méropbiK et font re&sortir la justesse de la dénomination due à 
'ralifo de confluens sinuum, pour indiquer cette partie des sinus, 
;ancr qu*elle est directt^ment ou indirectement en communication avec 
'•ntt U* rvsU> du système. 

Otte manière de voir n'est cependant pas tout à fiiit satisbisante. 
Ijt preamMr d'Héropbile, à la vérité, a une grande importance dans 
> mécanisme de la drculation des sinus, parce que les grands sinus 
-1^ la vtiùte crftnienne y convergent Mais nous ne devons pas oublier 
foc U^ sinus non moina oonsidérables de la base n*ont qu*un rapport 
trd« indìTKt avec le torcular d*Hérophile. 

i.0% nnoi pétreux inférìeurs, qui transportent une grande partie do 
«aair drs sinus de la base directement au golfe de la veine Jugulaire 
prijIbcMte des deux cAtés, et le sinus occipital, qui est en rap|M)rt direct 
jvec k Teine vertebrale, sont absolument indépendants du ti)rcular 
41Ì4rt»phiie. Il exisie, en outre, un grand nombre de petits vaisseaux 
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qui établissent une communìcation directe du réseau des sinus avec 
Tappareil de la circulation extracrànìenne. 

Nous avons donc plusieurs points de dégorgement vera lesquels peut 
afSuer le sang de Tencéphale, et ces points de dégorgement ont de 
norabreuscs comraunications entro eux. De manière que nous trouvons 
ici les conditions les plus fevorables pour le développement de la cir- 
culation collaterale, quand une partie quelconque du réseau veineui 
s'oblitère. 

Mais la question la plus importante n'est pas tant de savoir si une 
telle compensation peut s'effectuer dans les limites de la circulatiao 
des sinus, que de connaitre si elle est possible dans la cìrculatiofi 
cerebrale et jusqu'à quel point elle peut se faire, ce qui interesse d'au- 
tant plus qu^on sait que, par le fait de la disposition anatomique des 
veines encéphaliques, le sang de Tencéphale doit nécessairement toot 
affluer aux sinus. 

Pour étudier cotte question, j'ai fait dernièrement une serie d'eipé- 
riences sur les animaux, en oblitérant artificiellement de grandesré- 
gions du système des sinus. 

Je me suis servi du chien dans mes expériences. Les conditions 
anatomiques des sinus de la dure-mère présentent, dans le chien, quel- 
ques diflTérences que nous devous noter. 

Le sinus pétreux inférieur, qui se détache du sinus cavemeux, se 
porte en arrière en cótoyant le rocher et se jette dans le sinus o^ 
cipital. 

Les sinus transverses se trouvent dans un canal osseux creusé dws 
Tos occipital et débouchent, des deux còtés, dans la veine faciale pos- 
térieure, bifurcation de la veine jugulaire externe (1). 

La veine jugulaire interne, chez le chien, est très petite et ne *^rt 
pas ordinairement pour Técoulement du sang de Tencéphale. 

Le sinus caverneux fournit une veine considérable connue sous k? 
nom de veine cerebrale inférieure (uniere Gehimvene). Elle sort de 
la cavité crànienne par le trou déchiré et va se jeter dans la veine 
faciale postérieure à quelques centimètres de distance du point d'em- 
bouchure du sinus transverse. 



(1) V. F. MQller, Anatomie der Hanssatigethiere^ 1871.— Voir ausai Lusc»»- 
Die Venen des menschlichen Halses {Denkschriften der h, Academie d, HTwfi* 
Bd. XX, p. 210). 
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n D*e8l certainement pas possible de pi'atiquer une oblitération di- 
reete des sìnas sans occasionner à ranimal de graves lesiona, qui, méine 
dui9 la meilleure b>'potbèse, compromeliraient le resultai de Texpé- 
rÌ6iioe: tossi ai-je pensé d^obtenir Tocclusion des sinus d*une manière 
UKJiivcU', soit moyennant rìnjection d*un mélange d'huile et de ciré, 
ifoì 9e consenrait solide à la temperature du corps et qui se liquéfiait 
à ant' temperature un peu plus élevée. 

La matière résultant de ce mélange, injectée par le moyen d*une 
anale introduite dans la veine faciale postérieure, immédiatement au- 
deffoos de Tembouchure des sinus transverses, remplit facìlement ces 
deox «inos et méme, en partie au moins, le sinus longitudinal su- 
périeor. 

En laisant, au contraire, Tinjection au-dessous de Torigine de la veine 
cerebrale inférieure, on introduit cette matière dans le sinus caver- 
&H1X. et ainsi on {)eut oblitérer une (>artie plus ou moins grande des 
«QUI de la base. 

Il t^t asse/ facih* de (aire une injection isolée des sinus de la base, 
*ii liant préalablement la veine faciale postèrimire au-dessus de Tem- 
buucbore de la veine c^^rébrale inférieure. 

'm j)eut aussi injerter directement le sinus cavemeux par la voie 
V la veine ophtbalmique. 

J ai pratiqué l'Injection par toutes ces diverses voies, non pas tant 
puar étudier les effets de Tocclusion des diverses parties du réseau 
•V^ nnn% prìses séparément, que pour porter graduellenient au plus 
haut de(rré roblitération des sinus et rendre ainai plus sensibles les 
mcMiflcations déterminées par ce moyen soit dans la sphère des sinus, 
«<t dans les organes qui en (]4')pendent et particulièrement dans Ten- 
oéfihsli*. 

ÌM quantité de la matière à employer pour chaque injection dolt 
Hn* irm limitée; en moyenne 4 cm. e. pour le sinus transverse et 
(Mir la veine cerebrale inférieure, 2 centim. e. pour la veine oph- 
tbalmique. 

La matière à ipjecter doit ètre stérilisèe par réchauflement prò- 
ìfmn^ an bain-roarie. Gependant, au moment de rinjection, la iempé- 
ratan* ne doit pas étn* senaiblement supérieure à celle du corps de 
l'aoimal (1). 



1 l/»ul««r £iit icì la relation óe ÌA e&pérìenc<% qiM noun ne nipport<*romi pas. 

et Bmkfi». — Tom XI. li 
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Les anìmaux qui soni morìs immédìatement ou peu de temps après 
lopératìon ne nous offi*ent pas des matérìaux bien utiles pour la so- 
lution des questioDS qui nous intéressent Deux circonstances dureot 
surtout contribuer à produire leur mori: d*une part, la suppression 
instantanée et presque complète de la circulation dans lencéphaie; 
d^autre part, la coropression de la moelle allongée par ripjecUon du 
plexus occipital. A ce sujet, il est remarquable que les animaux aient 
pu quelquefois resister pendant queiques heures à Tinfluence de ces 
graves circonstances. Il est important de noter, dans ces expériences, 
un profond coma, un grand et rapide abaissement de temperature, 
un ralentissement de la respiration. Le cas^ où les anìmaux ont msr- 
vécu, sont bien plus intéressa nts pour nous. Les sintis de la voùtr 
crànienne sont oblitérés dans une étendue plus ou moins grande. 
La matiòre injectée remplit oomplètement les sinus transverses, et 
quelquefois une grande partie des sinus longitudinaux supérieur et 
inférieur. Non seulement on n'observa pas, dans ces cas, \e» grande» 
perturbations attribuées à Tocclusion de ces sinus dans la thrombose 
spontanee, mais on ne vérifia pas méme la plus légère irrégularìtè ni 
dans la sensibilité, ni dans la motilité, queiques soins qu*on eùl mis 
dans Texamen des animaux. Le seul fait anormal qu*on put con^- 
tater, c'était une certaine dirainution de la vivacité de Tanimal. Mai^ 
ce fait n^était mème pas de longue durée; un ou deux jours après. 
les animaux s'étaient parfaitement rétablis. 

Au bout d'un certain temps (10-20 jours), après lequel nous pouTioasi 
croire qu'il n'existait plus dans Tanimal aucune trace des conséquence^ 
de la première injectìon, nous avons soumis les animaux à une se- 
conde expérience. Si déjà il était surprenant qu*un obstade au59t 
grave à la circulation veineuse dans un ergane généralement si aeih 
sible aux troubles de la circulation, n*eùt pas donne lieu à des ma* 
nife$lati(His importantes, il était à peine croyable qu'une plus grand» 
réduction du système des sinus, réduction qui arrìvait au minimum 
compatible avec la possibililé de la circulation, pùt encore étre sop- 
portée sans manifestations morbides considérables. 

Dans les expériences VII, XI, XIII, nous avons fait snivre rinjectìoa 
des sinus de la voùte crànienne d'une injectìon [dus ou moins com- 
plète des sinus de la base. 

ToutevS les fonctions cérébrales, autant qu'on put vórifier, restèrent 
noriiiales. Nous devons particulièrement signaler Texpérience XIIL q^i 
démontre qu'après la seconde injection on avait Toblìtération des deux 
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flùms transveraes avec lo torcular d*Hérophile, d*une partie du sinus 
toDgitudinal siipérieur, des deux sinus caverneux et des deu\ sinus 
pétTPUX inférieurs. 

Dans C88 conditions où le sang ne trouvait pas d*autres voies d*é- 
a#ulen)ent que les vcines ophthalmiquas et les anasiomoses avec les 
Teinefl v^Ttébrales, Tanimal vécut 23 Jours sans présenter aucune alte- 
ratioD de la sensibilité ou de la motilité, ni aucun symptAroe de de- 
pnttsioD du aMé das focultés supérieures. — Dans les expérìences VII 
H XI, les anìmaux airaient à peu près présente les mAmes conditions. 

Sdos le rapport diagnostique, le resultai négatif de Texamen opbthal- 
moAcopique après ces expériences est très important. Les veines de 
la rètine examinées une fois par le IV C. Roller, une autre fois par 
l«* D' Konigstein, n etaient point dilatées, ce qui prouve que, dans cette 
partit* du système v^ineux, il n y avait pas d'augmentation de pression, 
■i de «tose. 

La si'ction anatomique a aussi démontré ce foit, car j*ai constate 
^** Ih volume et la direction de ces veines n*ofl[Hiient absolument 
lieo d*aDonnal. 

Ca'» observations correspondent parfaitement avec celles de Leber 
M «touers et particuli^rement avtn^ celles de Deutschmann (1) sur uw 
Hai partictUier de la papille du nerf opiique de Vhomme attrOmè à 
ìa Mtase ( papéUa da stani des Italiens). 

Les recherches experimentales de Deutschmann ont démontré que 
op n^i pas la stase du sang, mais bien une roodiflcation bistologique 
fui produit les roanifestatlons de la papilla da stasi. 

Os obaervations sont en harmonie avec nos expériences. 

Un autre bit de la plus grande importance c^eat rexophthalroe que 
oouf avons observé deux foia dans nos études experimentales. 

Utrubner rapporte roBdème éos paupières et IVxophthalmie qu*oo 
ohnerre mavent dans la tbrombose des sinus de la ba8<' à la stase du 
ttBtr dans l'inlérieur du sinus caverneux, et il ««xprime Tidée que la 
iUah da Mnos (^vemeux est plus active, dans la production de ces 
•yvptl^mea, que la thrombost» de ce mAme sinus, paroe que, dans les 
r.it d«* stase, Taugmentation de la prosslon dans la cavitò du sinus ae 
trtnsiiMttrait k rophthalmique et dét(«rminerait une transsudation dans 
b rtreooMrìptkm de c(>tte veine, tandka que, dans la thrombose, comme 



«!• thit r«* HM«^H, Sémntis Offttrti, Wna, 1W7. 
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la circulation cesse complétement , toute augmentation de pression 
dans l'aphlhalrnique cosse aussi. 

Heubner trouve dans ces circonstances l'cxplication de la prompte 
disparìtion de l'cedème palpebrai et de rexopbthaltnie qu'on obsorve 
dans quelques cas de tbrombose du sinus caverncux. 

J'ai pu confirmer, par l'observation directe, l'hypothèse de Heubner 
que le mouvement du sang dans la veine ophthalmìquG se Tasse de 
dehors en dedans, soit vers le sinus caverneux, et qu'il puisse sVr* 
fectuer en sens inverse dans Ica cas d'oblitération. 

Dans la préparatjon de la veine ophtbalmique que noiis avons faite 
dans les expérienoes dont nous venons de parler, nons avons toujours 
trouvé cette veine très dilatée, et, en y introduisant la canule, nous 
avons vu le sang sortir de la partie centrale du vaisseau. 

On ne volt jamais cela dana les condilions normalft*. comme il v.tl 
facile de le conslaler, la direction du sang dans la veine en qnestion 
ètant conslamment centripete, 

Dans nos expériences, rcxophtbalme n'a pam que lorsque le Ironc 
principal de la veine ophihalmique a été oblitèré, c'est-à-dire quand 
la matière injeclée avait produit l'occlusion complète do l'emhoucbure 
des branches veineuses provenant des or^anes de Torbilc. 

Il faut cependant notcr quo, dans un cas, l'exophthalmie s'est ma- 
nifestée des deux còtés, quoiqne rinjection n'eiìt poinl pènélró dans la 
veine ophtbalmique droite. Je n'es-saierai pas d'expliquer ce fait, vou* 
lant éviter aulant que possiblo les hypothèses. 

11 rt^sulte du reste de nos expériences que. dans le cbien, on [M-iit 
avoir une stase considèrable dans le sinus caverneux et dans la veine 
ophihalmique, ou bien une inversion du courant sanguin dans cesca- 
naux, san» le moindre symptòme ni aux paupiòres, ni dans le ti<iiu - 
cellulairo rétro-bulbaire, ni dans les vaisseaux de la rètine. 

Pour supprimer les fonctions de l'encépbale et prodnire ainsi la mort 

de l'animai, nous avons dù oblitérer les dernlères voies d'écoulomeiil 

du sang de cet or<;ane, co qui a en lieu par le fai', de l'injection d'une 

nique dans Ics trois expériences dont nous avons parie 

in, dans un cas. a produit la mort d'uno manière quasi 
is les ileux aulros cas, l'animai a survèeu environ un 
et il mourut après un accèsépileptique bien pronunce. 
jà que l'occlusion des voies par lesquelles le sang s'i* 
au, commo celle des vaisseaux par Icsquels il y arrìvf 
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fKimmaul et Tenner) (1), peut provoquer des mouvements convulsifs. 

MaU IVxpérience n*avait pu ètre faite que chez quelques animaux 
(chats) et dans des conditions tout à fait spéciales (Hermann et Escher) (2). 

Chez Ics chiens, on n'avait pu jusqu*jci obtenir d'accès convulsifs 
par rocclusion des veines. Mes expériences ont comblé cette lacune. 

11 Dous i*este è dire quolque chose sur le resultai de rexamen ana- 
tomique par les sections nécroscopiques. Dans tous les animaux qui 
wccorobèrent à la première opération, la section anatoroique nous 
(il rdr les sympU^mes de rhyperhómie cerebrale. Nous devons ajou- 
U*r que ces symptAmes étaient bion plus prononcés chez les animaux 
qui soni morts iramé^liatement apròs Topération, que chez ceux qui 
«fflt «urvècu un certam temps. 

La nécro<(Copie de tous ces animaux nous démontra que les sìnus 
dans lesquels la matière ii^jectée n*avait pas pènétré renfermaient du 
9nn{; fluide. 

Oo n*a pas non plus trouvé de caillots dans les veines cérébrales. 

(À*la démontre que, dans tous ces vaisseaux, malgré Tocclusion des 
^oiee ordinaires d*écoulement, la circulation s'est maintenue normale. 

li est inadroissible que dans un vaisseau où la staso dure pendant 
di^ S4*maine9 ou des mois, le sang puisse se conserver liquide. 

La circonstance que Tembolus de ciré n'a pas produit de thrombose 
M reraarquable. Ct^ (ait est peut-^tre en rapport avec ce que Freund (3) 
a (ibservé, que le sang en contact avec Uts corps gras, soit^avec des 
flubataoces auxquelles il n*adhere pas (Ielle que celle que J'avais em- 
plojéeX res»e liquide. 

Ola nous donne lexplication de Tabsenci^ de perturbations graves 
après la suppression de certaines zones du systome des sinus, faisant 
Toir que cette suppre^ssion ne sufflt pas pour que les territoires cor- 
rp«|fcmdant» de r«*ncéphale cossent de fonctionner, le <Iéveloppt»ment 
àff la circulation collaterale étant encore possible. 

Cclle^ s*établit en efTel très faciloment et promptement, de maniere 
qu« D<ms devons admettre, d*apròs mi» observations, que las voies anas- 
lofDiitiqaes auxquelles elle est due exist^^nt ab origine dans des con- 



'1> KiMitAUL und Tbnnee, Vntertuchungen tieber den Vrtprung der faU$%écht^ 
*r U ff m ìnfiflU, sowie der FalUucht ùh^rhaupt (Mohschott's Ì^n(ertuch., 1857). 

•ii \, Heamann tiod Th RflCHia, l*fber di^ Krnmppf bei OiraUitionstóntnpfn 
Ih. i}t\tm ^Pfl*tgfr$ Arehiv, U). 

'*! M"irf^w*r. medie. Jahrhùchér, IHtW. 
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dìtions sufflsantes pour permettre une substitution fonctionnelle imme- 
diate et complète. 

Nous avons, en relation avec ce dernier Cait, deux cìrconstances bien 
distinctes. Dans nos expériences, nous voyons l'oblitéralion de vais- 
seaux importants par lesquela le sang s^écoule de la cavile crànienne, 
par exeraple, les sinus transverses et les Communications extra-crà- 
niennes des sinus caverneux, et ces voies d'écoulement doivent ètiv 
remplacées, pour que le sang ne s'accumule pas dans la partie des 
sinus qui est restée libre et secondairement dans toutes les veines de 
Tencépbale. La substitution se fait, comme nous avons vu, par le moyen 
des veines ophthalmìques, ainsi que par la voie des veines vertébrales 
et des veines émissaires restées libre?. 

Voilà pourquoi il n'y a pas de symptómes cérebraux gènèraux, 

Indépendamment de cette circulation collaterale due essentielleraenl 
aux nombreuses anastomoses des sinus entre eux, nous avons la com- 
pensation qui se fait dans chaque zone de la circulation cerebrale en 
correspondance des sinus oblitérés. 

Le (ait que mème ces parties primitivement lésées ne préseatèrent 
ni trouble fonctionnel considérable, ni altération anatomique essentielle, 
démontre qu'elles recevaient assez de sang pour conserver leur vie 
et leur fonctionnalité, ce qui s'explique fkcilement par les riches anas^ 
tomoses du réseau veineux dans toutes les régions de Tencéphaie. 

Nous avons trouvé, tant à Texamen macroscopique que microsco- 
piqué, un certain développement des plus gros troncs veineux de la 
pie-mère, tandis que nous n'avons pas vu un développement anormal 
dans le réseau capillaire de la pie-mère, ni de la masse cerebrale. 

En comparant les cerveaux de nos animaux avec ceux qui étaient 
dans des conditions normales, on trouvait dans le^ premiers la subs- 
tance cerebrale beaucoup plus i)àle et comme très anémique. 

A Texamen microscopique des cerveaux durcis, nous n'avons pas 
vu , comme nous avons déjà dit , d^altérations vraiment essentielles 
dans la structure de la substance cerebrale. 

La seule altération que nous ayons rencontrée consistait en un cban- 
gement de forme des fibres médullaires, que nous avons trouvées un 
peu grossies et tortueuses, et présentant des nodosités. 

Nous ne pouvons pas établir avec précision la valeur patboio^ique 
de ce fait, ce qui est d^autant plus difficile qu'on a remarqué des alte- 
rations de ce genre dans des cas bien dififérents. Tout réceramenl, 
elles furent aussi considéróes comme une conséquence des chanpe- 
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mento qui s*opèrent après la mori dans le tissu cérébral quand les 
pièoes anaiomiques ne soni pas placées ìmmédiatement dans les li- 
quidt^ coDvenables qui en produisent le durcissement. 

A ce sujet, je dois ajouter que, dans nos études, nous nous sommes 
ferri da liquide Mùller, dans lequel nous placions nos prepara tions 
tfiatomiques une heure après la niovi. 

Jf ftrai de nouvelles recherches sur c<4te queslion en me servant 
du cerveau du chien sur lequel j'ai fait ma dernière expérience et 
;e D>mmuniquerai, au besoin, les résultats de mes observations. 

Nous i><>uvons résumer ainsi les conclusions de nos recherches: 
1" Loblitération d'un sinus de la dure-mère ne conslituo pas un 
«Micie è la circulation des territoires cérébraux qui en dépendent 
H nV engendre pas de profondes altera tions anatomiques. 

T Une zone très étendue du systèmt* das sinus (par ex.: tousles 
«loiis de la voùte crànienne) peut Atre oblitérée, sana que les font tions 
4e iVocéphale en subissent de ^rraves perturbations. I^ simple throm- 
boae óm sinus de la dure-m^re, mAme très étendue, ne produit, chez 
!«* chien, aucun s>inptdme notable. 

:ì* L\Krrlusion de toutes les voies d'écoulement de san^ de la ca- 
ute crinienne tue promptement, produisant ordinaìrement un accèa 
•*pil«-ptlque. 

Tonte*» oes déductions d*expériences (kites sur le chien peuventH^lles 
**appliqu«T à Thomme ì Nous ne pourrions pas Tassurer. L*analo(^e 
uuitiNniqne du système veineux du crftne nous le foit suppofier. 

L'ubvrration ciinique de la thrombose des sinus chez Thomme n*esl 
pa* directement contraine à ch'Ite idée. On a plusieurs fois observé des 
cai de cette thrombose sana sympt/^mes importants, et qui n*ont été 
t.mnu* que par la necropsie. 

Ot% cas sont peut-«Hre plus fréquents qu'on ne le pense. Ils stmt 
iMuonua w)it parce qu'il y a guérison, soit parce que, pour n'importe 
1Q«*U«* drconatance, Tautopsie ne les révèle pas. 

Ut Kympitrmes sèrieux de la thf*orntMjs€ des .Kfnwt de fa dure* 
^«^, chez rhomme, dépendent certainement plus des complications 
ftt^ de l'oblitèration de o^ vaisseaux considérét* isolément. 



Sur ìes d&ngers imméàiats 
ssures des sinns de h durs-mère'^>. 

ExpÉHiENCBS du D' PIERRE PEBRA.RI. 



^itnt da PilhologÌB g«n«nle eipérimenlilt d* Virai*. 

itnédiats des blessures des veìnes en genera) suDt I'h«- 

piration de l'air. 

re partie du systéme veineux ces dangers soDt aussì 

uè dans les sìdus de la dure-mère, surtout à cause 

aDatomique de leurs parois, qui ne les laisse pas 

ellos ont été ouvertes par une blessure et les lieol 

it béantes. 

les blessures des sinus fureat aDCÌenoement consi- 

solument roortellea, et les chirui^iens évitèrenl avec 

région qu'ils occupent dans l'opération de la trépa- 

ìei-vation clinique a démontré que ces craintes soai 

ìes. 

nére (2) vit ud cas de blessure grave du sinus loogi- 

' produitti par la pénétration d'uà eroe La forte he- 

ensuivil tout d'abord cessa facileraent par la simplir 

bandage compressif, et la guérison s'efTectua sans qu'il 

: cnmplication. 

après, OD a publìé d'autres cas de ce genre, qui ont 

lémorrhagie provenant des plaies des sinus cède le 

ìz facilement aux moyens hémoatatiques les plus sìin- 

spiratjon de l'air atmosphérique tant redoutée, elle 

wervée. 



e sciente mediche. Voi. XII, p. :»5. 

r Us plaies du sinus longit. (Mémoira de rAeadémie àf 
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L expérìence qu'on a acquìse de ces divers cas a déterminé une 
néaction complète dans les idées des cbirurgìens à régard des plaies 
àes sinus, Quelques-uns d'entre eux» corame Poti, Hofifmann(l), etc., 
dlèrent Jusqu^à déclarer que la simple ouverture des sinus est inno- 
oeote, au point qu*elle pourrait étre sans hésitation employée comme 
muyen thérapeutique. 

Poit a en effe! pratìqué la saignée du sinus longitudinal supérieur 
daos quelques cas de ongestion cerebrale. La blessure s*est fermée 
iOQs un simple bandage et elle s'est guérie sans complications. 

Je n»' sais pas si Texemple de Pott a été suivi par d*autres chlrur- 
ftieos, mais il a certaineroent contribué à dissiper tonte trace des an- 
cteones préventions relativement aux plaies des sinus. 

Ed Ì8<VI, Schellmann (2) a étudié la question d*une manière expé- 
rimentale. Il fit cinq expériences sur des chiens. Il cbloroformisa les 
animaux, pratiqua au moyen du trépan et de Postéotome la résection 
da cràne au milit'u de la suture sagittale et il coupa transversalement 
le linos longitudinal au moyen d*une lancette. Il arréta Tabondante 
hémorrhagie qui en fut la conséquence par Tapplication d*une éponge 
cumprìmée sur la plaie. 

Dans deux cas, Thémorrbagie, qui tout d'abord avait été assez forte, 
«'arréta spontanément après quelques instants. 

Ttdìs de ces animaux, cbez lesquels la plaie ne 8*ost pas compliquée, 
forcnt tués après 1, 8 et 14 Jours. 

Dans le pn^mier on trouva, en correspondance de la plaie du sinus, 
on petit caillot qui bouchait incomplétement le vaLsseau. 

Hans les deux autres, dont la plaie cutanee était d^à fermé<' par 
00** cicatrìa* adhérente au sinus longitudinal sous-Jacent, on trouva 
la* parois de ce vaisseau épaissies; mais la cavité en était libre dans 
toQle sa longueur. 

Schellmann n*a Jamais observé rentrée de Tair pendant ses opé- 
ratlncis. 

t>epuii ces exp(*riences de Schellmann, la doctrine n»lative aux 
pki«« «les sinus n*a [>as subi de modiflcations importantt\s pendant une 
tmrftaìne d'années. 



'I V Srii»txw\NN« ^Vòer Iraumaitsrheii VerUtturu/tm der (ìMmsinuÉ. Di*- 
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En 1875, Claude Bernard (1) disait avoir observé, à l'ouverture de» 
sinus de la dure-mère, l'entrée de l'air atmosphérique , qui ae serait 
porte au coeur par la voie des veìnes vertébrales et de la veioe azygto. 

Dans la inème année, Volkraann (2) a vu un cas de pénélration de 
l'air dans le sinus longjtudinal. ayant immédiatement produit la mori, 
pendant une opération sur le cràne. 

Ce cas est géoéralement connu, ausai me limiterai-Je à en exposer 
les détaJls les plus Intéressants. 

Il y avait, dans l'épaisseur du crdne, vera l'extrémilé posiérieure 
de la suture sagittale, une tumeur grosse comme Ir poing d'un adulta, 
adhérente à la dure-mère. 

Od isola la tumeur et l'on Qt une incìsion k la dure^mère. Pendant 
que le chirurgien délivraìt. non sans une très forte bémorrhagie. le 
néoplasme de ses adhérences avec la faux du cerveau, et que les 
assistauts se hàtaient d'étancher le sang, l'air penetra dans le ninus 
lougitudinal, produisant le bruit caractéristique, et la mort survìnt ini- 
médiatement. 

A l'occasion de cette observation, Oenzmer, assistant de Volkmann, 
entreprit une sèrie d'expériences sur les chiens dans le but d'étudier 
le phénoroène de l'aspiration de l'air. 

Il ouvrait le sinus longìtudinal supérieur, comme nous avons vu 
dans les expériences de Sbhellmann, et laissait saigner la plaìf jusqu'à 
la mort df l'animai, qui arrivait au bout de 12 à 53 minules. 

Dans quelques-unes de ces eipériences, Genzmer vit que, Inrsque 
l'hémorrhagie commengait & diminuer, il se faisaìt une pènétration 
d'air k travers la plaie du vaisseau. 

On pouvait quelquefois provoquer à dessein l'aspiration de l'air, en 
faisant faire à l'animai, d'une manière artilìcielle, de profonder inspi- 
ra tions. 

Il a conclu que l'aspiration de l'air s'effeclue par suite de blessnres 
des sinus quand, à cause d'une Torte bèmorrhagie et de profonds mou- 
vements inspiratoires, la pression dans l'intèrieur des sinus devient 
negative. 

I,e cas rie Volkmann et les recherche.s de Genzmer ont excité on 



RD, Lerons sur la chaleur et sur la fiévre. Pari*. igìTì. 
H. Arck. f. klinische Chirurgir. XXI. 1877, 
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oTtiiin interdi et ont ramené rattention sur la question des plaies 
iie» sious. 

Bergmann (1) s*en est occapé. Il admet que, dans les conditions nor- 
tnaìes, la pénétration de Tair dans les sinus percés par une blessure 
est unpossibie: et il base son assertìon sur les recbercbes de Cra- 
mer (2), d'après leaquelles la pression du sang dans rint<^rieur des 
àwas »erait ioujours positive; il ajoute que, rentrée de Tair ne pou- 
laot seffectuer sans que la pression descende sous zèro, ce sont des 
ciramstances absoluraent exceptionnelles qui, dans le cas de Volkniann, 
oot pò r<Kxrasionner. 

Les oonclusions de Oenzmer ont été conQrmées par Senn (3) dans 
noe ««érte de 7 expériences sur le cbien et sur le cbeval. Gelui-ci a 
mif rhypotbese que, outre Thémorrhagie et les profondes inspirations, 
le (oids de la colonne du sang puisse aussi déterrainer Taspiraiion de 
rair. Tayant vue, dans deux cas, après avoir relevé la téle des ani- 
nsui nur lesquels il avait produit une plaie des sinua. 

la quesUon est tròs Importante, et, comrae on peut déduire de ce 
qui |>récède et particulièrement de Tappréciation de Bergmann, elle 
a'a pa<( ««ncore èie résolue d*une manière satisfaisanto. Aussi aije cru 
runv»*oable de la soumettre à une elude expérimenlale un peu plus 

Otte question e^i indubltablement liée d*une manière intime à un 
|4^1t*me de physiologie doni on s*est beaucoup occupé dans ces der- 
bien» tetnps, celui de la pression niHralive du système veineux en 

SiìQB ne voulons pas maintenant (aire un examen minutieux des 
aumbrcox ouvrages qui ont été publiés sur c<*tte question en (zénéral (4), 
«urtimi parce que les condilions auxquelles ils so rapportent sont es- 
•*otiH|UHnent différentes de celles que nous trouTons dans les lésions 
'!•** «in US. 



■I, bKBOMiifN, iHr L<hre von dcr Kopfi»erleUuf%grn (DeuUche Chirurgie, L 30). 
1f» CaAMEii* ErperimentelU Vntertuchungen iiher den Rlutdruch %m Gehirn. 
U«pU« 1H73 

'i N SftK?c. KxpertmmuU and cUnical study of air emMism, PhiU<lelphùi, 

t-K; 

I Voj«<a «prcialement \en trmvaiix de V'oii et I-osskn, f'fher d^n />r»/r4*rAi'vin- 
àif »w M Lungenvenen in Fotgt d^r Bersbewe^ung^n {Zeit$chrift f. Biologie^ 
1^*1. et M'M«f> iArchimo per le sciente meiiicke^ 187><;. 
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Ce qui nous interesse, c'est de connaìtre la pressioD dans ud vais- 
seau ouvert par une blessure, tandis que, dans les recherches phy- 
siologiqucs, on a pour but d'éludier la pression vasculaire dans les 
conditions norma les. 

Nous devons observer, dans un sinus qui est le siège d'une plaie, 
lea conditioQs de la parile centrale et celles de la partie pèrtpfièrique. 
C"est ce que j'eus en vue dans mes expériences, en isolani compilile- 
meni les deus parties da vaisseau par une ligature et en examinant 
ce qui arriverait dans chacune d'clles. 

Or j'ai déjà pu faire une observation très intéressante i ce sujel, 
après la siraple ligature que j'ai praliquée en passant un fil, au moyen 
d'une aiguìlle, sous le sinus mìs k découvert par la résection du crjne. 

Les phénomènes que présentent les deus parlies du sinus lié sont 
tout à tàit différents. 

La partie antèrìeurc du sinus, soit le bout péripbérique , se rem* 
plissait de sang, en so dilatant considérablement; la partie poslérìeure 
ou centrale, au contraire, se vidaìt d'une grande quanlilé de c«lui 
qu'elle contenaìl. 

Si je coupais les deux parties du sinus ainsi isole, le san;: coulait 
abondamment de la partie pèriphériquo, tandis qu'il en sorlait pcu od 
qu'il n'en sortali mème point de la partie centrale. A cet égard, jt- 
vériSais donc pour le sinus, quoique dépourvu de valvules, ce qu'on 
observe pour les aulres veines. 

J'obtenais ce resultai pendant que le chìen élail flxésur une table, 
la tt'le attachée à une barre siluée un peu au-dcssus. 

Pour étudier les conditions de la pénétration de l'air, il importait 
d'examiner spécialement la pression de la partie centrale. J'ai faìt. 
dans ce but, quatre espériences, 

Leur importance consiste donc principalomont dans la déterìntnation 
directe de la pression. 

A cel effet, j'introduisais et je fixais une petite canute en verre 
dans chacune des parties du sinus léso et jo la mellais en n^lation 
avec un manomètre à eau. 

Dans trois cas, j'ai enregistré la pression dcs sinus et en m^mt* 

" i examiné celle de l'artère crurale. Uans un cas, je me coa- 

ibserver le manomètre. Dans deus cas, j'ai examiné succe?- 

la pr.'ssion des parties centrale et péripbérique ; dans deux 

'meni celle de la partie centrale. 



St'R I>:S DANOERS IMMEDIATS DES HI ESSDRES DES SINCS, ETC. 189 

(Ihiffl du poitls ile 8 kgr. — Narcose par la morphine. 

L'animai est lìé à une table, la téte attachée à uno barre placée 5 contini, en- 
\ìwn au-deaMM de cette table. — Résection du orane. — Lìgature du sinus 
tooirtttidina]. — Intix>ductìon de la canule dans la partie centrale. 

Freesion dana le sinus 10 n»ru. H|0. 

iHk ohaerve dans la colonne manométrìque Je petites oscillations d^environ 1 mm. 
nnchruoes avec les mouvementa respiratoires. — La colonne 8*élòve pendant les 
iMpirstioM et descend pendant les expirations. 

[àu« lei in<pini(ìons forcées, ro^ciilation est d environ 2 mm. 

Lei puUations du coeur déterminent aussi dans la colonne liquide de faibles 
oiciJbt)aos qui se roanifestent aous la forme d*un frémissement de la surface. 

On «mlév«» la téle de Kanimal: Pression ~- — 18 ram. 

>i l'oQ soulive le trono, la pression negative disparaU et elle est remplacée par 
'JM pr«**toa positive. 

1> nuniiDuni de la pre^ion du sinus centrai a donc été, dans oetie cxpérience, 
■^ — H mm. II^O. 

ileiU* **xpérience, avec trois autrcs que nous ne pouvons pas exposor 
jci. d«*montrtì que, dans la partie centrale d'un sinus lése, on peut, 
a^OM* dans les conditions tout à fall normalos, vérifier une pression 
nH|zati\e, 

U-H chanKt'Rients de position de Tanimal peuvent modifler cette pres- 
•frfi. Quand on soulève la lète de Tanimal, la pression descend à un 
mininiarn notable, tandis quelle monte au dessus de zèro, si Ton abaisse 
Il l*'!«* sims le niveau du a)rps. 

V.uli une preuve que le poids du sanjr, ou» en d'aulres termes. la 
hauteur de la colonne san^^uine, a, dans les conditions indiquées, une 
iM mirande iroportance comme cause de la pression néj^tive. 

>Mwi devons ajouter que la pression néjrative de la partie centrale 
àjì «inus devenait toujours positive, si Ton produisait une stast» des 
^•^nei d»» la tete, re qu'on obtenaìt Irès facilement en comprimant les 
Tririf* du cou. 

I/«rlu*ion des voits respiratoires modiflait aussi la pression du 
•inu4. Kn arrAtant la n'^piration à la fln d*un niouveuient inspiratoirc, 
•Il avait onlinainmient une au^mentation de la pn^^^ion. 

«m a%ait, au contraire, une diminution, en fermant les voies re^pi- 
rali4n*s à la fln de Texplraiion. (les oscillations variaient, dans les 
•fnrni9 ob<M*rvation.<«, de 10 à 20 mm. 

<>rtainement, ces conditions ne doivent pas iHro considérét^s comme 
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norroaies, mais comme elles peuvent se présenter dans les cas prati* 
ques, eìles ont une certaine valeur. 

Pouf ce qui regarde Texécution des expériences, nous devons noter 
que celles-ci, dans les conditions indiquées, présentent bien des diffl* 
cultes, qui peuvent par elles-raèmes modifier le resultai de Texpéri- 
mentation. 

Àinsi, dans un cas relatif à la partie centrale du sinus, on trouva 
au commencement de Texpérience une pression constante ^0. On 
vit, dans ce cas, que de grosses veines diploiques, qui étaient ouvertes 
en correspondance de la solution de conlinuitó des parois crànienn»*N 
venaient déboucher, dans le sinus, immédiatement sous la canale. Il e^t 
naturel qu'avec cette communication avec le milieu ambiant le mano- 
mètre ne pùt indiquer aucune oscillation de pression ni au-dessus ót 
zéix), ni au-dessous. A peine avait-on boucbé l'ouverture de la veine 
avec de la ciré, que le manomètre marquait aussitót une pre^Nsion 
negative. 

Un autre inconvénient, qu'on rencontre facilement dans ces recber- 
cbes, c'est la formation de caillots dans la partie centrale du jqnus, 
au-dessous de la canule. — On peut facilement obvier à cet incon* 
vénient, en injectant dans le sinus une solution indifferente. 

La contradiction apparente entre mes recherches et celles de Cra- 
mer dépend de ce que cet expérimentateur a introduH la canule ma* 
nométrique dans la veine faciale poslórieuro vers rembouchure du 
sinus transverse, et il a mesuré ainsi la pression du torcular d'Héro 
phile dans les conditions normales. 

Dans mes expériences, au contraire, je cherchais à obtenir lea» eoo- 
ditions les plus semblables aux cas pathologiques des plaies des sinus» 
et je pouvais ainsi constater que, dans la partie centrale d*un Jfin"/ 
ouveì^t par une hlessure, on peut troure}\ en rapport avec reterà- 
tion de la tele et dans des conditions de circulation et de respiration 
tout à fait noì^males, une pression negative considérable ( — 7A mm. 
d'H,0 dans lo chien), 

Comme nous Tavons vu dans la pratique, la pénétration de Tair e>4 
très rarement, ou mieux, exceptionneilement une conséquence de^ 
plaies de^ sinus. 

Nous avons Texplication de ce fait dans les conditions anatomiqiie< 
des sinus. 

La propriétè qu*ont ces vaisseaux de rester ofiverts après les bùrs- 
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ti«w et leur solide connexion avec les feuilleis de la dure-mère, 
ainsi qu*arec les os du crune, bien loin de constii*ier des circons- 
tark^s dèfatoraJbleSy présenient au contratre les metlleures garan- 
ties a Vègard du danger de l'entrée de Vair atmosphértque , parce 
queJles consetTeni le parallélisme des bords de la piate vasculatre et 
trmlribueni atnst d'une manière très efficace a rétabltr la cfrcu- 
tation dans ses condittons normales. 

Cex arconstances expltqueni aussi la factlité avec laquelle on 
Mk*nt ordtnatremeni Vhémostase dans les plates des sinus. 

<>ii peut conséquerament comprendre qu*une ligature cu compression 
'Ui la parlie pèriphérìque du sinus percé par une blessure doit aug- 
meater le danger de la pénólralion de Tair, tandis que rocclusion de 
ia partie centrale doit augmenter le danger de rhemorrhagie. 

Ces dangers doivent aussi augmenter tous deux, dans les mèmi^s 
droonstanci's, lorsque, pour n*iraporte quel tnotlf, les deux parlies du 
taisseau lése ont perdu leurs rapports. 

Os d**^uction8 peuvent évidemment trouver bien des applications 
pratiquetf, noo-seulement à Tégard dea plaies des sinus, mais atisst 
jMtr rapjMjrt aux plates des veines en general. La grande induence 
•1p* lV*lè\ation de la partie au-<iessu8 du niveau du coeur, comme caus<> 
•le pre*«sion negative et par conséquent comme condition occa^ionnelle 
ile penétrution d'air dana les veines, doit particulièrement Atre prise 
en cufisidération par les cLirurgiens dans leurs opérations et dans le 
traiteaieiit des plaies en general. 

Je pn>flte de cette circonstance pour reinercier M. le Profesaeur 
Slnk»*r d'avoir mis son laboratoire à ma dis|M>siUon; j*adresse aussi 
mm rHCDerciements au 1/ Gàrtner , directeur de la section expéri- 
neotaie, pour S4«s conneils et sa coopération dans roes exp<^riena\s. 



Sur rexcitàbilité de la substance grìse 
dans la zone motrice de Fécorce cerebrale ^*). 



COMMUNICATION PRÉLIMINAIRE duI>"V. ADUCCO 
Aide aa Uboratoire de Phyriologie de rCnìverai*^ de Tarìn. 



Dans la physìologie des centres moteurs de Técorce cerebrale iJ y 
a un point qui est demeuré controverse jusqu*ici. Quelques expéii- 
mentateurs pensent que l'action d'une excitation électrique, appliqu*^ 
sur un point quelconque de la zone psycho-motrice, ne se liroite puis 
à la substance grise, mais s'étend à la substance bianche sous-jarent*?. 
D'autres, au contraire, soutiennent que les phénomènes de mouvement 
consécutifs à rexcitation de la zone psycho-raotrico sont une manì- 
festation de Tactivité cellulaire de la substance grise. 

J'ai (ait quelques expériences dans le but de résoudre la question 
dans un sens ou dans Tautre. 

Dans une première sèrie d'expériences, je découvrais la zone }»<>- 
cho-motrice sur des chiens chez lesquels le tendon du rauscle exlen- 
seur de la patte antérieure de Tautre coté était mìs en communication 
avec un levier écriyant. Je cherchais le point qui, excité par un 
courant induit, produisait Textension de la patte et j'établissais quelle 
était rexcitation minimuin capable de produire cet efifet. Je dèter- 
minais, en outre, dans quelle mesure il était nécessaire d augmenter 
l'intensité du courant induit pour qu'il s'étendit aux zones environ- 
nantes en provoquant des mouvements dans d'autres groupes muscu- 
laires. Puis j'appliquais sur ce point du chlorhydrate de cocaine en 
poudre ou en solution à 10 ^/^ de solution de chlorure de sodiunj à 
0,75 7o {^^ ^^ imbibant un petit morceau d'éponge ou d'ouate) ou sous 
forme d'onguent (avec vaseline, lanoline). Quelques minutes apivs il 
était nécessaire d'augmenter considérablement l'intensité de IVxcitation 
pour avoir une réaction. Parfois méme on n'obtenait plus la réactiiMi 
que lorsque l'excitation était forte au point de s'étendre évidemment 
aux parties environnantes et aux parties sous-jacentes. Si cependant on 



(1) Communication faite à TAcadémie R. de Méd. de Turìn, dans la séance àw 
7 dwembre 1R«H. 
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fàìsait pénétrer les électrodes jusqu*à la substance bianche, alors le 
muscle extenseur répondaìt, mème en employant une excitation plus 
fliible que celle qui, tout d*abordy'avait été nécessaire pour provoquer 
une réaction. Lorsque, sans faire pénétrer profondément les électrodes, 
on augmentait le courant jusqu*au point où, avant Taction de la co- 
caine, il y avait diffusione il se produisait des crampes diffuses. 

Après un certain temps, variable selon la quantité de poison em- 
ployé et la durée de Taction, les choses revenaient à Tétat normal 
et rexcitation initiale minimum redevenait active mème appliquée à 
la superficie de Técorce. 

De ces expériences il resulto que, en correspondance de ce qu*on 
appello la zone psycho-motrice, il y a des éléments qui, lorsqu*ìls sont 
exdtés par un courant induit, peuvent envoyer ou transmettre des 
impulsions centrìfìiges à certains groupes musculaires, et que le chlo- 
rhydrate de cocaine est capable d'en supprimer ou d'en diminuer 
teroporairement rexcitabilité. 

n résulte aussi que Taction du poison ne s*étend pas aux couches 
profondes de Técorce, puisque, en y plongeant les électrodes excita- 
trices, il y avait réaction. 

Getto localisation de Taction cocainique aux couches superficielles 
du cerveau et la consecutive inexcitabìlité aux excitants qu*on y ap- 
pliquait peuvent s*expliquer de deux manières: 

1* Le chlorhydrate de cocaine a agi uniquement comme un poison 
de la substance grise en en affaiblissant ou en en supprimant rexci- 
tabilité. Dans ce cas la question que je m*étais proposée serait résolue 
dans un sens fkvorable à Texistence de localisations motrices dans la 
substance grise. 

2* Le chlorhydrate de cocaine a agi en augmentant la résistance 
électrique des couches corticales avec lesquelles il est venu en contact. 
Mais cotte seconde supposition tombe en face du fait que, tant avant 
qu'après Taction de la cocaine, il fallait augmenter d'une quantité 
égale llntensité du courant électrique poùr qu*il y eQt difitision. 

Reste dono la première hypothèse, laquelle est encore confirmée 
par la seconde et par la troisième sèrie d*expériences. 

Dans la seconde sèrie d*expériences on isolait, sur une certaine 
longueur, un des neris sciatiques d*une grenouille et on y appliquait 
des électrodes de platine ad hoc. Bnsuite on déterroinait quelle était 
la plus petite excitation électrique capable de fkire contracter le 
muscle gastrocnémien mis en communication, au moyen de son ten- 

Artkét9 itoUtmm 4» Bkh§it, - Tom XL It 
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don , avec un myographe. Puis on fkisait agir le chlorhydrate de 
cocaine sur le trait de nerf qui était place au dessus des élecirodes 
di sur celui qui se trouvait entre les élecirodes et le musde. Bnfin, e& 
variant Tintensité de rexcitation, on recherchaìt quelle modificatioii 
était survenue dans rexcitabilìté du nerf moteur. 

De cotte manière, J*ai pu me convaincre que Taotion de la cocaine 
est beaucoup plus lente, beaucoup moins énergique sur les flbres ner- 
veuses motrices qu*elle ne Test sur Técorce cerebrale. A cet égard od 
peut considérer la cocaine comme relativement inactive, et Ton peut 
dire que les flbres des nerfis centrifuges se montrent, dans une cet* 
taine mesure, réfractaires à Taction de cet alcaloide (1). 

Enfin, dans une troisième sèrie d*expériences (à peine commencées 
et que je me propose de continuerà je trouvai que le chlorhydrate 
de cocaine agit fiedblement, ou mème n*agit poìnt, sur la substanoe 
bianche cerebrale mise à découvert en enlevant la partie de Técoree 
qui est au dessus. Par exemple, si Ton appliquait le chlorhydrate de 
cocaine à 10 7o ^^ Técorce au niveau du centre de Torbiculaire des 
paupières, il fàllait ensuite augmenter considérablement rexcitaik» 
pour avoir réaction. Après avoir enlevé la substance grise et applique 
le poison sur la substance bianche, on trouva que le méme excitant 
employé auparavant était encore actif. 

De ces recherches il résulterait dono que les rèactàms mairioes, 
qui s'obtiennent en appliquant un caurant fnduU sur des zones de- 
ierminées de récorce cerebrale, soni dues à VexcUabMé de la subs* 
lance grise. 

La partie qui regarde la littérature de la question et les parti 
cularités relatives à la méthode employée et aux expériences exé- 
cutées seront publiées dans le mémoii^ compiei. Toutefois je dois 
avertir dès à présent que d*autres expérimentateurs ont d^ià étudié 
Taction de la cocaine sur récorce cerebrale et sur les nerCs molears, 
mais isolément, c*est-à-dire sans mettre cn rapport les resultata ob- 
tenus pour expliquer Texcltabilité de la substance grise, et avec des 
méthodes expérimeniales quelque peu différentes de celles que jai 
employées dans mes recherches. 



(1) En étudiant Faction locale de la cocaine sur le nerf vague j*obtins des ré- 
soltaU qui difierent de ceux que jc vìens de rapporter; mais je me propoae de 
publier soos peu une autre note sur cettc question. 



Le8 phénomènes v&8onl&ires de 1& iòvre 

p«r le prof. B. MARA ffLT AMO de Oènes (1). 



Ce ftat dans un travail publié en 1803 qne lYanbe exposa nettement 
sa doctrine par laqnelle il établit qne, dans la fièvre, il y a tout 
d*àb(n*d, comme bit primordiale un spasmo des vaisseanx pérlphériques, 
une Ihnitation conaécative de la circnlation da sang à la superficie 
de la peau et des maqueoses, et par conséquent diminntion de perle 
de caloriqne. 

Dans la doctrine de Tranbe, il y a denx points qu*il est nécessaire 
d>xamtner séparément Avant tont, la constriction vasculaire afllrmée 
par Ini, en second lien la rétention dct catorique comme conséquence 
dn spasmo Tasculaire. 

Oocupon&noQs toot d*àbord dn premier point 

Qa*il pùt y avoir, au début de la fièvre, un spasme des Taisseaux, 
c^est ce qne, d^ avant Traube, un très grand nond)re d'obsenrateurs 
aTsdent entrevu, et on trouve des traces très nombreuses de cette 
doctrine ches les pathologistes anciens. Personne oependant ne Tavait 
mentionnée d*iine manière aussi claire, aussi précise quo IVaube. 

Bfeis ce spasme des yaisseaux existe-t4 réellement dans la flèrre ? 

On a beaucoup discutè sur cette question, sans arrhrer jamais à 
une conduflion précise; beaucoup m^rent absolument la constriction 
vasculaire afflrmée par tant d*observateurs, quelques-uos mème, comme 
Auerbach (2X poussèrent la négatton jusqu'à ne pas méme admettre 
quii y edt une constriction vasculaire dans la première periodo de 
la llèvre dans le stade du flroid. 

D*autres adversaires moins achamés du spasme vasculaire le con- 
cédèrent pour ce qui regarde la periodo du tctAi, mais seulement 
lorsque llnvasion de la flèvre se produit avec des frissons; du reste 



(!) Arehi9i0 itaUano di dùUea medica, 1888. 

(2) AuBRBACH , Enodgungen ùber die Urtachen der Eigenwdrme (Deuisehe 
1864 N. »2a^ 
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ils le niérent d&ns toutes les antres périodes de l'òtat fébrìle et dans 
les flÀrres où l'invasioD D'est pas accompagnée de (Hsson. 

ns flrent ainsi de la constriction vasculaìre, non mi pbéoomène 
essentiel de la fièrre, mais seulement un des phénomènet par teaqueb 
la flèvre se inanifeste lorsque déjà l'invasion du processus Tébrìle a 
eu lieu. Aiosj, par exemple, Marey admet la constriction des vais- 
seaux, mais seulement comme un phénomène secondaire, conaécotif 
à la diiatatìon et déterroiné par le défaut d'equilibro eatre la tempe- 
rature périphértque et celle de l'ambiant (1). 

Marey raisonne ainsi : dans la fiévro il commence par se prodiiire 
une dilatation des vaisseaux pérìphéri^es; cetle diiatatìon détemùoe 
un affiux plus considérable de sang à la peau, song plus cbaud qui 
donne lieu & uo réchauffement plus grand de la superficie cutanee, 
et alors il se produJt un dé&ut d'équilibre entre la temperature co- 
tanée et celle de l'air ambiant. La temperature ambiaste plus A:<oide, 
en agissant sur la peau qui a une temperature plus élerée, détermine 
par Toie secondaire la constriction des Taisseaux. 

Gomme on le volt, la manière dont Marey comprend les phénomènes 
vasculaires de la flèvre est éridemment aux antipodes de celle dont 
Traube les entend. 

Traube &it des phénomènes vasculaires le fait nécessaire du pro- 
cessus {èbtìle; il base le déreloppement et l'augmentation de tempe- 
rature sur la consbictiOD des vaisseanx et sur la dimlnution conaé- 
cutive de dispersìon du calorìque afflrmée par lui; Marey, an contraire, 
bit des phénomènes vasculaires un fiait secondaire. J'insiste sur eette 
dìvergence, parce que, en lisant le travati de Mare;: Sur la ctrat' 
laiion du ionff à rétat phyttotofftque et dans les ynaiadies, de 1885, 
travail dans lequel U a rebit sou promier pnblié en 1863, Je tronve 
que, dans une note, page 562, l'antenr se plaint de ce qu'on attrìbue 
à Traube la doctrine qui établit un ntpport entre la fièvre et les 
phénomènes vasculaires. U dit: « Dana mon travail de 1863, et plo- 
sieurs moia avant que Traube ne pnblifit son article dans le AUffe- 
meine medie, cent. ZeUung, j'ai exposé la doctrine vasculaire de U 
flèvre; Je ro'étonne dono de voir que cotte doctrine alt élé attribuée 
*^ '^-"ibe ». 

lemment cette réclamation de Marey est incomprébenaOile, piree 



'hytioìogit mAJteaI« dt la rnvulatùm. PtrÌB, I 
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qoe sa doctrìne est differente de celle de Traube. La manière de 
▼otr de Marey eut des partisans; Baumler (1)» par exemple, admet 
luì anssi la constriction des vaisseaux dans la fièvre, mais comme 
coDséquence de Texcessive sensibilìté des vaisseaux cutanés dilatés. 
Gomme on le volt» c*est une répétition de la doctrìne mème de Marey; 
il est donc manifeste que, dans Tétat actuel de la science, la part 
que les phénomènes vasculaires ont dans la physio-pathologie de la 
flèrre est controversée, et personne d*ailleurs, pas mème Traube, n*a 
Jamais eu une idée exacte sur le rapport chronologique qui existe 
elitre la constriction des vaisseaux et Télévation de la temperature. 

Celle incertitude se comprend très bien, parce que Tunique donnée 
que possédait Traube pour évaluer la constriction des vaisseaux dans 
la flèvre était prise d*une observation très superfidellef c'est-à-dire de 
rapparition du frisson. Ainsi, il était obligé de fàire du frisson Tunique 
aigne apprédable de la constriction survenue. 

Hals on oboerva que Télévation de la temperature peut precèder 
el aoQvent précède le flriason. La pathologie possedè, à cet égard, une 
sèrie d'observations classiques de Sidney Ringer (2X lequel a étudié 
le rapport chronologique de Tapparition du frisson avec Télévatìon 
de la temperature, n trouva que, dans certains cas, le frisson ap- 
psraianJt lorsque la temperature s'élevait déjà depuis une heure. 

Des observations semblables répétées par d^autres portèrent un grand 
ooap il la théorie de Traube. Ges incertitudes et ces désaccords prò- 
Tenaient du manque de moyens posititlB et précis pour obeerver d*une 
tàipa directe la manière de se comporter des vaisseaux par rapport 
à la fièvre et à ses différentes périodes. 

Une tentative intéressante ftit fìilte à ce sujet par Senator, mais 
natnreUement dans un champ très restreint (3). Senator obaervait 
dans ks oreilles dea lapins et des chiens, chez lesquels il avait dé> 
termine artificiellement des élévations de temperature, une sèrie prò- 
greMJve de constrictions et d*élargisseroents des vaisseaux, et par stiite 
de cet observations il en était arrivé à la conclusion suivante : que, 
dans ractné de la flèvre, les vaisseaux de la peau se trouvent, tantdt 

>1) Bacmlee» Ueber das VerhaUen der HauUtrterien m der Fi^berhiise (T^m- 
irtièUn f. di$ iHédisini$cheH Wi$s0H$ehaften^ 1873). 
d) Méd, dm. Traiuaetùm, 1859. 

f2} flsxAToa , UnUrt%»ehwi%gtH ùber den /UÒerhhaften Pros4u und mm B^ 
u Berlin, 1873, p. 152. 
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daos QD état de dUatation paralytigue, tantdt dans un èM de ooi» 
trìction tétanictue, étate qui s'alterneut tonjours les uns aree ìea aulree, 
de (a^d qu'il y a tantót constrìction et Umtdt dilatatitm. Comme oo 
le Toit, si l'oa pouvait regarder oQBune iDgéfiieux le moyen aoqnel 
Senator avait eu recours pour étudier la inant&re de se comporler 
du calittre dea vaìsseauz dana le processus fébrile, il &llait ponrtaot 
recoonaìtre qu'jl n'était pas capable d'ameaer à dea cooeluaiais ai- 
tlfifaiaajQtes. 

Et tout d'abord on ne peut oid>Uer, devaot dea recherches de cette 
nature, gue les vaisseauz dee oreillee dea iapioa, cooune ceux dee 
membranes interdigitaleB dea grenooillea et dea memfaranea dea ailes 
de la chauve-sooria, préaentent des oacillalioos rbytfasiifaes de leor 
tonua. Caa oaciUaticms rhythmìgues physiologiquea, signaléea d'jlxtrd 
par Schiff (i) pour les Taiseeaaz de l'oreille da lapin et é tB di òe a en- 
suite par Callenfels (2) sous la directioB de Dooders et, plus récem> 
ment, par Mosso (S), autorisent certaiaement beaoceop d'iocertilude 
sur la valenr des obseirations de Seoator. 

Il est bien vrai que Senator ne s'est pas disaimulé Mtto difflcaUé 
et qn'il a cru pouvoir l'écarter eo s'entourant de nombreuses pré- 
cautioDa dans le bui d'élìminer rinfluence d'agenta exlériean sor la 
production de ces phènomèDes vascalaires et en bisaat des comia- 
raisons entre le lapin apyrétjque et le lapin fébricitant, mala ìlasaa, 
qui après Senator a fait des travauz enloorés des mdmes préoutions, 
a vu une telle variabillté dans ces tajts qu'il ea a concln que les 
mouTements des vaisseaux sanguina dans l'oreìUe da lapin sont eu 
rapport avec les émotions et avec l'état psyehiqne de l'anlnaal. 

Quol qu'il en soit cependant, cette tentative de Senator fut la eeule 
dirigée vers ce bui. Une nouvelle période dans l'étude des phèno- 
mènes vasculaires de la flèvre commence aans dente arac les étodes 
entreprìses dans notre Clinìque. 

Depuis que Senator avait pubtiA son demier trarail, la techoìqne 



Areh. f. phytiolog. SeOk., 1^4, Bd. XUI, p. 523 ^Oampte* rtiidtÈt, 
XXXIX. p. 506. 

AN DIB BiKc Cau.mn>>l3, Zeittohrift f. rat JCnUcm- N. P, 18S&, 
157. 

Sulla eircokuioiu dai tamgti» nel ctroelia deU'uamo (& Aeead. dti 
9, 1880, pp. 6&«8). 
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expérimontale 8*était enrìchie d*im précieox instrumeai» destine & de- 
nootrer d*aiie manière précise la moindre modìflcation da calibre 
te raiawaux. Gei instroment est le pléttiysmographe du proC Mosso. 
Je me diq>enae d'en donner la descripUon détaillée, parce qu*il est 
inaiiìiffìant univenellement oonnu. 

Aranl Mosso, on avait des appareils desttnés à évaluer le ccHitena 
«nguin des extrémités et ses oscillatìons, parmi lesqu^ ceux de 
CheliiiSk de Pick et de Franck, mais ces instruments, comme il re- 
stile dairement de la critique brillante qa*en a fiute Mosso, donnaient 
loQs Ueo k das résoltats enY>nés, parce qu^ils n^éliminaient pas un 
des grandi liictears do pertorbation de rinnervation vascolaire donneo 
par la coloiiae liquide qui, dans ces Instruments, pesait sur la super- 
Ode des TalaeauXi Mosso a éliminé ces inconvénients (1). 

Las prenières recherohes fldtes dans notre cUnique (brent exécu- 
taea par mon assistant, le prof. Queirolo. Après lui, d'autres de mes 
ooUaborateurs s*occup&rent de cotte question; le 1/ Predazzi et les 
éMres Gaida et ToreUi y ont travaiUé. 

Las appareils dont nous noos sommes senris aont des pléthysmo- 
graphea à aau. 

Bi ezéealant nos reeherchas, nous nous sommes toqjours entourés 
da toates les précauUons néoassaires suggérées par Mosso pour evitar 
tonte arreor possible. 

La Datore de nos rechercbes exigeait des (ri>serTation8 prolongées 
peodant de longues heures, telles qu*elles n*avaient pas ancore été 
pratlqaée^ pas mème par Mosso lui-m6me ; il était dono opportun, 
avant tonU de bien déterminer quelles pouvaient 6tre les oscillations 
qua reo aurait k obaerver physiologiquement sur des sujets sains du- 
rasi dea obaanrations prolongées. 

Catte première sèrie de recherchea fonda mentales ftat ftite par le 
doctaar Qaeirolo^ et il en résuUe qua, cbez les individus apyrétiques 
^ ne «al aoamis à TacUon d*aucun remède» en oonditions normalea, 
an a*a paa d*oaciUations très notablea. — Noos ne donneroos id qu*un 
èm axamples qui sont rapportés dans le mémoire originai. 

Bi reproduiaant nos observattonsi nous avons évalué, aveo le chifb*e 



^ I75k «A Arehi9m itaUmmtt de Biok^ t V, p. 13;^. 
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flxe de 100, le point de dèpart de l'échelle, en manpiant ensaite eo 
plus ou en moins les augmentatioDs et les diminations observées, 
chaque point d'oscillation èquiralant à 1 ctm. cube d'eau déplacé pu- 
la modiflcation du contenu àes vaisseaaz. 

Observation. — Sojet de 14 ans^ afiecté de polyarthrite rhoina- 
tìsmale chronique. Apyrétique. Il a pris sa noarrìture habituelle k 
7 heures du matin. 

A 9 heares '/i te pléthysmograplie fonctionne parbitement 
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5.15 
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Gomme il résulte de cette observation et de beauconp d'autres ani- 

logues gue noua posaédons, à niesure qu'on s'éloigne da demìer repn 

la quantité de sang contenue dans les extrémltés dimlnne. taadis qnH 

au^mente progressirement de nonveau après le repas. La temperature 

t les oacUlationa da calibre Tasculaire. 

>3 connaissances fondamentales ainsi obtenaes, nous avons dtr^ 
ì Mades dans le bui de rechercher, en premier lien, la manìin 
ae comporter des vaisseaux cutanea par rapport à rinvasion apoa- 
lée de la flòvre et par rapport & la disparition spontanee de la 
rre; en second lieo, lear maniòre de se comporter dana la diqia- 
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riCka de la fièvre obtenue au moyen de substances antipyréUques et 
dans Ilnrasioii saccessive de la flèvre. 

La première sèrie de recherches (c*est4i-dire, relatives au mode de 
le oomporter dea Taisseaux dans Tinvasion spontanee de la fièvre et 
duit la disparition spontanee de la fièvre) a démontré, d*mie manière 
ctaire et evidente, que les vaisseaux cntanés commencent à se rea- 
lerrer alors que la temperature n'est pas encore augmentée : à mesure 
tue la ooDstrietion s'accentue, la temperature commonce à croìtre; 
knfoe la constriction a atteint son acme, la temperature atteint éga- 
teent la sienne; puis, quand la temperature s'abaisse, nous voyons 
qaa cei abainement est précède d*une dilatation des vaisseaux, et 
aosufte, lorsque la dilatation des vaisseaux cutanés a atteint son point 
eoliiiinant» nous voyons aussi le chiflOre thermique toucher le normal. 

Le fliaaoa apparalt après que la constriction des vaisseaux est déjjà 
depuis quelque temps. 



Nous donnons comme exemples les observations suivantes prises 
panni un grand nombre que nous possédons. 

/• Obtervaikm. — St^et robuste de 35 ans, affecté de fièvre inter- 
aitleote miasmatlque à type tierce. A 11 b. du matin il prend son 
repas habitueL 

A 12,30 OD apidique le plétbysmograpbe. 
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¥hfi 


4i)5 
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»fi 



2C& B. HASAeUANO 

L'obserration pléthysmt^rephigue est snspendne, mais l'cAe^Yatiaii 
thermométrique démontre que la températnre oostinne i lomber, d» 
telle aorte que, à 6 heures dn soìr, Il 7 a apyrexìe complète. 

//• Observation. — Sujet de 28 ans, affecté de Bèvre intermittente 
miasmatigne & type qnotidien. Il a prìs sa nourriture ordfnaire à 7 h. 
du raatin. On applique le jiléthysmograpfae à 9 h. et II est compire- 
ment équiìibré à 9,30, 
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l'obseiratioD plóthysmc^rapliiqn» et od oontinne tea 
lennométriques. La flivre contiaoe & tomber, préaen- 
ement les chìtfres suirants: 
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5^ 38»,8 

6.— 380,4 

6^ 370,6 

7.— 360,9 

IIP ObsenxMm, — Sij^jet de 15 ans, aflTecté de fièvre paludéenne. 
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La seconde sèrie de noe recherches démonire qoe toutes les subs- 
tuoes antipyrétiquea abaissent la temperature, bien qu'elles detenni- 
MBt noe dilatation des vaisaeaax, et que quand leur actton antifé- 
hrile esl dpoiaée et qne la flèvre revient de nouveau» cette reprise 
«I préoédée d*ime noarelle oonstricUon des vaisseaux qui 8*étaient 
dOalÀs anparavant el qui étalent demeuréa ainsi tant que rap>Texie 
STait dorè. 

Ponr pina de brièveté nous ne rapportons pas ici les tableaux des 
publiés dana le mémoire originai. Ce^ expériences a)m- 



lÀMO — LE8 FEÈKCaskSBB TASGDLÀIRBS DB LA FIÌTHB 

iirine, l'aDtipyrine, la tlialline, les sels de qainine, le 

)i]de, l'acétanllide et la phénacétine. 

emble de dob recherchea pléthysmographiqoea, la fiHio- 

lux àana la pliysìo-pathologìe de la flèvre reste dé- 

la première fois, d'ane &con posìtiTe, et elle presid 

) touto speciale. 

le TraolM est ainsi expUqaé et celai qui a trait an 

isson aree les phénomènes vasculaires est ea partie 
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Le 22 octobre 1888 moarait à Odnes, où il était professeur de pa* 
thulogie generale, la docteur Gaetano Salvioli. Il était dans toute 
h force de 86S 36 am lorsqu*il fìit atteint de la fièvre typhoide à 
laqnelle il devait saccomber, et il est mort lorsque la maladie pa- 
rainait raincue, et que les siens, dans la Joic de le voir convalescent, 
•Taieot déjà oublìó toutes les angoisses endurées 1 

Oattano Salvigli naquit à Modòne, le 28 octobre 1852, d*une &- 
mille de modeste (ortone, et c^est à Modène niéme qu*il flt toutes ses 
étndes et qii*il obtint, dans réte de 1875, le dipldine de docteur. — 
Wjà« k»rsqu*il était étudiant, son talent et son amour du travail 
a%aii*&t èie remarqués par les professeurs Puglia et Manfredi de l*Uni- 
▼«nilé, de torte que dès ce moment, sous leur direction, dans les 
iMtitats de ph>'aiologie et d'oculistique, il avait commoncé à connaìtn* 
te* instruments et les méthodes de recherche, ot avait m^ine eu la 
tedfaté de condoire à bon terme quelques études originales sur racUou 
dr Taloool et sor certaines tumeurs de TobìI. 

Aprèa avoir obienu le diplAme de docteur, il put se consacrer iout 
^■tier à la science, parce que, tantAt avoc le traitoment du gouver- 
Demant oMenu au concours, tant6t comme assistant, il put fróquejiler 
Km kboratoirea dans lesquels il pensali qu'il pourrait le roieux enrichir 
tm omoaiannces sdentiflques. En eflTet, nous le voyons, en 1876, 1877 
•t 1879, dans le laboratoire de pathologte generale de Bizzozero, k 
Tvin, eo 1878, dans 1<* laboraloin* d'anatomie pathologique de Foà, 
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à MGdène, et, en 1880, dans le laboratGìre de physiologie de Ludwig, 
à Leipsick. — G*est ainsi que, cultivant des sciences diverses, habi- 
tuant son esprit à observer avec attentiGn et précision, et rexergant 
dans l'art difficile de varier les expériences et d'en inventer de nou- 
velles suivant le but gù Tgii tend, il acquit cette large base de con- 
naissances qii'ìl sut si bien mettre à profit dans le développement 
successif de sGn activité scientiflqne. 

Étant entré, si bien préparé, dans la carrière de Tenseignement, 
on ne deit pas s'étonner qu'il y sGit arrivò, en quelques années, aux 
pGstes les plus élevés. -«- Après aveir été UGUimé, à Modène, ensei- 
gnant prive d'histelogie normale, en 1877, et d'histologie pathologique, 
en 1878, il entra, au mème titre, dans notre Gorps Enseignant en 1879. 
Ensuite, il fut successivement, prosecteur du manicome R. de Turin, 
professeur de pathologie et d'anatomie pathologique à TÉcole Vétéri- 
naire R. de Milan, professeur de pathologie à l'Université de Parme, 
et, en dernier lieu, en 1882, il obtint, au concours, comme to^jours, 
la place de professeur ordinaire de pathologie à l'Université R. de 
Gènes. U demeura à Gènes jusqu'à l'epoque de sa mort, et li, il flit 
aussi chargé, pendant cinq ans, de l'enseignement de l'anatomie pa- 
thologique, et il fit des cours libres de microscopie clinique et d'his- 
tologie. — G'est prócisóment dans cette période agitée de sa vie que 
se manifestent davantage son activité et sa passion pour le travaiL n 
passe d'une ville à l'autre, change d'emploi, d'enseignement, d'écoliera, 
et néanmoins il trouve toujours le temps de poursuivre ses recherches 
ou de les faire continuer par de nouveaux élèves! 

Le catalogne joint, en appendice, à cette notice, énumère la longue 
liste de ses travaux* lei je ne ferai que donner un apergu de ceux 
auxquels la mémoire du pauvre Salvigli me semble plus étroitement 
attachée. 

Dans une sèrie de recherches faites avec Bizzozero (n. 8, 9, 10 du 
eatalogue), il étudia la structure des séreuses humaines, et speciale* 
ment la manière de se coraporter, envers les lymphatiques sousja* 
cents, de cette membranule limitante que Bizzozero, quelques années 
auparavant, avait démontrée comme constituant la limite sous-épithé- 
liale des séreuses mèmes. Les points ou les lymphatiques 9ont plus 
superficiels et plus amples fùrent déterminés, et là, on trouva que la 
limitante, entièrement continue ailleurs, est percée de nombreux troa^ 
Sur ces points donc, la lumière du lymphatique n'est séparée de la 
cavité de la séreuse que par deux couches cellulaires, entre lesquelles 
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l'éleod la limitante perforée: l'une de ces couches est répithélium de 
la séreiue, Tautre l'endethélium da lymphatique; ni l*une ni l'autre, 
eependant, ne présente aucune espèce d*ouverture gu stornate. C'est 
par ces trous de la limitante que, passant entre cellule et cellule de 
répithélium et de Tendothélium, les granules ou les éléments mor- 
pboiogiques existant dans la cavité de la séreuse pénètrent dans les 
Ijmphatiques, et c'est par eux que passent les éléments des tumeurs^ 
oimme cela fùt, plus tard, démontré par Salvigli méme (n. il). 

Très attentives aussi ftirent les recherches que Salvigli flt sur 
les lymphatiques du coeur (n. 12), et qui amenèrent à la démonstra- 
tkm d*an beau réseau de vaisseaux dispose entre les faisceaux mus- 
calairea. Il se mettait ainsi en opposition avec Topinion alors éta- 
blie, qne dans le myocarde, il n*y avait pas de véritables vaisseaux 
IjmpbaUques, mais une lacune lymphatique constituée par tout espace, 
loat interstlce existant entre les vaisseaux sanguins et les éléments 
propres dn muscle cardiaque. 

ATec Poi, il étudia les altérations qui se produisent dans le foie 
des diffén^nU animaux par suite de la ligature incomplète de la veine 
parte (n. 15), et il mit en évidence la différence qui existe entre elles 
et la cirrhoae commune de Thomme. Us recherchèrent aussi (n. 14) 
les conséquences que produit la ligature du cholédoque, et ils virent 
que, cbez quelques animaux, il se produit une destruction de groupes 
de cellules bépatiques, causée par la stagnation de la bile, et provo- 
qoant* k son tour, une hépatite int<'rstitielle réactive avec néoforma- 
tioo de canalicules biliaires. — Le travail publié sur le mAme sujet 
K aree des résultats identiques par Beloussow, cinq ans après, fùt 
<iaaUfié de plagiat par Salvigli (n. 14). 

Il a*occupa aussi, à plusiours reprises, de la physiologie du sang. 
Iiaitt dtiS recherches faites avec Foà (N. 19), il fùt clairement établl 
que la rate, durant la demière période de la vie intra-utérlne, est 
un (Cgmne producteur des globules rouges. Dans d*autres recherches, 
i^tm avec Bizzoxero (.\. 24X il fut démontré que Ton peut obtenir le 
r^tabUMeineot de cett<' fonction de la rate chez les animaux adultes, 
iorfqoe ceux-ci ont été rendus furtement anémiquos par des saignées 
r^fMem, kvec Bizzozero également (N. 25), il étudia les modiflcations 
D'IaUves que présente Thémoglobino après la salgnée, en se servant 
da chruDKxytomètre, dont Temploi exige peu de sang, et qui permei 
alM de bire des examens répétés et d*Gbtenir des resultati^ plus précis 
que c«ox obt4*nus uparavant par d*autres expérimentateurs. C*e4 
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ainsi qu*on determina pendant coinbien de temps continue, aprèa la 
saignée, la pénétration, dans le sang, du liquide interstitiel dee tiaras, 
et qu*on démontra que la qnantité de oe dernier est toi^ours proporr 
tionnelle à la quantité de sang extrait. 

Dans une sèrie de recherches faites à Leipsick, en 1880 (N. 29X 
il inventa un appareil très ingénieux pour étudier les moovemeats 
de rintestin, et par ce moyen il put observer leura variations, aelon 
qu'on y fait circuler le sang, ou qu'il s'arrète, ou se charge d'acide 
carbonique,ous*additionne de peptone, de nicotine, d'atropine, d'opiam, 
ou se substitue par des liquides indifférents. Il étudla aussi le mode 
de propagation des contractions de Fintestin et Tabsorption de la ni- 
cotine et du peptone injecté dans sa cavité. 

Dans la note intitulóe : « Hydrémie et cedèmes hydrémiqHes » (N. 32), 
il combattit, par les armes de la critique et de rexpérìmeniatioB, l*hy- 
pothèse de Ck)hnheim, que la localisation cutanee des oedèmea des né* 
phrétiques dépend d'une altération particulière des vaisseaux de leur 
peau. Les expériences de Cohnheim ne démontrent pas lout oe qu'il 
avance, mais seulement, que la perméabilité est plus grande dans les 
vaisseaux cutanés de l'homme que dans ceux du chien. Or il n'esi 
pas certain que cette diflTérence soit pathologique ; il est probable, au 
contraire, qu'elle est physiologique, et que, de mèrae que les divcrs 
territoires vasculaìres d'un méme organisrae varient en perméabilité, 
de mème aussi varient les territoires correspondants, chez des animaux 
d'espèce differente. Le liquide sort là où il trouve une plus grande 
perméabilité des vaisseaux, et chez le chien aussi. Salvigli eut des 
oedèmes ciitanés lorsque, préalablement, il avaìt lié les artères rénales 
et mésentériques. 

En 1877, il publia une note concernant Taction des ferments diasta- 
siques sur la coagulation du sang (N. 36). De ses expériences résulie 
un fait nouveau, savoir, que la diastase, qu'elle soit vegetale, ou ex- 
traite de la salive, ou du foie, si elle est injectée directement dans la 
circulation, à la dose de 0,06 — 0,08 7o ^^ poids du corps, retarde 
ou supprime entièrement, pendant un temps variable, la Cf)agalabi]ité 
du sang. Cette action inhibìtrice est très marquée chez les chi^^ns 
sains et à jeun, nulle, ou presque nulle, chez les lapms. En outre, on 
ohserve, chez les chiens, un abaissement Constant, mème de la moilié, 
de la pression artérielle, une congestion marquée des vaisseaux abdo- 
minaux, et, comme conséquence, un abattement general, comme si les 
animaux étaient narcotisès. 



1 
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Je ne puis lerminer ce rapide aperta sur les resultata de la vie 
adenUfique du profl Salvioli, sans faire mention de son Mémoire sur 
la nature iufective de la pneumonite croupale (N. 34), parce que c'est 
hi qui, le premier, dans ce mémoire, a douné la description et de- 
iDoatré la valeur pathogénique de ce coccus, qui est la cause la plus 
frequente de la maladie, et qui est maintenant connu sous le nom de 
poenmococcus de Prdnkel. Salvigli Ta trouvé dans un grand nombre 
de «a de pneumonite et de pleurite, et dans quelques^cas de menin- 
gite cerebro-spinale ; il en a étudié la diffùsion dans Torganisme et en 
a démontré la propriété pathogénique par des expériences sur les ani- 
maax. Pour que ces rechercbes fùssent complètes il ne manquerait 
que ce qui concerne les cultures du coccus sur les sttòslrata solides ; 
loQtefois, telles qu*elles sont, elles ont fait faire un grand pas vers la 
«Dlulkm du problème qui regarde Tétiologie de la maladie. 

Qamtaso Salvigli était plutdt de petite taille, trapu, et de muscu- 
latnre tròs robuste. Ses traits étaient réguliers, et il avait Thabitude 
de porter des lunettes, pour remédier à une myopic assez prononcée, 
dimt il se félicitait, parce qu*elle lui était très utile pour ses recher- 
cbes qui ae portaient, le plus souvent, sur des objets très petits. Il 
«tait très aensible aux affections de famiile, si bien que, s*étant trouvé 
orphelin de benne heure, avec une fortune très modique, et étant 
l'alné A^. cinq en&nts, il servit de pére à ses IW^rcs, et, avec un de- 
ruotunent qui ne ae démentit Jamais, les aida à ae faire une position 
kuQorable. Il éUit frane avec ses amis, plus roéme, peut-étre, que ne 
le ocNsportent les habitudes de notre société ; mais si Ton oùt pu de- 
irer, cbez lui, une plus grande a)urtoisie extérieure, il efit certaine- 
ment é(é impossible de souhaiter une plus grande loyauté. Dans son 
Ht^eignementv il préfórait les lenona utiles aux le<;ons agréablos ; il se 
próoccupait peu de I elégance de la forme, mais il avait soin que C4* 
quii exposnit représentAt le demier mot de la science. Son esprit 
^t ausai apte à rechercher lui-méme les secrets de la nature qu*à 
r^^oeilUr les notions fournies par d'autres expérimentateurs, à les 
<^-tDparer et à les disposer dans un ensemble de doctrine bien ordonné. 
Ctti ce qui explique comment il a pu, en toute conscience, douner 
dn «naeignementa de nature si diverse, passer de la médecine hunialne 
i la médedne vétérinaire, et mener de front des travaux de rechercbe 
<4vinal« et dea oeuvres dans lesquelles la compilation avait une 
larg* parL 
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]ouloureux de voir la mort interrompre bratalement 
de travail, mais c'est cbose doublement doulourense 
meurt est jeune, et que son activlté a seulement 
: ce qu'il aurait pu donner plus tardi 



es travaux faits par Ig Prof. GtETimO SlLVIOll. 

iderazioDÌ sulla paralisi agitante. (Spalkmiani, anno XII|. 
[|. — Studio critico-sperimentale sull'azione fisiologica dell'al- 
ta Soc. med.-ekir. di Modena). 

ìbuto alla genesi dell'Epitelioma. {Rivista clinica, anno 1S751. 
inatomico di due casi di sarcoma della coroidea. (Annali di 
inno IV, fase. IV). 

linica sopra un sarcoma pimentalo della coroidea. (Aiiuah 
a, anno IV, fase. II). 
ciala allerazioDe delle cellule endoteliali. (Giorrt. tirila R. .-1» 

di Torino). 

6tadioàegìiaàeaanà.{Osservatore-Gatt. delle ctiit.di Torino). 

lou. — Sulla struttura delle memlinne «enne e partioolar- 

itoneo diafremmatico. (Nola preventiva). 

i del peritoneo diaframmatico. (Areh. se. med., an. I, tue. III). 

L e sui linfatici della pleura. (Arch. se. med., voi. Il, fase. IL 

( f. d. nted. Wiss., 18T7, n. 4243). 

modo di diffusione del cancro nel peritoneo diaframmatico, 
anno XIV, fase. XII). 
L e sui linfatici del cuore. (Arch. se. med., anno II, fase. III). 

— Ricerche anatomiche e sperimentali sulla patologia del fe- 
e). (.ireh. se. med., anno 11 e 111, fase. I e II). 

li effetti della legatura del condotto coledoco. {Arch. se. me^., 

- Sullo stringimento della veDaporta.(5jaaM(inj.,Bn. XV. fasi-. Vt. 
atrofia cianotica del miocardio. {Arch. se. med-, voi. V, n. lì). 
I patolt^ia dei reni. (Arch. se. med., voi. Ili, n. Zi). 
-Sull'origine dei globuli rossi del sangue (i* comunicazione), 
anno Vili, fase. II). 

i globuli rossi (lavoro completo). (Areh. se. med., voi. IV, n. 1). 

rvBzione di anatomia patologica. 

.la medicina. (Spallnniani, anno VII, fase. Vili e IX}. 
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» 

£t PoÀ • Saltiou. -* Sul parziale arroflsamento del midollo delle ossa. (SpalUm- 

lofìi, anno Vili, (asc. I). 
23.SàLn(>u. * Contributo alla istologia patologica delle fibre muaculari liscie. 

iOs$ervatore • Gazsetta delle cliniche). 
24 Bqzociro e Saltiou. — Ricerche esperimentali sull'ematopoesi splenica. (Arch, 

$e. med,, toI. IV, n. 2. » MoleschoU's Untersuehungen, Bd. XII, Heft 5). 
& — Sulle variazioni quantitative dell' Emoglobina in seguito a sottrazioni san- 
guigne. (Arch. se. msd. , voi. IV , n. 12, — Moleschott's Untersuchungen^ 

Bd. Xll, Heft 5 e 6). 
Sflk F<iÀ e Saltiou. -» L*emopoesi epatica nel i^ mese di vita extrauterina. (Riv. 

sperimentale di freniatria e med. legale, voi. \1, fase. 1-2). 
'^. Saltiou. — Nuovo metodo per Io studio delle funzioni dell'intestino tenue. (Arch. 

se. med.^ voi. V, n. 25. — Arch. f, Anat. und Phys., 1880). 
ìiK « Die gerrinbaren Eiweisstoffe im Blutserum und in der Lymphe des Hundes. 

(Arch. f. Anat. und PhysioL, 1881). 
19. — Oss erva zioni di anatomia patologica — Contributo air anatomia patologica 

della rabbia del cane. (Clinica veterinaria, anno IV). 
Mk^ Ricerche sul cosi detto sonno magnetico. (Archivio Psich. e se penali^ 

voi il fase IV). 
31. « PraleiQone al corso di patologia generale. (Salute • Italia medica, anno 1882). 
32.— Idremia ed edemi idremici." (A rcA. se. med., voi. Vili, n. 21). 
3^lSaTiau und Zaisliin. — - Ueber den Mikrokokkus und die Pstbogenone der 

crapOaen Pneumonie. (Centraìblatt f. med. Wissen,, 1883, n. 41). 
31 Saltioll — Contributo allo studio della natura infettiva della polmonite era- 

pale. (Arch. se. med., voi. MII, n. 7). 
Xi — Caaoistica di anatomia patologica. {Salute • Italia med., 1885, fase. 1-3-4). 
f* — Azuvoe dei fermenti diastatici sulla coagulazione del sangue. (.4rcA. jc. med.^ 

voi. IX, n. 21. — Centraìblatt f. med. Wiwtfn., 188^ n. 51). 
n — [hsrorao inaugurale. » 11 problema dell* educazione nell'Università in rap- 
porto eoU'awenire dell'insegnamento. 
'^ — Lezioni di anatomia patoUtgica del sistema nervoso. Modena, tip. Toschi, 1887. 



Les eour&nts indaits unipolaires 
tfans l'étade de l'exoit&bilité électrique da eerveau <*>- 
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Je me suia propose de chercher, à l'aìde de courants induìts uni- 
polaires localisés au degré maxjmum, si la distrìbutlon des zones 
excllables dans la réffion motrice de Fritscft et de HUsIs correspood 
réellemeot à celle i^uj est généralement acceptée, et si l'on peut ad- 
mettre de vrais centres qui président exclusivement à des contractions 
musculajres déterroiDées. 

Méthode de recherche. 

S'il est vraì qu'il existe, daos le eerveau, des zones de substance 
uerveuse, lesquelles excitées avec des courants éleclrìques produiseDl 
des contractions dans certains musclas du corps, la déterminatioD 
expérìmentale de leur topographie exige, comme condition ìDdlspeo- 
sable, que les excitations atteignent le degré maximum de localisatioD. 
11 est (ìicile de démontrer que, par les excitations électrlques bJte^ 
comme cela se pratìque ordinairement, avec deux pdles, la difibsion 
du courant dans les parties voisines est toujours assez grande, malgré 
la minime distance respectìve des électrodes. Pour obtenir la locali- 
satioD nécessaire de l'excitation, les courants ìnduits unipolaires se 
recommandent d'une manière speciale (2). 

Supposons que nous vòulions exciter un nerf ou un muscle au 



(1) Biella, tipografia 0. Amosso, 1^''^. 

(2| K. Du Bois-Rbtmomd, Untersuchungen ueber thierische EUktricitdt. Berìuu 
1848, p. 423. — W. KùHNB, Ueber die Vrirkung des amerihanischeit Pfeilgiftei 
(Saichert und Du Bois-Reì/TnontCs Archio, 1860. 
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mofBB de coorants induits unipolaires, rexpérìence sera disposée de 
la naiiMre soivante: 

Sor DO piai de porcelaine est Bxé un disque de cuivre, mia en 
cnwmanicaUon avee une des extrémités d*un circuii induit, tandis 
qop Tautre exUrémìté de ce circuii est reliée avec le sol. 

Noas plaQona» sor le disque de cuivre, une patte galvanoscopique 
de grenooille, et, avec un doigt ou a\rec la pointa d*une aiguille, nous 
Ioachoos un point quelconque de cetie patte, tandis que nous ouvrona 
H que nous fennons aliernatiirement le circuii primaire. 

A diaque inierruption du courant primaire, il se produira dans la 
patte une contraction musculaire sous forme d*une légòre et roince 
crìipatian dana tonte la longueur du muscle touché par TaiguiUe 
i^tatrìce. 

Noos Toolons supposer roaintenant que, à la place de la patte do 
grenooiile, il y alt un chien étendu avec le cerveau découvert ; si, 
dani oes ccHiditkms, nona touch(ms avec l'aiguiUe la subatance céré- 
teile dana une zone exdtable, nous obtiendrons, comme eflet de l'ex- 
dtalkm étodrique, une contraction dans lea muacles de Tanimal qui 
aoot aoQS la dépendance dea élémenta nerveux exdtés. 

Or, quand il sera démontré que Texcltation induite unipolaire ob- 
tieot réellemeni un degré maximum de localisation, nous pourrons 
oAdore que les élémenta nerveux cérébraux, qui oni déterminé la 
eoDtraction musculaire obaerrée, soni véritablemeni ceux que nous 
avoos toochés avec Taiguille et non les éléments contigua. 

Od saìt, par les études de W. Kùhne (1) et de K. Mays (2), qu*U 
eiMe, dana la grenouille. dea muscles qui, dans une portion plus ou 
moini grande de leur substance, soni absolument dépourvus de nerCs. 
Da oe Dombre eat le couturier, dans lequel, du trono nerveux prin- 
cqial (lequel entre dana le muscle à peu pròs au niveau de Tunion 
ctttre le tiara mojen et le tiers inférieur de la longueur de ses fibres), 
» dMacfaant deux petita troncs nerveux qui coureni presque parai- 
Wament vera la terminaiaon supérieure du muscle doni une parile 
oppendant reste coroplétement privée de nerfo. 

<> muade, en vertu de aon mode d'innervatìon, s offìraii à moi dans 



•!• W KtÌR^c l'>»\ ut. 

7t K Mat«, H%$UhphystoU>g . Vntertuchungen u^b^r rf»> V^rbr^ituft^ d. Ser* 
»WH m dm MutJkMn (Xt^ttehrift f. Biohwfie, XX. Bd. 4 \UtU [> H^f. 
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des conditions très Eavorables pour étudìer le degré de localisatioQ de 
rexcitation unipolaire au moyeu de ce qa'oa appelle Z^felversuch. 

Aree un peu d'exercice on arrive, au moyen d'uo coup de ciseaax, 
& divjser l'extrémité supérìeure du couturier en deuz che& (Z^fèi), 
parall&lement aa cours des deuz petits tronca nerveux, de manière 
que la ligne de section passe entre eux sans les atteindre. 

Dans un muscle couturier ainsi préparé et convenablement dispose 
pour les excitations induites unipolaires, chacun des deux chela du 
muscle respectivement ne donne pas autrechose que descontracUoi» 
locales lorsque l'aiguilie ezcitatrice touche une portion da cbefprivèe 
de nerf et que la diffusion du courant n'arrJTe pas jusqu'au oerf. 

Mais chaque fois que le courant a un degré d'intensité capable ile 
s'étendre jusqu'au nerf, le chef musculaire de l'autre coté entre bientót 
lui aussi en contraction, en vertu de la doublé condocUbilité (centri- 
fìige et centripete) nerveuse, démontrée par W. Kùhne (t). 

Je cherche alors, en éloignant graduellement la bobine indaite de 
la bobine inductrice de l'appareìl de Du Bois-Reymond, l'intensité de 
courant limite {ReizscfiioeUe) nécessaire pour produìre ane conlracUon 
à peine vìsible des deux cbefs du muscle couturier, lorsque l'aigaille 
excitatrice est placée directement en contact de l'un des pelits troncs 
nerveux susdits. 

Augmentant ensuite graduellement l'intensité du courant induìi, 
j'èloigne peu à peu la pointe de l'aiguilie du nerf vers la partie du 
chef musculaire privée de terminaisons nerveuses, et je marque sao- 
cessivement les intensités de courant limite, nécessaires pour produìre 
la méme contraction k mesure que l'aiguiile s'éloigne toujours davan- 
tage du tronc nerveux. 

De cette manière, j'ai obtenu une échelle de valeurs dans laquelle, 
pour des couranta induits unipolaires d'intensité croissaote, soni expri- 
mèes les valeurs correspondantes de la diffusion de courant 

Ensuite, au lieu de courants induits unipolaires, je me servais de 

courants induits avec la méthode ordinaire bipolaire, en maìntenant 

i«= Ai„-..„„j„„ j jg piyg peijte distance possible entre elles, et je pou- 

istater que, à égale intensité de courant, la difTusicai anx 

es étaJt beaucoup plus grande dans ce demior cas. 

ière sèrie de recherches ne me panit pas toutefols suffi- 
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anW poor me fournir un criterium exact sur le degré de localisation 
àes exdtations électriques que Ton peut obtenir avec les courants 
iodaits imipolaires. En effet, avec le procède rapporté ci-dessus, Je 
m*as8orai bien que, dans la méthode unlpolaire, les courants se com- 
mtmiqiient d*une manière presque insignifiante aux éléments voisins 
fltués sor une méme superficie, mais Je ne pus déterminer le degré 
de difltasion des courants induits unipolaires dans le sens de la pro- 
foodeor. Cesi pourquoi J*ai cherché, de diverses manières, à établir 
n \à diflbsion du courant aux parties profondément situées était éga* 
lément minime, et par conséquent négligeable. 

Las expériences étaient disposées de la manière suivante: 

Sur le disque de cuivre en rapport avec une des extrémités du 
drcuit indnit, Je disposais une patte de grenouillo a\rec le sciatique 
buhf, que Je couvrais avec un morceau de foie ou de cerveau pris 
«or nn animai récenmient tue; Je variais successìvement Tépaisseur 
de 08 morceau dans les diverses expériences. Dans ces conditions, 
Taotre extrémlté du circuit induit étant mise en communication avec 
le sol Je fermais et J*ouvrais altemativement le circuit primaire, 
tandis que, avec la pointe de Taiguille excitatrice, Je touchais la face 
npérieure du morceau de cerveau ou de foie qui recouvrait le neri 
de grenouiUe, et J*essayais de trouver quel était le courant limite ca- 
pable d*arriver par diflbsion au nerf sous-Jacent, et de produire par 
cucui^uent uno contraction dans les muscles de la patte galvanos- 
oopéque. 

La m£me preuve était faite sur la méme préparation avec des 
eoorants induits bipolaires; de cotte maniere, il m*était possible d*éta* 
Mtr une comparaison entro le degré de dìffùsion qa*on (AU'nait dans 
W» Ètns de la profondeur au moyen de courants de méme intenslté 
aree Tuoe et Tautre méthode. 

Dantres fois, au lieu de piacer lo nerf directement sur le disque 
•le cuivre, JMnterpoaais une conche de foie ou de cer\'eau entro le 
diifue et le nerf, que Je recouvrais ensuite soigneusemont avec un 
SQtn* petit morceau , de differente épaisseur , des mémos substances. 

Tentrepris d*autres expériences directement sur le cerveau d*un 
ckien narcotiaé, et cela pour écarter ro^jection, que les petits mor- 
c«iQi de subslance (foie ou cervoau) à travers lesquels (m excitait 
l^ b«rf de la grenouiUe, pouvaient avoir une conductibilitt* differente 
de €»*lle qua poatèdent normalement ces organes à Tétat vivant. 

IiuiM ce buC, apnèa avoir troiivé rintensité de courant à peine sufTl- 
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sante, en l'appliquant aur un poiot donne du cerveau dn chien, poor 
déterminer une contracUon dans les muscles de ranimal, J'Uitrodaisaù 
par transfixioQ le nerf d'une patte de grenouìlle dans la masse cere- 
brale k une profondeur délermìDée sous l'aiguille excitatrice. 

Au moyen de ces expérienoes de contrSle, ezécutées soit aree la 
niéthode IHpolaire soit avec la méthode nnipc^ire^ Je parrins à in'a*- 
surer que des conranta indaits unìpolalres, appliqués sur une ooucbe 
détermìDèe de sobstance nerveuse excitable, et capables de prodnìre 
une contraction dans des moscles détermÌDés du corps de l'anima]. 
ne s'étendent pas au nerf de la patte galvanoscopique, et par oonaè* 
quent n'y produisent de oontractìon que dans le cas où la dislanoe 
eutre raiguìlle excilatrice et le nerf de grenouille est un peu moindre 
d'un mjlliroètre. 

Je pus me convaincre davantage encore de cette locaUsation ma- 
a^mtan des courants unìpolalres induits, au moyeD d'une demìàre 
sèrie d'expériences. 

Pour cela, je remplisaals d'eau salée un petit bassin de verre, en 
fonne de parallélepipède, sur le fond dnquel était disposée une petite 
plaque de cuirre. Un fìl conducteur la mettait en rapport avec l'ime 
des extrémités d'une bobine indnite, dont l'autre extrémité élait. 
comme à l'ordìnaìre, en commuDication avec la terre. 

Le nerf et les muscles d'une patte de grenouille galvanoecopique 
étaient étendus sur le food du bassìn rempli d'eau salée. 

L'expérience ainsi disposée, je plongeais l'aiguille excilatrice dans 
l'intérieur du liquide sale, Eaisant en sorte que sa pointe fQt à un** 
distance d'un pen plus d'un demi-millimètre, puis j'ouvraia et Je fermaia 
altemativement le circuii primaire, en employant des courants d'ÌB> 
tensìté difTérente. J'observai alors qu'un courant d'inlensttè Aastìx 
Torte (6 cenlim. de distance des bobinea et deux piles de Danieli) était 
capable de produire une contraction des muscles de grenoaille (en 
vertu de la propagalion de l'excitation au nerf) seulement Itx^ue b 
distance, de l'aiguille au tronc, ne dépassait pas le deml-millimètre. 

Dono, un courant ìnduìt unipolaire, relativement fort, se répand à 
traverà un milieu de conductibilité homi^ne (dans notre cas fc trarert 
l'ean salée) en si petite quantìlé, qu'on peut la Diliger. 

nt ensuite, que l'inlensité des courants, nécessaire pour 
réaction motrice des poìnts d'excitabilité maximum da 
dllait, dans mes expériences, entre 15-11 cenUm. de di* 
obioes, et que par conséquent elle se trouvait étre de 
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boanorap infiirìe«ire k Tintensité réalisée dans l^expérienee avec Teaa 
m\èè, il éteit pennis de croìre que, aree Temploi de la inéthode uni- 
poUne dans Tétnde de Texcltation éleetrique dn cenrean, Je poQvais 
«Marir ttM loealisation nuudmufn de eoixrant, évitant ainsi une 
«rroir qui oonstitua le noyau d*obJectkms de haute valeur contre la 
lUorìe des centres moteurs coriicaux. 

Bl maintenant quelques mots sur la manière doni se produisent les 
«idtaiions au rooyen des courants unipolaires induits. 

Pnmons le cas concrei dans lequel on reut exciter une zone de la 
rigkm motrice cerebrale d'un chien. L'animai est en communication 
trw une exCrémité du circuii induit; Tautre extrémité du circuii esi 
enadoMe au aol, cu reste simplement ouverte. 

Ptrmons maintenant ou ouvrons le circuii primaire ; alors il 8*accu- 
mole de Télectricité sur le corps de Tanimal, et si, à cei instant, au 
mofm de Kaiguille excitatrice, nous toucbons un point excitable du 
oenreaOf toutes les courbes se réunissent autour de la pointe de Tai- 
guilk» oà, par des covrants d*intensité sufflsante, la densité des courbes 
derient assez grande pour produire Texcltation et la réaction nootrlce 
qii en est la conséquence. 

Apris avoir ainsi démontré, par des expériences préliminaires, 
riraatafre de la méthode unipolaire sur les autres roéthodes d*exci- 
UUoQ avec Télectricité, Je passerai à la description de mes expériences 
H dns rAsultats que J*en ai obtmus. 

Disposition des e^f^^iences. 

Mes recberchet fùrent (hites exclusivement sur des chiens d*Age 
laofen, afln de me mettro à Tabri de fortes hémorragies du diploé 
4», oomme on le sait, sont tellement abondantes, chez les Jeunes 
oUaoa, que l'opératlon peut en Atre grandement tix>ublèe. 

Tal expérimenté une grande partie des narcotiques, elj'al préféré, 
•iìtn* too«, la morphine muriatique à dosi»s varlables, selon la grossi*ur 
«( l*lfe de rantmal, de 4-10 ceniigrammes. 

Uf mes premiòres expériences J*ai dù vite abandonner K* chlorrv 
^inoh paroe qu*il esi tròs mal supporté par les chiens qui succombent 
n^oe quelquefois dès le commencement de Tinhalaiion. I^ dosat^o de 
U mrcphine a une grande importano» dans les rechen^hes sur Toxci- 
tabilitA électrìque du C4*rvcau, parce que, corame on le sail par le 
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travaìl de Bubnoff et de Heidenhaìn (1), rexcitabilìté réflexe de Tani* 
mal est parfois fortement accrue par une dose un peu excessive de 
morphine. Dans ce stade particulier de la narcose, non seolement il 
devient difficile d*apprécier exactement le degré d*excitabilité des di- 
verses couches du cerveau, mais Texpérience est facilement intt*r- 
rompue par des attaques épileptiques qui en empéchent la continuation. 

En general les meilleures expérìences sont celles dans lesquelles la 
dose convenable de morphine a été trouvée, dès la première injection. 

L'ouverture du cràne, faite par Tapplication successive de deux cu 
trois couronnes de trépan sur des points rapprochés entra eux, était 
ensuite éiargie au moyen d'une pince ostéotome recourbée. Lliéaior- 
ragie diploique était facilement arrètée avec de la ouate simple (ou 
avec de la ciré) au moyen de laquelle on tapissaìt les contours de la 
brèche osseuse. 

Pour obtenir promptement et facilement Thémostasie, il est préfé- 
rable que rouverture du cràne soit large autant que possible; de 
cette manière Torientation devient naturellcment aussi plus fàcile, et 
Ton prévient Téventualité d'un prolapsus du cerveau. 

La dure-mère crànienne était enlevée au moyen de petits ciseaux 
recourbés en tragant la ligne de section rez du contour de la brèche 
osseuse, afin qu'eJle ne pùt ètre excitée mécaniquement ou par Télec- 
tricité durant Texpérience. 

La table sur laquelle devait ètre place Tanimal était isolée da sol 
au moyen de supports de caoutchouc; un tapis, également de caout- 
chouc, recouvrait la table d'opération, et cela pour rendre Fisolement 
encore plus certain. Immédiatement sur le tapis était un plat de por- 
celaine attaché, au moyen de ciré vierge, à un disque de cuivre qn'an 
fi], également de cuivre, mettait en rapport avec une des extrémitès 
de la bobine induite. L'autre extrémité du circuii induit était mise 
en communication avec la terre , directement ou par Tintermédiaire 
du conduit du gaz. 

J'expérimentais ainsi avec un appareil d*induction, dispose de la 
manière susdite, dans le circuit primaire duquel étaient interposèes 
deux piies Danieli. Entre le corps de l'animai et le disque de cuivre 
était placée une éponge humectée d'eau. 



(1) R. Heidenhaìn, Veber Erregungs- und Eemmungsvorgange innerhalb d^r 
motorischen Hirncentren. {Pfinger's Arch., Bd. XXVI, p. 137). 
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Si je toachais alors avec une aiguiUe conductrice une partie exci- 
tibie do oerveau découvert de ranimal, pendant que le cìrcuit prì- 
maire élait ouvert et ferme successi vement, il se produisait bientdt 
une cuntraction de muscles déterminés de TanimaL 

L*aiguille excitatrice revétue d*une conche de ciré à cacheter Jus- 
qi'à la pointe, laquelle toutefois restait libre, était introduite dans un 
BiDoe tube capillaire de verre, de manière que la pointe ne le dé- 
burdit que d*un quart de millìmètre. Afln de me mettre en conditions 
de pouToir apprécier exactement la profondeur à laquelle Je faisais 
péoétrer Taiguille dans la masse cerebrale pendant les expériences, 
H aofii pour empficher qu*un mouvement éventuel de Tanimal pùt 
d«l4Tminer une pénétration plus grande de raig:uille, Je me servis du 
petit appareil suivant que Je fls construire par le mécanicien W. Walb 
de Heidelberg. 

D «e compose d*un petit bàton d*acier long de 10 cent, et du dia- 
metre de 3 millim., termine en T à son extrémité supérieure, et à 
vis à aun extrémité inférieure, de telle sorte qu*on peut le fixer ver- 
tkaleinent par trépanation dans Tépaìsseur des os nasaux de Tanimal 
es expérimentation. 

Un antre bras hori2ontal de gomme durcie et de la longueur de 
H eeat peat glisser le long de Taxe du petit bàton et toumer autour 
de lui. 

Sor ce bras borizontal est disposée une vis à pression à laquelle est 
fliée laigutlle excitatrice iaolée Jusqu*à la pointe; on peut Cedre courir 
i Tolooté la vis & pression lo long de Taxe du bras borizontal. 

Après avoir découvert la superficie cerebrale d*un chien narcotinisé, 
un implante Textrémìté inférieure à vis dans Tépaisseur des os nasaux, 
et 00 dispose ensuite la vis à pression située sur le bras borizontal, 
de manièro que la pointe de Taiguille excitatrice appuie légèrement 
nxr réoorce cerebrale. 

urite, ensuite, aux d<^placements que Ton peut imprimerà volente 
tint au bras borizontal de Tappareil qu*à la vis à pression, il est fa- 
cito dt* procéder à la recherche des points excitables de la superficie 
oiràirale et de taire pénétrer l'aiguille dans Tépais-sour do la masse 
eaci^halique. 

L*^'aluation de la profondeur à laquelle on enfonce Taiguille 8*ob- 
tient au rooyen de divisions mlUimétriques gravées .sur le petit bàton 
Perticai de Tinstrument 

LVipérience ainsi disposée, Je chercbais, sur la superficie cerebrale 
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en correspondance de la régìon motrice, un poiot exoitairie» me aer- 
vani de eourants dMntensité plutdt grande; puis, diminuani graduet- 
lement Tintensité du courant, j'enfonoais peu à peu raiguilke dans la 
masse cerebrale jusqu*à ce que je rénssisse à (d)tenir une très ferie 
réaction musculaire pour la plus petite intensità de courant. Alors» 
au moyen d^une pince ostéotome, je coupais quelquefois raìguille exci- 
tatrice rez de la superficie verticale, et, après avoir samfié l'animai, 
je mettais durcir son cerveau dans Talcool. 

Après durcissement complet du cerveau, il était focile, aree b 
section, de reconnaitre si la profondeur à laquelle Taiguille avait été 
enfoncée étàit réellement celle qui avait été indiquée par les diviaions 
millimétriques sur le bras vertical de Tinstrument 

Yu la difflculté d*obtenir, par Texcitation du cerveau, des contrae- 
tions musculaires isolées, je tins compie principalement des moave- 
ments d*ensemble. 

Des cinq expériences qui sont rapportées dans le mémoire italien, 
je donnerai seulement ici, pour plus de brièveté, la description d*ane 
seule, la troisième, qui pourra servir comme de type. 

Chienne de moyenne taille, àgée de trois ans environ. On lui injeete 6 eeatigr. 
de chiorhydrate de morphine et Ton fait troia trépanations da cràne à droìl«, ma 
niveau de la région motrice. Narcose modérée. Après que Fanimal a servi au pn> 
fesseur W. Kùhne pour des demonstrations dans Técole, je Temploie pour io«8 
rechercbes , prolongeant la narcose pendant plus de trois heures , sana «ocidanta, 
au moyen de Tinjection successive de 3 centigr. de morphine. Les points de la 
superfìcie découverte du cerveau qui, une beure avant, dans récole, réagùsaient 
pour des eourants induits bipolaires de moyenne intensità (10 centim. de disCanoe 
des bobines) avec mouvement de la patte antérieure et, respectivement , de l*ori»* 
culaire des panpières du coté oppose , se montrent , une beure après , abaolum^at 
inexcitables à des eourants bipolaires et unipolaires très intenses. 

Un peu en avant du sillon croisé , et précisément dans le point a (voir 6g. 1 l 
en excitant avec la métbode unipolaire à la profondeur de 4 mm., on ol4ient une 
forte contraction de la patte antérieure opposée pour une distance de 10 ciu. òes 
bobines. Dans le point ò et à la profondeur de 11 mm. je trouve une couch^^ qui 
répond à Texcitation faite (distance de 14 mm. des bobines) par une vive eoo-' 
traction de la patte postérieure opposée. 

Je retire Taiguille vcrs la superficie cerebrale, et, quand elle n*est plus enfon':^ 
dans la masse du cerveau qvCk une profondeur de 9 mm., je n'obdens plus d» 
mouvement de la patte postérieure , mais bien une contraetioa du moscie orbaco- 
laire de la paupière opposée (distance des bobines = 11 cent.). 
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Eb opiorant \m poiali voùina à la méme profoadeur, je n obtiens aucune sorte 
€e§tL Je porte alors de nouveau Taiguille en coirespondanoe du point a et à U 
fnànàmsr de 4 mm.; je n*olMerve plot de réaction pour la dìatance primitive dee 
hofaÌMi (10 cm.), maia en enfoB^ant davantage Taiguille (5 mm.) le mouvement 
de li patte antérìeore réapparait pour dea cooranta plus faibles (11 cm. de dia* 
taaoe das bobinea). — Je laisse reposer Tanimal pendant plus d*une demi-heure, 
afth sYoir aoigneoaenient prot^gé, avec une couche d*ouate, la superficie cére- 
Ma. Je procMe, avec dea couranta induita unipolairea de forte intensità, à la 
lacharehe d aotraa «mea excitables , et , dans ce but , j*enfonoe Taiguille dans la 
Bsas oMbrale en correspoadance du cantre do fìKÓal (voir fig. 2 au point d^ 
s%iiwtsn> ai diminuant altemativement Tintensité de oourant jusqu*à ce qua 
j'flètNona le maximum de réaction avec un minimum d*excitation. 

Ea £ùaant p^iétrer raiguille k une profondeur de 11 mm. dans le territoire du 
ìkìsì, j'obtieoa, au lieu de oontractions des musclee dépendant de ce territoire, dee 
eoaCractiona de la patte poatérìeure oppoeée au coté de Feicitation. Je coupé Tai- 
g«lle rat de la superficie cerebrale, laisaant en place la partie enfoocée dans la 



hita é d ìa t e n ient aprèa, je reoommenoe à exciter le point b qui avait réagi au- 
pVBimnt avao dea naouTemeots de la patio poatérìeure, et j'obtiena, k la profondeur 
éi 7 aun^ une contraction de la méme patte, en maintenant les bobines à la dia- 
teaes ds 11 oentimètres. 

J« pratique avec le trépan une Urge brèche dans la région motrìce du cràne 
^ cMé gauche, saos a voir dliémorragies appréciablea. 

J*cxate superficìellement dans le point ff (zone du facial) avec des couranta 
ladoita onipolaires trés intenaee (5 cm. de distance dea bobines) qui produisent la 
fcrastora dea paupìèrea <lu coté oppoeé et dea oontractions des muades sygoma- 
tifsss al élévaleors de Taile du nei des deux còtéa. Je plonge Taiguilie excitatrice 
i la prnfaiwlenr de 3 mm. et, pour une distance de 12 cm. des bobines, des moo- 
va»«ts aa manìfestent dans les paupiérea du coté oppoeé. 

Ea m^iwt^wtit conttamment Tintensité du courant, je (bìb penetrar graduellement 
Fsifvflle daa« la maaite cerebrale à diverse» profondeurs et j*obtiens: — à 4 mm. 
«oatractM» dea zygomatiques des deux o^és, — à 6 nun. mouvement des deux 
f«i^ da ebU oppoeé à rexcitation , — à 5 mm. aucun eflet , — à 3 mm. con- 
da rorbicolaire des paupiéres à une première excitation, et, apris deux 
da rapoa, plus aueun eiEat à la suite d*une nouvelle excitation, — rapre- 
saal las eicitaiiona au boat d*une deau*beure , je aois surprìs de oonatater que , 
la aooe du baciai (^, an iooohant avec Taiguille excitatrice les diveraaa 
déooavertea dans las éprauvee antérieures, les réactiona rooaeulaires ne 
«nat ploB lea mémes. 

Aam , par example , à une profondeur de 6 mm. , j*obtiens ^pour une distance 
éi Vb'ìì cm. dea bobines) la contraction, non plus des deux pattes oppoaóea, mais 
4t la patte antérìeore et de Télévateur de Taile du nex et de la lévre supérieura 
4f^asa; à la profondeur de 5 mnu, mouvement de la paupiére; à 4 mm. contrae- 
it de la paupiéra. 

de Bmh0tt. - Tom XI. 16 
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Ed esgsyant dea points limitrophea, je ne dicouvn aucuae aorte de r^ctioa, 
méme aveo des couranls plus forta. 
L'animai eat aaerì&é. 
La Darcoae te maintint trèa bonne pendant toute la dur^ de l'espérìeDC*. 



CONCLUSIONS. 

Dans La région fh}iito-pariétale du cerveau des cbiens, et précise- 
meot dans les circonvolutioos dispoaées autoar et eD proxinuté du 
sillon croìsé, se trouvent disséminées des zones de snbstance nervense. 
lesquelles réagissent aux excitatìoos des courants unipolaires indaiU 
avec des contractions des muscles du corps de l'anima). 

Au contraire, les cìrcouvolutions aituèes dans la r^Jon postérieure 
da cerveau se montrent absolument inactìves. 

D'après ces résultats, on doit r^etar l'opinion de ces antilocalisateara 
systématiques qui remirrat en honneur les concludons de l'aDCieone 
école de Flourens, selon lequel toute la superficie du cerveau posse- 
derajt une homogénéité fonctìoimelle al>soIue; et il est permìs de croire 
que dans sa région antérieure il exisle une proprJété physiologiqne 
particulière. Toutefois , cette propriété estrelle de nature à nous per- 
mettre d'assjgner un siège fixe, circonscrit aux points excitabW de 
la zone motrice t Existe-t-il de vrais centres avec fonctions motrices 
particuiières à chacun d'euz f 

J'ai constate que les pojnts excitables de la région motrice ne ae 
correspondent pas dans les dìveraes expériences. Toutefois, ce bit t^t 
insafflsant, par iui-mdme, à JusUfler la conclusion, qu'on ne doit pa)> 
admettre de « centres » dans le sens absolu du mot, aniquement paroe 
qne, dana les différentes expériences, la conformité des pointa homo- 
logues excitables fait déf^uL 

On sait que, non seulement on ne peut rencontrer une mème et 
identique physìonomie dans des cerveaux appartenant à des animaox 
de la mème espèce, mais que c'est mftme un cas très rare de voir 

lisphères du méme cerveau se ressembler exactement 

ibution des circonvolutiona bomonymes. 

!3 morphologiques du cerveau doivent nécessairemecl 

n considération ; et c'est pourquoi la non-conformité des 

ogues observée dans mes diverses expériences ne peni 

ande valeur pour notre questlon. 

é que deux points excitables et très éloignés l'un de 
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Tautre peuvent produire la contraction des mémes muscles. Dans ce 
CMS on pooirait admettre qu'un centre déterminé (de la patte anté- 
rìeore par exemple) occupe chez quelques anìmaux une zone de subs- 
tance nerveuse très étendue, et Jusqulci nous n'aurions pas détruit 
ropinkHi de Taction spécifique d*une zone donneo sur un groupe mus- 
calaire déterminé. 

Mais J*ai remarqué que rexcitation de points intermédiaires entro 
4 et A n'obtenalt aucune sorte de réaction, tandis qu*il sufflsait d'ex* 
dter Tnn ou Tautre des deux points excitables a et b, pour avoir 
noe contraction des extenseurs de la patte. 

Maintenant Je dis : Dans ce cas il ne s*agit pas d*une zone nerveuse 
excitable à largo superficie, mais de la coexistence, dans un hémis- 
phère cerebrale de deux points éloignés Tun de l'autre et ayant la 
mème (bnction. 

D^ Vulpian, en 1879, dans une expérience de Gours, s*était étonné 
en obsenrant dans un chien la variabilité des points excitables du 
eerreau et des eflets des excitations d*un moment à Tautre, dans une 
méme expérience. 

Bocbefontaine (1) et d'autres, plus tard, confirmèrent par de nou* 
Telles recherches le &it décrit par Ynlpian. 

Dans roes expériences J'arrivai moi aussi au mème résultat, Je dé- 
coorrìs mème à ce s^Jet d*autres fkits, qui complètent, J^ose le dire, 
ks obaervations des auteurs mentionnés ci-dessus. 

Dans Texpérience n (2X par exemple, Je trouvai que le point &, 
qui, à un moment donne, produisait la contraction de la patte anté- 
rieore par excitation à la superficie du cerveau, à une seconde explo- 
ratkjo* mème par des courants très forts, ne réagissait plus, tandis 
que, en enfon^ant TaiguiUe dans les parties profondes, J*ub8ervais la 
OfOtraction de la patte, avec des courants beaucoup moins intenses 
qotf cenx qui avaient été employés dans une épreuve antérieure. Calte 
au»! en profondeur. 

Dani ce cas, rexdtabilité dans les coucbes plus superficielles était 
dispame, et, en mème temps, celle des couches profondes avait 
augmenié. 

Dans d'autres expériences Je pouvais observer comme une sorte de 
rabatitution fonctionnelle d*un point déterminé à un aulre. 

(1 B'MaufuirrAi.Hm, Archivét de Physiologie, IHO, p. 2^ 
Ci) Pafa 33 da tnyail originai. 
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liquaot l'aiguille excitatrice sur un pcHst comprìs dao» 
fiicial (selon Fritsch et Hitzig) J'obtins, an lleu de 
I muscles de la face, dea inouTemenU de la patte poste- 

rprit par dessus tout, ce (kit les resultata que J'obtins 
le ni rapportée plus haut. 

la distribution, en couches superposées dans t'épai»- 
stance bianche, de potnts excitables. avec résctiOD 

x dernier ai^ument, ajouté k ceux qui ont éH& exposis 
ìt dea osciUations d'excitabilité des points, de la va- 
topographie durant la mèrae expérianee et de lenr 
tionnelle, nous amène à r^^der comme peu probable, 
ion dite motrice du cerreau, il exìste dea zones nellA- 
:ea qui préstdent à dea mouvemenls déterminés de 

i nous ne pouvons parler, dans le sens ligoureux, de 
js moteurs. 

ioD, tirèe dea expérìences physiologiqnes. s'acoorde 
Ls des études histolc^ques fóites sur le cerreau par 
Golgi (1). 

Ut, en effet, qua, dans les organes centraux, les flhres 
eu de conser^'er une marche indépendante et isolée, 
)ntraire le caractère de rapports multiples avec les 
inaires. Or, d'après la marche des flbres nerreuses. 
ones exactement délimitées de distributton contrale 
eolument inadmiasible; on peut toutau plus admettre 
le distribution prédominante ou plus directe, avec 
alle et compénétration partielle dans d'autres zones 
listribuent de préférence d'autres systèmes de fibra- 
igarde la détermìnation des points de maxùnwn d'ex- 
gion motrice, les résultaU obtenus sont les suìrant^: 
ance de la zone, flxée par Fritsch et Hitz^, se tron- 
isse du cerveau, des couches de substance nerreuse 
IX excitations électriques avec contractìon des muscles 
I le c^té oppose. 



a de Biologie, t. Il, 1882, pp. 237 et «niv. 
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Lea points de maximum d*excitabUité se trouvent dans la 8ub9> 
Uooe Manche, bien qu*on ne poisse nier rexcitabilìté de l'écorce 
cerebrale. 

D est imt)068ible d*étabUr une déUmitation exacte dee points de plus 
grande excitabilìté, parce que leur niveau reepeciif; non-seulement 
eil dilTérent dans les deux hémisphères cérébraux et dans les diverses 
sones exdtablesy mais encore est variable d*an moment à Tautre dans 
une méme expérience. 

Dans une zone déterminée de la e région motrice > se trouvent di- 
rerses couches de substance nerveuse, disposées l*une sur Tautre, les- 
foelles, en différents moments de Texpérience, réagissent avec dee 
contractions diverses des muscles de Tanimal. 

Donc, cbacune des Eonee nerveuses ne prèside pas strictement aux 
moavements d*un groupe musculaire flxe, mais elles se confondent 
les nnes avec les autres. 

On ne peut par conséquent admettre une spécialisation d*action des 
ceotres moteurs et on est amene à croire que ce qu*on appello les 
ceotres sont en rapport plus ou moins direct avec les couches pro- 
fcodes da cerveau. 

Les excitations électriques Caites avec la méthode unipolaire sur 
la moelle épinière pourront peut-étre apporter plus de lumière sur 
une question aussi intéressante pour la pbysiologie du système nerveux 
centrai. 



Dea tarminaiaona dea nerfa aur lea tendona dea vertébréa (^) 

par le D^ È. PÀH8IHI 



Od oonnalt la découverte de RoUet: un plexus ner%'eux propre dann 
le tendoo da moscie stemo-radial de la grenouille et des terminaisonn 



tìi Lb Rifbrma mtdica^ anao IV, giugno IfK^. 
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es (nappes nerveuses), ainsi ^e celle de Sachs sur 
en buisson, ea pinceaw, en masxue datis les tendons 
la grenouille. 

dans les tendons des grenouilles et des lézards, des 
It^es k celles de Sachs; dans les tendons et dans 
les oiseaux et des mammifères, nn organe terminal 
-tendineus (une portion de tendon adhérente d*an 
ise, de l'autre à un groupe de flbres mosculaires. et 
amiSent une ou plasìeurs flbres nerveuses, qui vien- 

en rèseaus plexifonnes); enfin il a dècrit, sur les 
me, quelques corpuscules terroinaux analt^es à ceux 
luse et de Meissner. Marchi a démontré, sur les len- 

oculaires du poro, des corpuscules de Golgi, orgaues 
idineux; enfln Cattaneo a cherché à déterminer expé- 
le les corps de Golgi étaient des organes de la seti- 
e. 

■che des terminaisons névro-tendineuses, en plus des 
res (chlonire d'or, acide osmique), je dois ciler une 

été su^rée par le prof. Paladino, c'estrà-dire, l'em- 

de palladium et de l'iodure de potassium ou de 

'S une macération sufllsante dans l'ac. formìque aa 
:. arsénique au centlème, on place la petite portion 

muscle, dans une solution de chlorure de palladium 
ii'à ce que la préparation prenne une coloration ìét^ 
et après l'avoir plusieurs fois lavée à l'eau dìstillée on 
me grande quantìté de solution au 2 % d'iodure de 
sodium. La pièce prend promptement une coloration 
ou rougedtre plus ou moins intense, et on peut la 
itage pendant 24 heures dans cette solution; puìstoi 

fois dans l'eau et on la remet macérer soit dans 
au 2 centième, soit dans l'ac. arsénique au centlème: 
suite, et on la monte dans de la glycérine acide. 

oCite de grands avantages pour l'étude des termi- 
dineuses: elle fall ressortir tous les éléments de la 
e action prompte, la lumière ne peut rìen sur elle, 
ie des préparations qui persistent. 

de cette méthode, j'ai pu suirre les terminaisons 
; tendons des verlébrés que je vais énumèrer. 
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Chez rhjppocampe sur les tendons des muscles qui forment deux 
kngs cordons situés dans les gouUières vertébro-dorsales, les termi- 
naboDS nerveuses soni constituées par un cylindraxe nu, simple ou 
ramiflé» foumies de petits noyaux sessiles, et munies d*un court pédun- 
cute: selon Tétendue de la ramiflcation du cylindraxe, et selon la 
loogueur des péduncules des noyaux, la terminaison ressemble soit à 
un pinoeau peu foumi, soit à un petit épi. Très rarement, gràce à 
un tn>p grand raccourcissement de Taxe accompagno d*un allonge- 
ment des péduncules des noyaux, on rencontre la formation d*une 
TTaie petite plaque. 

Chez la torpille on rencontre, sur les lames aponévrotiques des 
rnosdes dorsaux, des plexus nerveux compliqués, desquels partent 
des flkres terminales, dont chacune apròs avoir perdu sa gaine de 
myéline se divise en trois, quatre, six ou en plus grand nombre de 
fUriUes, selon le type. 

A Textrémité de ces fibrilles sont attachés des noyaux: il manque 
à oes plaques, comme sur les terminaisons névro-tendineuses de Thip- 
pocampe, on revfitement propre. 

Kor certains points de ces lames aponévrotiques, il y a des plaques 
d'nneautre forme: elles sont plus grandes, presque globuleuses et cons- 
tituées par la division d*une ou de deux fibres nerveuses on deux ou 
trw fibres encore myéliniques, et par une seconde ramiflcation de 
ces demières en fibrilles amyéliniques, dont les extrémités sont à 
peu près équidistantes d*un centre qui correspond approxiroativeraent 
aa point auquel s*est fldt la première division. Sur les petites branches 
li existe des noyaux granuleux, et sur le pourtour il y a de grands 
noyaox: toote la formation est nettement limitée par une petite mem- 
bnoe. Et la première et la seconde forme de plaques névro-tendi- 
Deu^es ont des formes correspondantes dans les plaques motrices. Sur 
Us$ tendons des muscles d<^ nageoires de ces animaux on peut trouver 
on vrai corpuscule de (lolgi, c*est4Klire un espace limite du tendon 
sor lequel se rencontrent plusieurs plaques nervouses terminales. 

iJttns la grenouille, la plaque terminale des tendons est formée par 
la division d*une fibre nerveuse en plusieurs fibres encore myéliniques, 
et par la décomposition du cylindraxe de ces fibres en un réseau très 
4«Ucat, avec de petits noyaux sur les points nodaux du réseau « et 
de gnjs noyaux dans les mailles: il n*y a pas trace de revètement 
•*xterDe. Il est remarqoable que les plaques tendent à se ramasser en 
àm points déttrmin/^ des tendons, et que quelques-unes tendent à se 
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réunir ensemble, et presqne à se fondre en une seule plus volami- 
neuse et plus complexe. 

Ghez le lézard les plaques tendineuses sont plus flréquentes et plus 
nombreuses, le réseau du cylindraxe est plus déveloiq>é, les noyaux 
sont plus caractértstiques, et les groupements des terminaisons plus 
fì:*équents aussi. 

Ghez la tortue les terminaisons névro-tendineuses sont rares: elles 
se groupent en nombre de trois, quatre, cinq sur des points limités 
des tendons ou des aponévroses, qui se sculptent pour ainsi dire à 
bas relief au point correspondant au groupe des plaques en donsant 
naissance à un corpuscule de Golgi. Le corpuscule de Golgi, surtout 
dans sa forme la plus simple, est un organe terminal nerveux exclu- 
sivement tendineux. 

Sur les nerfs des tendons de ces animaux on rencontre fréquem- 
ment certains renflements fusiformes de la gaine connective du nerf, 
cotte gaine ayant la disposition de couches de lamellos concentriques; 
la fibre nerveuse qui passe dedans perd tout à fait la gaine myé- 
linique, ou Tamincit, et est cdtoyée par de petits noyaux: ces renfie* 
ments ressemblent à ceux de Golgi et de Marchi, n y a d'autres 
renflements des corpuscules fusiformes qui sont différents: la gaine 
connective d*une fibre nerveuse s'élargit et se decompose en une sèrie 
de lamelles concentriques, la cavité inteme qu^elles limitent est remplie 
d'une substance homogène dans laquelle on distingue des noyaux 
grands, ovales ou ronds et dans laquelle vient se perdre le cylindraxe 
de la fibre. Ges formations rappellent les corpuscules de Krause et 
de Pacini. 

Ghez les oiseaux, le corpuscule de Golgi est encore mieux constitué; 
c'est un vrai organe autonome et indépendant: il est forme par un 
tendon élémentaire, sur lequel viennent se réunir quatre, six, ou un 
plus grand nombre de plaques terminales. 

Ghez les mammifòres, le corpuscule de Golgi est encore développé; 
il peut ètre forme par deux tendons élémentaires qui róunissent à 
eux deux jusqu'à trente plaques. Sur les mammifères comme sur les 
oiseaux, le corpuscule de Golgi est exclusivement tendineux, quoi- 
que assez (Wquemment à son extrómité viennent s'attacher des fibres 
musculaires. 



De la qnajitité dea Bactéries 

d&B8 le contenu dn tube gastro-entérique 

de quelqnes animaux (^> 

par le Prof, de OIAXA. 



(iBftitat d*Hjrfièae a» IToifenlU d« Pi»). 



La oonnaiflsance des diverses espèces de microrganismes qu^on 
Iroave dans le contonu du ventricule et des intestins de rhomme, 
aert à Tétade du r61e important qu*ils Jouent dans les fonctions di- 
gesliTes qui s'accomplissent dans Torganisnie humain et dans celui 
dea animaux. 

Il y a d^à un grand nombre d*observations sur ce si^et, mais elles 
n'ont rapport qu*au contenu du ventricule ou aux matières fécales de 
lliomme et de quelques animaux. 

Mata» ontre la connaissance des diverses espèces de microrganismes 
existant dani le tube gastn>entérique, il importe aussi de savoir en 
quelle quantité ils 8*y trouvent, car étant établies certaines conditions 
alMoluea, on peut, d'après la comparaison du nombre de microrga- 
nimes trouvés dans le contenu du ventricule et de ceux que ren* 
fennent les diverses parties de Tintestin, avoir des indicaUons non 
walement sur les fonctions qu^ils peuvent éventuellement exercer, 
mais muiout sur le terrain plus ou moins favorable, que les micror- 
ganismes peuvent trouver soit dans Testomac, soit dans les intestins. 
Je ne veux pas parler de Timportance que peuvent présenter au point 
d«f vue thérapeulique les résultats des recherches concemant la quan- 
tité d**^ bactéries du contenu de Testomac et de celui des diverses 
purtions de Tintestin; mais on ne peut pas méconnattre que ces re- 
cherchea peuvent contribuer à foumir des connaissances touchant les 
infecUons avec microrganismes pathogènes le long du tube gastro- 
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entérique» et particulièrement par rapport à la déterminaiion de la 
partie des intestìns où Ics bactéries rencontrent les meiUeures condì- 
tions pour leur reproduction. 

Des vastes études expérimentales sur Tespèce, la quantité et Taction 
des bactéries renfermées dans le ventricule et Tintestin de Thomme 
et des animaux, je n*ai voulu m'occuper que de cette partie, jusqu^ìd 
peu étudiée quoique importante, qui concerne la quantité. 

Nous pouvons dire que les relatives observations faites sur piasiear» 
animaux et les notions qui en dérivent peuvent nous fournìr des 
données pour ce qui concerne Torganisme humaìn. 

Il est certain que la simple connaissance de la quantité des bactéries 
du contenu du ventricule ou de celles des matières fécales de Tbonune, 
est bien loin d*avoir Timportance qu*on doit donner à la connaissance 
de la quantité de celles qui se trouvent dans chacune des diverses 
parties du tube gastro-entérique. Aussi les ouvrages de Sucksdorff (1) 
et de Vignai (2), qui relatent les résultats de recherches partielles 
sur la quantité des bactéries des matières fécales, n'onVìls qu^une 
importance secondaire ; nous savons, en effet, que le nombre des bac^ 
téries dans les substances fécales varie beaucoup et que cela dépend 
de diverses causes. 

Gomme, dans les recherches que j*ai entreprises, il 8*agissait, avanl 
tout, d*examiner le contenu du tube gastro-entérique chez des ani- 
maux tout à fait saìns, et dans de telles conditions que ce contenii 
n'eùt pu étre modifié par des processus favorables à une augmen- 
tation de microrganismes dans toute Tétendue du tube gastro-entérique. 
j*ai pensé que Texamen du contenu gastro-intestinal de cadavres hn- 
mains ne pouvalt guère convenir dans mes investigations, parce qa^ 
je n'aurais du me servir que du cadavre de personnes enlevées 
une mort subite, et, mème dans ce cas, je n*aurais pu obtenir 
résultats bien probants, ne pouvant pratiquer Touverture du cadarrv 
que plusieurs heures après la mort. En outre, il follait que les ani- 
maux destinés à mes recherches fussent tenus, avant d'ètre Inés, 
dans des conditions spéciales, particulièrement à Tégard de Yt 



(1) W. Sucksdorff, Dos quantitative Vorhommen von Spaltpihen im 
schlichen Darmkanale (Archiv f. Hyg.^ voi. IV, fase. III). 

(2) W. ViGNAL, Recherches sur les micr<H)rganismes des matières ficaUs «er 
(Archives de physiologie. Serie III, t. X). 
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tatioD, pour ériter ainsi Tinfluence que la variété de la nourriture 
exerce sor la quantìté des bactéries. 

Xai effectué mes recherches sur 20 animaux, dont 10 herbìvores 
et 10 omnivores et camivores, et précìsément sur deux animaux de 
chaque espèce afin d*obtenir des résultats plus sérieux. La méthode 
adoptée dans mes investigations étaìt la suivante: Je choisissais des 
animiux tout à fait sains; avant de les sacrifier, je les soumettais 
pendant 4 ou 5 jours à un regime nutritìf uniforme et régulìer, tà- 
chant ainsi, autant que possible, d^obtenir que la quantité de bactéries 
renfennées dana les aliments fùt, dans certaines limites, approximati- 
rement la méme. 

Les animaux étaient sacrifiés 4 ou 5 heures après le demier repas, 
c'est-i^lire au moment où la digestion stomacale pouvait étro bien 
aranoée. n*y eut d*exception touchant le regime alimentaire que 
ponr deux boBuls. Les animaux étaient toujours tués par le moyen 
àe la strangvlation^ ayant exclu Tusage des poisons (tels que le chlo- 
rofcnne, la strychnine, etc.) afin d*éviter Tinfluence qu*ils pouvaient 
exeroer sur les bactéries du tube gastro-intestinal. 

Tout de suite après la mort de Tanimal, on ouvrait la cavile abdo- 
minale, et, chez tous les sujets d'expérience, abstraction foite des 
àeux boeufe et des plus petits animaux, on liait Tsesophage près du 
ardias et le rectum à proxiraité de Tanus. Après quoi, on coupait 
Inophage en dessus de la ligature et le rectum en dessous de celienti, 
et, après avoir extrait de la cavile abdominale tout le tube gastro- 
«Dtérìque, on le lavait dans une solution de sublime corrosif (1:2000) 
rt eosuitd on le ringait dans de Teau slérilisée et on Tétendait sur 
jne lame en verre d'abord lavée avec la méme solution de sublime, 
puìi avec de Talcool. 

Aa moyen d*instruments stérilisés à la fiamme on ouvrait Testomac, 
ffi aree une spatule stérilisée on en rendait bien homogène le contenu, 
•'"«t une petite partie était introduite dans un largo tube à réaclion 
qnVjn avait tenu bouché avec de la ouate, après Tavoir stérilisé à 
Qo*' temperature de 150** G. pendant une heure et pese exactement 

Après cette opération, on pratiquait Touverture de Tintestin gréle 
'^ns la nioitié de sa longueur; on en rendait également bien homo- 
ì^tyf le contenu, dont on renfermait une petite parile dans un autre 
tabe à réacUon. Chez les plus pc'tits animaux, tels que le foucon, la 
rbooette, le rat, il m*était plus focile de lier Tinteslin grèle à la partie 
à*^i je voulais extraire le contenu et de le couper, pour en com- 
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prìmer un bout entre les doìgts afln d*en &ire sortir le contenu que 
je recevais sur une spatule; j'en fiaìsais autant pour le oontenu do 
gros intestin et du rectum de ces animaux. 

Dans un troisième tube à réaction, je mettais une petite quantité 
du contenu du gros intestin, extrait du tiers supérieur de cet orgine. 

Dans un quatrième tube, je renfermais le contenu du rectum enleré 
tout près de Tanus. Pour les deux boeufs, ainsi que pour deux Team 
(ceux-ci, comme nous allons voir, n*ont pas été compris dans la sèrie 
des sujets d^expérienceX je m*exemptais de lier Tsesophage et le rectum, 
extrayant le contenu du tube gastro-entérique en suivant autant que 
possible les règles antisepUques, contenu dont je mettais une bcione 
partie dans des récipients en verre noeufs et stérilisés, et cela pane 
que je me procurai ces matériaux d*expérience à Tabattoir puUk de 
cette ville. Ges vases n'étaient pas sitòt remplis qu*ils étaient trins- 
portés au laboratoire, où des tubes à réaction recevaient une petite 
quantité de la substance qu'ils renfermaient, quand elle avait èie 
rendue bien homogène. 

Tandis que chez tous les animaux sacrifiés, j*ai pu trourer, dans 
Testomac, dans le gros intestin et dans le rectum, une quantité saffi- 
sante et mème abondante de contenu, chez 5 ou 6 d*entre eax, Vìa- 
tesUn grèle était presque vide, et je n'ai pu en extralre qu'une pe 
ti te quantité d'un liquide dense, colore, qui était du sue intcstiDal. 
Dans tous ces cas, j'ai exclu les animaux de mes recherches, parce 
quo chez deux veaux, qui avaient présente cette vacuité de Tintestii 
gréle et dont j'avais extrait le contenu gastro-entérique, tandis que 
dans Testomac j*eus pour un decigrammo de contenu 19,584 et re5peo- 
tivement 118,000 colonies, dans le gros intestin 6,523,438 et respedi* 
vement 1,524,358, et dans le rectum 10,729,927 et respectivemeot 
1,712,178, le contenu de Tintestin grèle d'un de ces veaux fui ìrtmr^ 
tout à fait sans bactéries, et dans colui de Tautre il ne s'est dérelopp^ 
que 3 colonies. 

Tout de suite après avoir introduit, avec les précautions nécesaaiiv^ 
le contenu dans les tubes à réaction, je les pesais avec précisioo. t4 
de Taugmentation en poids, je calculais, jusqu'aux milligramme^ ^ 
quantité de matière qui devait servir pour Texamen. Getto quantit'* 
a varie 

, . , ( herbivores, entre 0,130 et 0,504 

polir le venlncule i . ^ . * a aco . a oaa 

^ } oinnivores et carnivores, entre 0,0d3 et OJZ^n 

i herhivores, entre 0,48 et 0,239 

pour 1 intestin grele J . ^ . . aa^i» * a j^j 

^ ° ( oranivores et camivorea, entre O,0r6 et 0,ì\^; 
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I herbivores, entre 0,002 et Oyiill 
'^ ^ } omnivoras et carni vores, entro 0,043 et 0,222; 

( herbivores, entre 0,047 et 0,201 

poor le rectam I • • • * aa^j * ajao 

^ t omnivores et camivores, entre 0,041 et 0,108. 

n m'est quelquefois arrivé, que la quantité recueillie, malgré la dilution, 
présentait un si grand développement de colonies, que je ne pouvais 
en détenniner le nombre ; dans ces cas, les animaux doni je m'étais 
servi étaient exclus comme sujets d*expérience. J*en avais pria note 
pour les autres animaux de la mème espèce. 

Gonnaissant le poids de la substance renfermée dans chacun des 
tnbes à réaction, je la diluais, dans des matras bouchés par de la ouate, 
avec 150 cm. e. d*eau stérilisée par Tappareil à vapeur de Koch agi»- 
sani pendant deux heures. J*opérais la dilution de manière à obtenir 
une division uniforme du contenu dans le liquide, qui^ à cet effet, était 
verse, à plusieurs reprises^ après la stérilisation des bords du matras» 
dans le tube à réaction, et chaque partie, le contenu ayant été divise 
au moyen d'une grosse aiguille de platine ou d*un bfttonnet en verre 
stérilisés, était transvasée dans un autre matras stérllisé; il va de soi 
que dòs le commencement de Topération on passait à la fiamme du 
gaz les bords des tubes à réaction. Après avoir porte dans le matras 
la substance divisée dans les 150 cm. e. d*eau d*une manière bomo- 
gène, on Tagitait à plusieurs reprises pendant quelques minutes, afin 
de laver, pour ainsi dire, d'une manière complète les particules solides 
du contenu qui se trouvaient encore en suspension dans le liquide. On 
8*occupait ensuite des préparations sur les lames en verre en suivant 
la méthode de Koch. Une des lames, on la préparait ordinairement 
avec 8 cm. e. de gelatine, rendue légèrement alcaline, dans laquelle on 
mettait Vs ^^ ^^^ e. de la matière diluée; pour la seconde lame, on 
employait Vio ^^ ^^' ^- ^^^ quelques cas, n'ayant pas obtenu un 
réfiultat satisfoisant, on devait employer une quantité moindre, soit Vio 
et V«o eie cm. e. Pour la mesure de la quantité de substance à ense- 
mencer, on foisait usage de pipettes exaotement graduées et dont 1 era. e., 
d'après ce qu*on avait pu vérifier, correspondait absoluroent à 20 gouttes. 
Quand les préparations sur les lames de verre étaient foites, elles étaient 
coQservées à la temperature du laboratoire, et Ton commengait plus 
ou moins vite Ténumération des colonies qui s'étaient produites, selon 
les diverses conditions de développement. On comptait toi^ours, quelque 
temps après (24-36 h.) le calcul de la totalité des colonies, le nombre 
des liquéflantes. 
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Gette méthode présente naiurellement quelques défants, comme od 1^ 
vérifie presque toujours, quand il s*agìt de préparatìons sur lames de 
verre pour déterminer le nombre des colonies. Il en résulte qu*on ne 
peut pas obtenir dans les observations une précision absolue. On doit 
cependant admetire que, pour le bui de nos recherches, il n*étaìt pas 
nécessaire de connaitre exactement le nombre des microrganismes reo- 
fermés dans une quaniité connue de la matière à examiner, mais quii 
sufflsait d'avolr un resultai qui permti de comparer les divers nomlnres 
de colonies qu*on pouvait déterminer approximativemeni\ians la mème 
quaniité de substance prìse dans chacune des différenies parties da 
tube gasiro-entérique. Du reste, le développemeni trés rare, sur les 
lames de culture, des colonies de bactéries provenani de l'aimospbèrt;, 
et le fait bien connu que jamais on n*eui, autour des pariicules solid*^ 
de la substance introduite dans la gelatine, le développemeni d*un plus 
grand nombre de colonies que celui qui se irouvaii dans le reste 
du milieu de culture, doiveni nous persuader que les inconvénienis 
dépendani soii de la possibilité d'un mélange avec des bactéries étran- 
gères, soii de la manière doni la matière était distribuée dans Teau, 
ne soni pas de nature à diminuer la valeur des résuliats. 

Je me lìmitais à faire Ténuméraiion des colonies qui s'éiaient dére- 
loppées, tenant compie de leur nombre complexe ei pariiculièrement 
des liquéflanies. Je fois observer, en passani, que dans la plupart des 
animaux, le nombre d*espèces de microrganismes irouvés dans le tube 
gasiro-entérique était irès limite, ei qu*il se réduisaii souveni à deux 
ou irois espèces, qui se présenialeni bien conservées dans le conieou 
du ventricule et de touies les diverses parties de Tintesiin. Je n'ai pa< 
toujours vu le développemeni de moisissures. Je ne Tai presque jamais 
observé cbez les omnivores ni chez les camivores. Ce n'est que duis 
le conienu de Testomac que je Tai vérifié. — Souveni, chez les herbi- 
vores surtoui, j*ai trouvé des plaques, doni les colonies n^appartenaieot 
presque qu*à une seule espèce de microrganismes: c*est àpeine si jV 
ai vu quelques rares colonies de microbes d*une autre espèce. 

Des résuliats de ces recherches, relaiivemeni au nombre dee cdoiws 
qui se soni développées, nous pouvons tirer des déductions generale» 
par rappori aux deux groupes d*animaux. Nous noiions, en efTel, qoe 
dans ioutes les parties du tube gastro-intesiinal indistinctement le nombre 
des microrganismes a éié beaucoup plus considérable chez les omxi^ 
vores et les carnivores que chez les herbivores, ce qu'on pouvait préroir, 
en considérant la difTérence entro les alimenta des herbivores et 
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d68 onmivores et des carnivores. Les derniers se décomposent &cile- 
ment, ce qui n*a pas lieu pour les substances nutriti ves des herbivores, 
quand les végétaux dont ils font leur alimentation sont consommés 
frals ou secs. 

Quoique très intéressante, cette observation n*est, cependant, que d*une 
imp(»iance secondaire, en comparaison de celles que nous pouvons 
ftire, suriout pour ce qui regarde le rapport des quantités de micro- 
organismes trouvés dans les diverses parties du tube gastro-entérique. 

rósulte de mes recherches que, dans 8 des 10 animaux herbi- 
vores» on trouva une augmentation, chez la plupart assez considérable, 
dans le nombre des colonies qui s'étaient développées dans un dèci- 
gnunme du contenu de Tintestin gréle, comparativement au nombre 
de celles qui s*étaient manifestées dans une quantité égale du con- 
tenu de Testomac; nous pouvons conséquemment établir que, chez les 
animaux berbivores dont nous nous sommes servi dans nos études, 
k pHis sottvenl te nombre des bactéries èiait plus grand dans le con- 
tfenu de fintesttn gréle que dans celui de restomac. On peut en inférer 
que chez les berbivores, Taction du ventricule sur les bactéries n*est 
pas de nature à les détruire en grand nombre, et, peut-étre avec plus 
de fbodement encore, que les bactéries trouvent dans Tintestin grèle 
OD terrain favorable pour leur reproductìon. Dans le gros intestin des 
hoUvores, nous constations toujours une augmentation très considé- 
rable du nombre des microrganismes en comparaison du contenu 
de festomac, et le plus souvent aussi une augmentation par rapport 
au contenu de tintesUn gréle. — Elle était, au contraire, très variable, 
chez les berbivores, la relation entre le nombre des bactéries du con- 
tenu du gres intestin et celui des bactéries du rectum. — Je dois Caire 
(jbaenrer, ici, qu*en general, aussi bien chez les berbivores que chez 
Km omnivores et les carnivores, je constatai que les microrganismes 
éUìent bien plus nombreux quand le contenu était plutdt liquide que 
lor3Kiu*n était solide, et que, dans ce demier cas, la diminution se 
nanifestail smlout dans le contenu du gros intestin. 

Si, daoa cette étude comparative, nous passons aux omnivores et 
sax carnivores, nous observons un (kit de la plus grande importance; 
c'ert que, parroi dix animaux omnivores et carnivores, contralrement 
à oe qui a été dit du premier groupe, on a reconnu chez un seul une 
légère augmentation dans le nombre des bactéries trouvées dans le 
oootean de Tintestin gréle en comparaison de ceux du ventricule; chez 
les antres animaux, on a teij^ours vu une diminution, et la différence, 
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dans la plupart des cas, a été assez sensible. Nous pouvons en déduire 
que, chez les omnivores et camivores que nous avons examùiés, à 
rinverse de ce qui s'esi vérifié chez les herbtvores, ìes bactériet 
ffUroduites dans Vestomac y sont dèiruites en grande parUe, et que 
ces rnicrorganismes ne trouvent pas dans l'intestin gréle un nuaeu 
bien favoràble pour leur reproduction. Les conditions convenables 
pour leur muliiplication se irouveraient, aussi bien que chez les her* 
bivores, dans le gres intestin des omnivores et des camivores; noos 
voyons, en effet, mème chez ces derniers animaux, et d*une manière 
encore plus constante que chez les herbivores, une augmentation très 
sensible de la quantité de microrganismes dans cette partie de TintestiiL 
Dans le contenu du rectum, nous trouvons tantdt une augmentatioii, 
tantót une diminution du nombre de microrganismes relativement à 
leur quantité dans les matiòres du gros intestin. 

De ce qui précède, nous pouvons tirer la conclusion suivante: Ah 
plus grande reproduction de microrganismes s'effectue constammenl 
dans le gros intestin, et celie reproduction, avec raugmenlaikm 
correspondante du nombre, peut aussi se vèrifler dans le rectum; 
cependant, dans le contenu de cette demière partie de Tintestin, chex 
les omnivores et les camivores, on a, plus fréquemment que chez ìm 
herbivores, une diminution. 

Touchant les colonies produites par les bactéries qui liquéfient la 
gelatine, ont peut noter que leur développement, relativement au 
nombre, correspond, le plus souvent, à la quantité des colonies en 
general; aussi, pouvons-nous admettre que, dans le tube gastro-ente- 
rique, les microrganismes liquéfiant la gelatine subissent, en general, 
les mèmes phases que les bactéries qu*on trouve communément daj» 
le contenu du ventricule et des intestins des animaux. 



Contribution à Fétnde du système nervenx péripbérique 

de rAmpbioxus l&nceol&tns 

par le D' BOMBO FUSABI (1). 



(lottHat uatooiqM àt rUBÌT«niM de IUmìim). 



Je résumé ici le resultai de quelques-unes de mes recherches sur 
YamphiocniS lanceolatus, bites en partie dans le laboratoire da 
prof. Kleincnberg, me réservant de publier bientót une note plus 
ampie avec les figures qui s*y rapportent. 

Si on Jette un coup d^oeil sur ce qui a été écrìt sur le système ner- 
reax pérìphérique de Vamphiòanis on est fì*appé des contradictions 
et des incertitudes qui règnent au sujet des questions que les auteurs 
m soni propose de résoudre. Ghaque observateur, pour ainsi dire, a 
HA opinion propre sur le mode dont les nerfe se terminent à la peau, 
e< pendant que bon nombre d*entre eux admettent Texistence d'anas- 
tffixjses, de plexus et de ganglions dans les nerCs cutanés, d*autres la 
nient abnolument. Bn outre, Rohon (2) seul afflrme, sans rien déter- 
naioer pourtant, Texistence de fibres sympathiques, et seuls, ce mfime 
taieur, Leuckart et Pangen8tecker(3) ont vu des nerfs qui vont aux 
branchi^'S. 

En préparant les nerfe périphériques de Vampàfocot^s avec le chlo- 
nire d*or et de potassium par le procède indiqué par le prof. Golgi (4) 



(\) La Hifbrma medica, an. IV, aoùt 1888. 

(tf Rrj»u3« , Vntertueh%tngen ùher Amphiotous kmceolatus. Denkàchr. d Kais, 
Akad. dér Wissmsrh^ Math. CI. 45 Bd., Wien, 18H2. 

^} K LstcuiET ond A. PAOBNsncKBR, Untérsuchmu/en ùber niedere See» 
9k$frt iMùlUr't Arehir, 1H58). 

I) C. Gr)LOi , Sui f%ervi dei tendini dell* uomo e di altri vertebrati e di un 
arpone terminale muscukhtendineo (Memorie della R, Acoa€lemia delle 
di Torino, S4he \U t XXXU, 1881). 

éé /NMdf*. - Tom ZI. 16 



238 R. FUSARI 

et doni A. Cattaneo (1) s'est servi aussi avec succès, j*ai pu mettre 
en évidence, et un plexus nerveux sympathique, et les nerfe bran* 
chiaux. Quant à la terminaison des nerfe dans la peau, si j*ai pu me 
fàire une opinion, je n'ai pu malgré mes eflTorts arriver à des prépa- 
rations absolument démonstratives. 

Ck>mme on le sait, les nerfe de Vamphioxus ont deux modes d*ori* 
gine dans le système nerveux centrai. Les uns proviennent de la 
partie laterale de la moelle épiniére et prennent le nom de racines 
ou nerfe dorsaux, les autres au contraire prennent leur orìgine anx 
angles inférieurs et sont nommés racines ou nerfe ventrctux ; on saìt 
aussi qu'il n*existe pas de rameau de communication entre les racines 
dorsales et les racines ventrales, et Ton sait encore que les nerfe 
dorsaux et les nerfe ventraux sortent de la moelle alternativement : 
ainsi^ à un nerf dorsal de droite correspond un nerf ventral de gauche, 
ou encore, à im nerf dorsal de gauche correspond un nerf ventral <le 
droite. 

Les nerfe ventraux, dont Texistence a été mise en doute par queiqoei 
auteurs et niée par Balfour (2), ont cela de particulier qu'ils sont 
composés de fibres paraissant pour la plupart striées transversaiement, 
si bien que Rohde (3) les considero absolument comme des fibres nui^ 
culaires. Ges fibres traversent isolément la dure-mère et se r^amdenl 
ensuite en évantail dans les myocommes adjacentes. 

Je n*ai pas pu découvrir d*autres détails dans les fibres. Lea nerfs 
dorsaux paraissent ètre entourés d'une gaine connective qui esl la 
continuation du tissu de la dure-mère. Près de la moelle ils préaentenl 
un petit renflement, qui fut considero comme un ganglion par qaelques 
auteurs, mais qui n'en est pas un, vu qu*il ne contient pas de cellules 
ganglionnaires. 

Le nerf se dirige ensuite en dehors et un peu en haut à travers 
les muscles latéraux pour se bifiirquer à une certame disAanee da 
tissu sous-cutané: la plus petite branche, arrivée dans le tissu 



(1) A. Gattanko , S%tgli organi nervosi terminali muscuUhtemdimei (Jftf 
della R. Accad. delle scierue di Torino. Sèrie II, t. XXXll, 18S1 : Atrhémes te* 
Uem^es de Biologie, t. X, p. 337). 

(2) F. M. Balfour, On the spinai nerves of Amphioosus (Qwsrt, Jottrt¥tl ef 
microscop. Science. Jan., 1880). 

(3) RoBZA, Histotoffitche Untersuchtmgen ùber das Nerwens^tem wem il«»> 
phioxHs (Vorldtifige MiUheilung) (Zool, Anxeiger, 1888). 
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D6CtJf soosKsatané, s*infléchit en haut, et va innerver tonte la port ion 
dorsale de la peaii; Tautre branche continue la direction du nerf, et, 
OD pea avant d'arrìver à la peau, donne naissance à un petit rameau 
qui ra 88 diatribuer sor les parties latérales de la peau de ranimal. 
Bosaite, oette méme branche, après avoir pénéiré sous la peau, descend 
praque directement en bas, et après son arrivée à la ligne de dé- 
■urcation entra lea muscles de la région laterale et ceux de la région 
ventrale ae divise en deux branches tenninales. 

L'one d*elles, rexteme, est cutanee; elle continue à descendre et 
ra distribuer ses fliaroents sur la peau qui revét les canaux latéraux 
et la ^mrùice ventrale; Tautre, qui devient plus large et aplatie, pé* 
nètre profondéinent dans Teapace qui séparé les muscles latéraux de 
cenx du ventre. 

Anivé aooa le péritoine, il se divise en deux parties: une branche 
se distribue au pérttoine mème, et c'est la branche sympathique ; 
Taotre remonte obliquement en haut et en avant, et au moyen du 
Ugajneot dentelé va se mettre en rapport avec les branchies. Je dois 
Ure ofaaerver ici, que ce ne sont que les nerfb spinaux antérìeurs 
(da 6 à 16 aekm Rohon) qui envoient des ramiflcations branchiales, 
ti que les nerfs caudaux sont réduits au seni rameau cutané. 

Or eo étudiant, avec plus de détails, ce qui concerne les nerfs cutanés, 
pai pu tronver la cause de la divergence des opinions qui ont cours 
rebtivement à la manière dont ils se comportent. Elle est en eflTet 
àBUrcnìe sekm les régions: ainsi sur la peau du dos et des régions 
biérales, il est tout & (iedt exceptionnel de rencontrer des anastomoses 
eatre deux rameaux nerveux ; tandis que, sur la peau du ventre, elles 
•rat si nombreuses, et pour lea grosses branches nerveuses et pour 
les petits fliaments, qu*on peut dire que cette région forme comme 
on véritaMe plexus. 

Par conaéquent il est asaez probable que les divers observateurs 
uot porte lem* attention sur des régions difTérentes de la peau et 
oMeou dea resultata difKrenta. Dans la peau du ventre J*ai pu décou* 
rrir ausi la présence de cellules ganglionnaires dans les poi nts nodaux, 
et j> ai reacontré anssi de petits ganglions formés de deux cellules 
narvauaes. 

Lea demiòres ramiflcations des ner& cutanés sont des flbrilles très 
Umues, leaquelles, dans les préparations &ites au moyen du chlorure 
d'or, paraiannt avoir una ierminaison libre, ou encore finir dans des 
e^pèot» de renflementa fusiformes. J*ai vu aussi sur des coupos très 
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flnes quo quelques filaments traversent la cuUcole qui, chez rom- 
phioxus, supporta les cellules épidermoides. 

D*autre pari, sur des préparations de la peau, obtenues au mo3ren 
de la lacération, j'ai pu voir ces petites cellules allongées, en forme 
de calice déjà décrites par Langerhans (1), pournies d'un prolonge- 
meni à leur extrémité basale. Pour tous ces &its je me range à Topi- 
nion de ce dernier observateur, qui admet ime comiection directe 
entre les extrémités nerveuses et les cellules épithéliales, en me basant 
pour cela sur ce ikit, que, en hìstologie, il ne manque pas d*exemples 
de cette disposition. 

Gomment se &it la terminaison des nerfe aux branchies? Rohoo, 
le Seul qui parie de la terminaison de ces nerfe, dit simplement qulls 
finissent en forme de pinceau; j'ai pu au contraire voir d*une ma* 
nière assez claire qu*ils vont se ramifier sur la membrane exteme 
qui revét Tappareil branchia!, sur laquelle les divers rameaux, en 
s*entrecroisant d*une manière variée et en se rejoignant, forment un 
réseau de maiUes de grandeur inégale avec de gros points nodaux ; 
réseau très délicat sur certains points, et qui, en son ensemble et en 
proportions plus grandes, rappelle un peu ces espèces de réseaux que 
forment souvent les pseudopodes des amibes. 

Quant aux branches que J*ai appelées sympathiques en raison des 
organes où elles vont se distribuer, on peut les distinguer surtout en 
deux types de ramificatlon. 

Le premier se rencontre sur la membrane qui tapisse la région 
antérieure et laterale de la partie inteme du corps. lei, apparaìt un 
vrai plexus serre, de mailles le plus souvent rectangulaires, dont les 
flbres transversales sont généralement plus fortes que les flbres Ica- 
gìtudinales. 

Ce réseau change d'aspect à mesure qu'il avance vers la région 
ventrale, et acquiert peu à peu Taspect caractéristique du réseau 
nerveux de la membrane peritoneale qui revèt les muscles du ventre. 
On trouve de particulier sur ce réseau, quelques petites lignes phis 
obscures venant à très peu de distance les unes des autres sur le 
parcours des branches nerveuses et sur les principaux filets du réseau. 

Ces lignes ont toutes la méme direction, si bien, que les nerts aoat 



(1) Lamobrbans, Zur Anatomie des Amphioxus lanceolatus (Arch, f. n^ìkr. 
Anat. Bd. XII, i876). 
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coopés par elles à angles qui varìent à mesure que les nerfs eux- 
mknes changent de direction. Ges mèmes lignes soni à leur tour le 
point de départ de fibrilles extrèmement ténues parallèles les unes 
«ox aotres, remplissant les larges mailles du plexus. Quelques rares 
filets font exception à cette règie ; ceux-ci décrivent des courbes irré- 
gnlières et viennent entrecroiser les filets du plexus sous tous les 
angles. 

Sor les cirres buccaux se trouvent deux autres plexus nerveux 
très élégants, Tun exteme, Tautre inteme. L*un et Tautre sont formés 
par les nerfli dorsaux antérieurs (3"* et 4"^ paires) qui, à peu de dis- 
tance des centres nerveux, se divisent en une branche qui reste in- 
terne, laquelle, avec les autres branches du méme nom, va former le 
plexus inteme, et en une branche qui se porte en dehors et concourt 
i former le réseau exteme. 

Les deux réseaux, d*après ce que j'ai pu observer, sont complète- 
ment isolés Tun de Tautre, c*e8t-à-dire qu*aucun filament ne les unit. 
Le plexus exteme est déjà connu en partìe, car avec les méthodes 
ordinaires on peut mettre en évidence au moins les mailles les plus 
fortot; cependant J*ai pu le suivre jusqu*à Textrémité libre des cirres, 
et J*ai pu, en plus, observer que les corpuscules fùsiformes, dans les- 
ali viennent se terminer à la peau les filaroents nerveux, y sont 
tris nombreux, spécialement à la base des papilles des cirres. Per- 
none Jaiqu'à ce Jour n*a parie du réseau inteme; il est limite à la 
base des cirres et s*étend sur tonte la hauteur des muscles qui se 
troQvent entre un cirre et Tautre. Le mode de formation de ce plexus 
est curieux : chaque rameau nerveux afférent se jette sur un groa 
ncrC qui, lui, par un parcours transversai forme comme un anneau 
aotoiir de cet autre anneau forme par les pièces basalea des rende- 
loents cartilagineux des cirres de droite et de gauche; de Tanneau 
■ervenx partent et vont à la périphérie deux ou trois filets qui se 
<tÌTiaeot et s'anastomosent ensuite entre eux d'une manière variée, 
fi forment un plexus qui a un peu Taspect du réseau forme par les 
narft branchiaux. La légère membrane qui supporte le réseau inteme 
dei drres s'appuie sur les rouacles de ces demiers ; elle ne parait 
c»1Mndant pas servir à Tinnervation musculaire, mais elle sert à donner 
la aansibilité à la muqueuse qui revét la foce inteme de cette région 
ffloqueuie dans laquelle on rencontre un haut épithéliuro cylindrìque 
k lunga dia vibratiles. 

J«* dirai, en flniasant, quelques mota de deux premières paires de 
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nerfs, lesquelles ont été considérées par la plupart des auteurs comme 
analogues de la cinquième paire des ner& crftniens des autres ver» 
tébrés. Ges nerfe ofiQ:*ent cette particularìté, qu*ils portent sor lenrs 
dernìères ramifications des corps spéciaux qui furent interpréiés d^tme 
manière differente par les observateurs. Les uns en effet les ont ooo- 
•ìdérés oomme étant des oorps glandulaires, les autres oomme da 
ganglions et d*autres encore comme des terminaisons nerreofleB 
spécìales. 

Ges corps sont composés d'une, de deux et mème de troia ou quatre 
cellules qui, en raison de leur protoplasma très granuleux, de Ta^iect 
du noyau et de Texistence de prolongements qui sont en oonnexion 
avec la fibre nerveuse, sont regardées comme des cellules nerveoseA. 
Une gaine connective, qui est en continuation avec la gaine propre 
du nerf, entoure ces corps en leur donnant une forme sphérìque oq 
ovale. Entre Tenveloppe connective et les cellules nerveuses il y a 
un endothélium forme de cellules en forme de lamelle ou de calotte. 

De ces corps prennent origine une, deux et méme trois fibre» ner- 
veuses, qui peuvent se terminer sous Tépithélium sana rien ofiBrir àe 
particulier, ou bien présenter à la fin de leur parcours d'autres oorp» 
semblables, et donner ainsi naissance à d*autres fibres nerveuses. Ceà 
pourquoi je crois que, au lieu de considérer ces corps comme termi- 
naux, on doit plutdt les regarder comme étant des ganglions pérìpbé- 
riques, ainsi qu*ils ont été présentés déjà par Lenckart et Pangen** 
tecker, par Stieda (1) et par Langerhans. 



(1) L. Stieda , Studien ùber den Amphioxus (Mémoires de VAcadémie im^ 
des sciences de St. Pètershourg. V1I« serie, t XIX, 1878). 



Sur la quantité de la glycose 

d&ns les épancbements séreux et purulenta 

et dans les liquides kystiques <*>. 



RiCHiKCHKS óm Doeteure O. KTA et B. QRAZIADEI. 



Dans les travaux poblìés par divers auteurs (Schmìdt, Méhu, Bock, 
Boeenbach, Jaksch) au sujet de la constiiution chìmique des liquides 
exsudata el transsudats, il y a Umì^ufs une lacune pour ce qui regarde 
la quantité de glycose contenue dans ces liquides. Les analyses quali- 
tatires ftutes à ce propos soni égalenaent très peu nombreuses, le plus 
souvent limitéea à de petites quantités de liquide (Eicchorst), et les 
resultata obtenus ne présentent point d*importance au point de vae du 
diagnoatic différentìel. Nous avons cherché à combler cettc lacune en 
étendant nos analyses a un bon nombre de cas (185) et à des quantités 
to^Jours considérables de liquide, le plus souvent 200 cm. e, jamais 
noins de 100 cm. e. Nous avons toujours pratiqué Texamen sur des 
Uqvides à peine extraits parco que nous avons constate que, en quelques 
bdores, la glycose, dans les liquides albumineux, disparati par suite de 
fermenta tion. Nous n*avons jamais trouvé que, dans les liquides séreux 
eontenant un ferment diastasique et glycogène abandonnés à eux-m6mes, 
U te soit forme de la glycose comme le voudrait Eicchorst. 

La méthode suìvio par nous Alt la suivante: — a) déalbumination 
préalable par la méthode de Hofhielster (adjonction de solution à 10 '^/o 
4*ac^tate de sonde, chlorureferrìque jusqu*à coloration rouge intense, 
Deutralisation attentive avec de l'hydrate de sodium ou de potassium, 
ébullition et flltration successive); — b) lavage du caillot avec de Teau 
bottiUante pour exportt»r la glycose (jusqu^à 0.20 **/„) qui peut rester 
prise dans le caiUoi; — e) evapora tion à faible chaleur jusqu*à ce 
qii*0Q obtieone de nouveau la quantité primitive de liquide (200 cm. e); 
— d) analyse qualitative par la méthode de Worm-Mullor qui dévoile 
(K02SÌ */«. et, dans les oas afUrmatife, dosagc avec le liquide titré de 
Fehiing. Les cfaiffì^es rapportés sont la moyenne de deux ou trois 
dcMaires* 

(Ij Gftomoif deUa /?. Accademia di medicina di Torino, iWH, p. 437. 



244 O. HYA ET B. ORAZIADEI 

En mème temps que nous opérìons le dosage de la glycose, nona 
avons tenu coinpte du poids spéciflque et de la quantità d'albumine 
déterminée ou par la méthode da pesage direct (Scherer) ou avec 
l'albuminimètre de Esbach. 

T^es moyennes des résullats obtenus par nous et brièvement résumés 
sont les suivantes: 

A) Epanchements pleuriques. 

«r *• 

1" sèrie. — Cardiopathiee et artérites clironiques (12 cas) . . . 0,(*ii 
2* » — Rhnmatisme articulaire aigu avec complìcatiiMU viscénlea 

(6 ca«) . ■ 0,0» 

3< ■ — Tnberculose conatatée (autopsie ou découverte de* bacillea 

dans lea crachats) de la piòvre (14 cas) . . OJKè 

4' » — Tobercjloaee douteuses (hérédité, cohaliitation avec de* pei^ 

sonnes tuberculeusea - sEructure individuelle - durét du 

processua, persistauce de la fìévrc) (10 cas) O.OTI 

5* > — PleunvpulmoniU croupale (R cas) 0.04>^ 

6" . — Eisudats punilents (pyogènee commnna) (^ cas) , n,ni10 

7' i> — PleurésÌM aéro^ìbrìneusM aignéa (guérìson rapide, individus 

robuBtóa) (18 caa) O.fMl 

8* ' — Maladie de Brighi (1 css) 0,154 

9* * — NéoplaEinea de la piòvre (3 cas) 0,062 

Moyenoe generale O-OflB 
B; Épanclieinenls péritoninux. 

1" sèrie. — Cardiopathiee et athéromc (9 cas) 1,0*9 

2> • — Cirrhose hépatique (18 cas) 0.089 

3' - — Tuberculose du péritoino (8 cas) 0,09* 

4* > — Péritooiles eéreuses duiplcs (2 ca.'!) 0,(02 

5- . _ Néoplasmee (9 caa) O.OTS 

0* - — Exaudats purulenta [4 casi 0,ilOO 

?. . _ Maladie de Brighi (1 cas) O.I(H 

Moyeiue generale 0,<fiT 

le vaginale du tetticule — raoyenne géoérale (3 ca«) . . 0.<16S 

ctif souB-cutané - moyenne generale O.'K* 

ea endokystiques (3 cas) aOOi'' 

es amuiotiquc» tracea 

tiS sus-ìndiqués il nous semble qu'on peut Urer Ics concio- 
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1* Les lìquides provenant de maladie de Tappareil circulatoire, de 
sérodtés muliiples d^origine rhumatismale, de tuberculoses, de néo- 
fkanes, de cirrbose hépatique^ contiennent en movenne la méme quan- 
tité de glycose qui se trouve dans le sérum du sang^ dans la lymphe, 
dans le chyle etc. (gr. 0,04, 0,12 ®/o selon Frerichs). On peut donc con- 
ciare que la glycoee des liquides séreux est égale à celle du sérum 
ttiigxdn (et rien n'empéche d*admettre qu*elle n*en provienile, attendu 
qne, pour les composants inorganiques et pour le rapport entre sérine 
et gtobaline, il y a une analogie assez constante entre le sérum san- 
guin et les liquides séreux) et qu'elle ne subit, par le fait de la per- 
mmence dans la caritè séreuse, aucune modiflcation. 

2* Les liquides provenant de pleuro-pulmonite croupale et de pleu- 
réries très probablement non tuberculaires contiennent très peu de gly- 
coie oa méme n*en contiennent pas du tout. Ce fut un résultat Constant, 
bien que ces pleurésies, que nous appelons franches, aient eu un cours 
aeeompsgné de phénomènes cliniques inflammatoires bien accentués et 
qn^eUes aient donne des exsudats à un baut poids spécìfique et conte- 
oant beaucoup d'albumine. 

3* Les liquides provenant d*exsudats purulenta produits par les 
pjrtigàies communs ne présentent jamais de glycose. — Gotte absence 
poorrait étre regardée comme due à la consomnìation de la glycose par 
^ pyogònes qui, comme on le sait, ont des afflnités pour les liquides 
cooienant da sucre. Nous ne pouvons rien dire sur la présence ou 
J*ah8eoce de la glycose dans les exsudats purulenta dus au bacUlus 
taberculaire, parco que nous n'avons eu aucun cas de ce genre. 

4* Les liquides provenant de kystes ovariques ou des ligaments 
larges ne contiennent pas du tout de glycose. 

5i* Les liquides provenant d*hydrocèle contiennent peu de glycose. 

6* Les liquides amniotiques ne contiennent que des traces de 
glycose. 

Ces conclusions, croyons-nous, peuvent foumir d*utiles indices pour 
la diagnose difTérentielle entre pleurite tuberculeuse et pleurite francbe, 
Mitre transsudat péritonéal et kyste de l'ovaire, entre peritonite simple 
<*t trauBudat par empècbement dans Tappareil de la veine porte, par 
mite d^insafflsance cardiaque ou de maladie de Bright (parco que dans 
c«i demieni cas la quantité de glycose est supérieure à 0,1 *"!. et cela 
«o rapport avec la richesse plus grande en glycose du sang contenu 
dans l'appareil de la veine porte). 



Sur les rétiexes vasculaires cutanés dans la ièvre <*>. 



Recherches des Docteure E. M ARAQLIAHO et P. LUSOVA. 



I. — Réilexes rasemlaires emtanés dans des conditieng pky8Ìolo^i|«««. 

Nous nous sommes propose de rechercher si, dans la flòvre, les rooo- 
vements rófleKes, qui se détermìnent dans les vaisseanx cuianés pir 
suite d*excitations également cutanées, subissent des modiflcaiions appré- 
ciables en comparaison de celles qui se produisent durant Tapyrexìe. 

Cbez rhomme, il ne fui fàit d*études à ce sujet que par Brown-Séquard 
et Tbolozan (2) il y a quelques années et, plus récemment, par Mosso (3) 
et par Fano (4). 

Les recherches de Brown-Séquard et de Tholozan Airent oooduites 
en évaluant les modiflcations qui se déterminaient dans la tempè» 
rature d'une main tandis que Tautre était soumise à des impressioos 
thermiques. Getto méthode très impartite n'est pas capable de mettre 
en pleine évidence des phénomènes aussi délicats et qui s'accompliswnt 
dans une periodo de temps relativement brève. Les recherches de Fàoa 
faites avec une méthode précise, rigoureuse et parfoite, ne Airent oepan- 
dant exécutées que sur un seul individu; par conséquent, si exacte» 
qu*elles fussent, elles ne pouvaient comprendre ces éventualìtés qui se 
produisent si fkcilement de sujet à sujet, spécialement dans le champ 
de l'innervation. 

Nous avons donc commencé par rechercher absolument le mode 
physìologique de se comporter des réflexes vasculaires, pour les étudier 
ensuite dans leurs rapports avec la fièvre. La méthode suivie dass 
nos recherches fìit celle de Pano. 



(1) La Riforma medica, anno IV, febbraio 1888. 

(2) Journal de physiologie de thomme et des anhnaux^ 1, p. 497, 1858. 

(3) A. Mosso, Applieation de la balance à V elude de la circulation chez TKùmme 
{Archives italiennes de Biologie, l, V, p. 1*^). 

(4) G. Fano, Sui movimenti riflessi dei vasi sanguigni nelVuomo. («enova. t^ 
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On enfennait ravantèras dans un tube de verre et, par le moyen 
de la traDsmissìon à air, on décrivait les oscillations du pouls et celles 
dn volume des vaisseaux sur un cylindre toumant. Le temps était 
eoTQgistré par un diapason Yerdin avec vibrations à un dixième de 
ieoonde« Les stimulations étaient faìtes au moyen d*une très rapide 
excitation électrique sur Tavant-bras oppose, et le moment où Texci- 
tatioD avait lieu était marqué sur le mème cylindre au moyen d'un 
signal électrique Desprez, enfermé dans le circuit Les sujets en expé- 
rìence étaient placés dans une petite chambre isolée; on leur bandait 
les yeux et on leur bouchait les oreilles pour éliminer, dans les limites 
da poaaible, Tintervention de tonte autre excitation qui pùt étre déter- 
minée par des impressions acoustiques et visuelles. 

G>mme ces différentes opérations préparatoires déterminent chez 
le svììei une certaine agitation qui se réflécbit sur les vaisseaux, on 
atlendait le temps nécessaire, variable de sujet à su^et, et qui se pro- 
kmge quelquefois au delà d'une demi-heure, pour qu'à cotte periodo 
d*agitatìon en succédftt une de calme. On avait alors des tracés régu- 
lìen traduisant seulement les oscillations du pouls et les variations 
pàiodiqaea dans le volume des vaisseaux induites par la respiration. Nos 
recfaerches sur la manière de se comporter, chez Thomme, des réflexes 
Tasculaires, fbrent exécutées sur 66 individus et peuvent ètre divisées 
eo deux sèries: Tune comprend les sujets chez lesquels l'excitation 
ékctrìque ne donna lieu à aucune réaction vasculaire, et Tautre les 
s^Jels chez lesquels on eut des réactions. 

Le manque de réaction se rencontre assez ft*équemment et il nous 
arriva de le constater dans un tiers des sujets soumis à Texpérience, 
Ueo que nous les eussions entourés de toutes les précautions possibles 
dans le but de nous premunir contro tonte cause appréciable d*erreur. 
Ce résultat négatif ne doit, du reste, pas surprendre. Qriitzner et Hei- 
denhain (IX en expérimentant sur les animaux avec des excitations 
éli>ctriques, chimiques et mécaniques, ne virent, bien souvent, aucune 
réftction. 

Bi déCermioant, au contraire, chez les mémes animaux, des excita* 
tions léfrères et très super flciel les, comme la titillation avec les barbes 
d'une piume, le soufflé, nous observftmes quelquefois la réaction. Chez 
oot si^ts réfractairea, cependant, ces très légères excitations demeu- 



1) /'/f'V#r* Archiv, Bd XVI. p. 157. 
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raient également, pour Tordinaire, sans resultai. Une fois sealement 
nous avons eu, avec la titillation, un resultai positif dans une jeane 
fi Ile chez laquelle les excitaiions éleciriques avaieni éié sans efTet 

Du reste, les diverses modaliiés d*aciions réflexes soni, de leur nature; . 
très variables d*individu à ìndividu , et, de mème qn'ìì arrìve assez 
souvent d'avoir, chez des sujets sains, des résultats négatiCs dans Teasu 
des divers réflexes, ainsi en arrive-t-il pour les róflexes vasculaires. 

Une auire sèrie de nos recherches comprend les cas dans lesqueh 
on eut des résultais posiiifs. 

Les réactions que Ton obtieni dans les vaisseaux d'un avant-braseo 
exciiani, avec réleciricité, un point de la peau de Taulre a?ant-bras, 
sl' manifesient, ou par des phénomònes de constriciion, ou par des pbé- 
nomènes de dìlaiation. 

A) Phénomènes de constriciion. — A la suite de reicitation 
électrique on a une constriciion des vaisseaux. Après la constrictioo 
on peni avoir, non-seulement le retour au volume précédente mai< 
encore une dilataiion plus marquée: c*esi-à-dire qu*il peui y avoir, 
secondairemeni, dilataiion à la suite de la constriciion. Selon tonte 
probabilité il ne s*agii pas de réaction dilaiairice qui succède à la 
constriciion, mais bien d*une modiflcaiion du tonus vaaculaire due à 
Texciiaiion soufferte. 

Ges réactions consiricirices se manifesient à la suite d*un temps 
variable de sujei à sujet. Le minimum de temps que nous ayons m 
s*écouler enire rexcitation et la réaction fìii de secondes 3,1, le maxi* 
mum, de 6,8; ordinairemeni de 4,5 à 5. Fano, chez aon sujei, le rit 
osciller entro 1 et 7 secondes. La réaction peui se manifester: ou 
rapidemeni, la constriciion aiteignani sa propre acme en denx ou 
trois secondes, ou lentement, mettani, depuis le moment ou elle a 
commencé à se produire, pour arriver peu à peu au maximum, un 
temps qui en ces cas peui atteindre Jusqu'à 14 secondes. 

La durée de la réaction constricirice varie de sujet à sujet; ellee^ 
cependant habituellement considérable. Il y a des individus chez lesquek 
elle dure de 10 à 12 secondes et d*auires chez lesquels elle peui durer 
de 22 à 25 secondes et mème davantage; il nous est mèmearrivéde 
la voir durer 45 secondes. 

Depuis le moment où la réaction se manifeste jusqu'à celui où le 
diagramme aiteint sa hauieur primitive, il s*écoule un temps retati- 
vement très long, oscillant entro 40 et 50 secondes. Le minimum obteon 
fui de 15" et le maximum de 04",6. 
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fi) Phénomènes de dUatation. — Outre les réactions constrictrices, 

qui soDt les plus fréquentos, on peut avoir des réactions dilatatrices. 

Ces réactions déterminent dans le diagrammo les modiflcations sui- 

Tintes: 1* Une élévation de la ligne; 3* Une plus grande accentua- 

tioQ de la courbe sphygmique. 

Le temps qui s^écoule entro le moment où Texcitation a lieu et colui 
(A arrive la réaction dilatatrice reste dans les mémes limites, déjà 
iodiqnées pour les réactions constrictrices. Gependant la durée des 
réactions dilatatrices est moindre quo celle des réactions constrictrices. 
La dorée maximum observée fut de 18", la durée minimum, de 10". — 
Le temps employé à atteindre le niveau primitif fut de 27''— 41",4. 

Ce mode de répondre, des vaisseaux, aux excitations par une dila- 
tatioD est digne de remarque, spécialement parco que, Jusqu*à présente 
lei phjsiologìstes n*ont trouvé de réactions dilatatrices quo dans un 
ckamp très limite; et, chez Tbomme, autant quo nous sacbions, elles 
oe ftirent jainais démontrées. 

Les modalités par lesquelles les réactions dilatatrices se manifestent 
daoi DOS rechercbes difi^rent, en quelques points, de celles par lesquelles 
elles se sont manifestées chez les animaux étudiés par les divers expé- 
rìmeotateurs, car, ordinairement, ils trouvèrent qu*elles ont coutume 
(le se manifester moins rapidement et qu*elles durent plus longtemps 
qoe les réactions constrictrices, tandis que nous avons vu le contraire. 
Pour obtenir les réactions vasculaires, soit constrictrices soit dilata* 
trìoea. k la suite des excitations cutanées, il est nécessaire que, entro 
OM exdtation et Tautre, il 8*écoule un espace de temps jamais infé- 
riear i deux minutes, mais ordinairement de cinq minutes. En laissant 
tm bref intervalle entre une excitation et Tautre, la seconde excitation 
r«rte ssns effet, ou Ton n*obtient qu'un effet très limite. 

Tootes ces rechercbes que nous avons faites sur la manière de se 
tmtporter, dans Thomme, des mouvements réflexes des vaisseaux san- 
fniÌA% i la suite d*excitations cutanées, prouvent que les réflexes vascu* 
Itiret ne se manifestent pas d*une manière uniforme, mais qu*ils pré- 
•eoteot des disparités notables de sv^et à si^et. Chez que)ques-uns on 
o*«o obtient pas; chez d^autres, ils se manifestent par di^ réactions 
ooQvtrictrices, et, chez d'autres encore, par des réactions dilatatrices. Les 
pJns fréquentes sont les réactions constrictrices ; elles furent obtenues 
<lU8 les quatre cinquièmes de nos cas positife et les dilatatrices dans 
on dnquième seulement. Puis, il y a des individus chez lesquels les 
fMeies se manifestent plus rapidement et d*autres chez lesquels on 
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no les a que plus tardivement. Il en est de méme poar la darée et 
pour rintensité des phénomènes réflexes. 

Quand il s*agit d'excitations électrìques, la réactìon yascolaire n'e$t 
pas toujours proportionnée à Tintensité de TexcltatioD, comme Pano 
le vìi dans le seul s\]^et étudié par lui. Celle loi n'est appUcable qne 
dans des limites déterminées, parce qne, 8*il est vrai qu'une ezcitatioa 
électrique moins légère donne desréactions plus actìvesqu'uneexcitatioa 
plus légère, cependant, si rexcitation est trop forte, on n*a aacnoe 
réactìon, et quelquefois méme on a, en outre, des contractions rouscu- 
laires qui troublent Texactitude du diagrammo. 

De méme pour la durée. Si Taction de Texcltation dure longtemps, 
les effets sont moins vi& qu'ils ne le sont dans les excitations de moindre 
durée; mais, Jusqu*à un certain point, une excitation qui exeroe phz5 
longtemps sa propre action donne des réactions proportionneUement 
plus fortes. 

Une excitation de deux centièmes de seconde donne des réactions 
plus actives que celle qui ne dure qu*un centième; mais une excitation 
qui dure deux dixièmes de seconde donne des réactions moins actires 
que celle qui dure un dixième de seconde seulement. 

G*est ce que Ton obserre dans la pluralité des cas, mais non dans 
tous, cependant, parce que, comme nous Tavons dit, la manifestatiofi 
des réfiexes vasculaires, dans ses modalités, a un caractère tout k fiitt 
particulier chez chaque individu. 

L*exactitude de la loi établie par Pano, que, durant la reille et TéUt 
de jeùne, les réfiexes sont moins actifs que pendant le somroeO et pendant 
le repas, nous a été également démontrée dans nos recherehes. 



De tout ce que nous avons rapporté jusquMci sur les resultata de 
nos recherches, on peut tirer les conclusions suivantes: 

1* Les excitations cutanées ne déterminent pas toujours des rooo- 
vements réflexes dans les vaisseaux; 

2* Quand les excitations cutanées détarminent des réactions dan^ 
les vaisseaux, celles-ci sont, habituellement, caractérisées par une coos» 
triction vasculaire, mais quelquefois, au contraire, par une dllatatioo; 

3* Le temps qui s'écoule entre le moment où a lieu Texcitatioc 
et celui où se manifeste la réaclion est variable de sujet k sijget <h 
peut Tobserver après 3",1, comme elle peut aussi ne se maniferter 
qu'après 6" fi; 

4* La réaction atteint son maximum dans une période de temi» 
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Ttriable de sujet à sujet et qui peut avoir un minimum de deux se- 
coodes et un maximum de 14; 

5" La durée de la réaction varie dans les divers sujels; elle peut 
tote de 10 à 12"' et atteindre jusqu*à 45''; 

6* Le temps que les vaisseaux emploient à reprendre leur calibre 
Dormal peut oscfller de 15" à 64",6; 

7* La réaction vasculaire n*est pas toujours propcxiionnée à Tin- 
toorité et à la durée de Texcltation ; 

8* Durant le sommeil et après le repas, les réflexes vasculaires 
ffiot plus actils. 

n. — Réil6xe« TiMeiilaires entanés ekei les fébrieitaats. 

Nos recberches préliminaires nous ayant déjà démontré qu*il n^est 
pas poasible de partir de d<Hmée8 absolues pour évaluer les déviations 
possibies du type physiologique des réflexes vasculaires, parce quMl 
D*existe pas de type physiologique crastant, il est évident que pour 
déooavrir les modiflcations poasiMes dans le mode de fonctionner des 
oaalres vaacMnoteurs dans la fièvre, nous devons nous appuyer sur des 
doonées comparatives chez le méme individu, en les étudiant dans les 
pàiodes de fiòvre et dans les périodes d^apyrexie. 

Nos recberches sur les fébricìtants flirent toutes conduìtes avec les 
précantions óéji indiquées et toutes d*une manière comparative dans 
1« m&ne individu, étudiant la manière de se comporter des réflexes 
Tueulaires dans les périodes de flèvre et dans les périodes d*ap3Texio. 

Panni les individua que nous avons étudiés, quelques-uns ne présen^ 
lèrmi de réaction ni durant Vapyrexiey ni durant la fièvre. Nous ne 
tfiooQs aucun compte de ceux-ci parce que, évidemment, ils ne se prè- 
tenl à ancune sorte de déduction. Mais» fiùsant abstraction de ces cas, 
n^ti£i dans un sens et dans Tautre, nous en possédons beaucoup de 
poiililb ei qui mettent en lumière la manière de fonctionner des centres 
n«>rooieur8 dans la flèvre et dans l'apyrexie. 

Voici le résuUat de quelques-unes de nos observations choisies parmi 
les ploii importantes: 

O fcMr wr i 'o w /. -> Homme robiute de 25 ani, afiecté d*iiifectioD nuUrìque 
•i«r flèrr» intannittaoto à type quoiidieo. Dunnt lee périodes d'apyrexìe on a des 
mfUaotk Dullea. Dans les ptóodes fébriies od a des r^ections marquées. 

ToQi les ìndm fiuta à de nombreoaea reprìaes , durant 6 périodes de flèrre et 
^ periodai d'apjraxie, ont donne dea recitata analogues. 
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Observation IL — Sajet de 15 ans affecté de broncho-pneumonie ci 
irréguliòrement fébrìcitant et avec dee intermittences évidentes. Ghez cet indÌTÌdB 
nous avons étudié plusieurs fois les reflexes vasculaires dans les périodes d'ap/- 
rexie et dans les pérìodes de fièvre. 

Dans les pérìodes d^apyrexie, oa on n*a pas de réflexes oa Ton n'en a quo de 
très peu appréciables. Dans les pérìodes de fièvre on a dee réflexes marquéa. 

Observation HI. — Un sqjet de 24 ans, atteint de catarrhe gastrìqoe infectil 
ayant la temperature de 39*A ^t mis en observation le 10 mai. On obtieDt aa 
boat de 2''p, des réactions constrìctrìoes assez marquées de la dorée de 45 aeoondet» 
avec un abaissement maximum de 8 millimètres. Le 11 mai, la fièvre étant tombée 
spontanément, on a, aux mémes heures et dans les mémea conditions, dee tnc«i 
avec réactions moina notables et un abaissement de 3 millimètres seulemenl, aa 
bout de 4"4, et de la durée de 15'' (1). 

n y a des cas, beaucoup moìns fréquenis^ il est vrai, dans lesqueb 
on a, au contraire, des réactions nulles dans la flèvre et dea réactions 
positives dans Tapyrexie. 

Ghez les fébrìcltants, les réactions ne sont pas toujours constrictrìces: 
quelquefois, au contraire, elles sont caractérìsées par de la dilatatioD. 
Gette réaction dilatatrìce apparait evidente dans les tracés obtenoi 
chez un sujet de 26 ans, atteint d*infection malarique et de fièvre inter- 
mittente à type tierce. Ghez cet individu les excitations ont toujoan 
déterminé des réactions dilata trices, tant dans la flèvre que dans Tapv 
rexie; dans la flèvre> cependant, la dilatation fut toujours plus marqutfe 
et plus prompte. Dans la fièvre on eut des réactions dilatatrices après 
4",1^ 4",3, de la hauteur de 20 mm. et de la durée de 18", et dans 
Tapyrexie après 5" ,6, 7",2, de la hauteur de mm. 7 et de la durée 
de 10". 

Nous eùmes un autre exemple de réaction dilatatrìce chez un infirme 
de 40 ans, atteint dlnfection malarique avec fièvre intermittente k 
type tierce. Ghez ce sujet on avait, à des températures élevées, des 
réactions dilatatrices promptes et évidentes. Dans Tapyrexie, au eoo- 
traire, on n'avait aucune réaction. 

Nous eùmes encore un autre exemple de réaction dilatatrìce chex 
un sujet de 18 ans, atteint de tuberculose pulmonaire à cours rapide. 

Quelquefois, chez les fébrìcitants, on peut voir que la réaction priih 



(1) L*auteur indique ici deux autres obeervations avec tracés: nous les ooftéttocf 
par brièveté. 
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dpale est précédée d'une réactìon inverse accessoire. Ainsì, quand la 
réaction principale est constrictrice, on peut la voir précédée d'une 
très légère et Tugitive réaction dilata trice. Quand, au contraire, la 
réaction principale est dilatatrice, on peut la voir précédée d*une légère 
et fugitive réaction constrictrice. 
De l'ensemble de tous ces faits il resulto ce qui suit: 

l** Los réflexes vasculaires, chez les fébricltants, se manifestent 
par des réactions ordinairement constrictrices et quelquefois, au con- 
traire, par des réactions dilatatrices; 

2* Chez les fébricitants, la réaction principale est quelquefois pré- 
c^ée d*une fugitive réaction inverse accessoire; 

3* Les vaisseaux d*un ménie individu ne donnent pas de réactions 
identiques, dans les périodes de flèvre et dans les périodes d'apyrexìe; 

4* Los n?actions vasculaires, chez le mème sujet, sont ordinaire- 
ment plus éncrgiques, plus promptes et plus durables dans la flèvre 
qn elles ne le sont dans rap>Texie. Quelquefois on peut observer le &it 
coDtraìre. 



De la réaction des ibres élastiques 
avee Femploi da nitrate ^argent^^\ 



Rspports BDtre le tissu muscal&ire et le tissu él&stique 

par M. le D' CARLO MABTIHOTTI (2) 

▲Mifiuit ft« Uboraiolr» iMiijro|NiUM>logiqM da lfaBÌoon« B. d« Tnrin. 



(Avec deux plaDches). 



I. 



Dans l'examen du développement de nos connais5?anc<»s sur le tissu 
élaslique nous pouvons distinguer assez nettement trois périodes: dans 

1; Armali <U (Vtniatria del R. Manicomio di Torino^ anno I, faac. II. 
C£t Lm r««aIUU obteniM par retto méthode furent rommuniqn^ k FAcadémie 
R. da mcdacina da Turin dana la a^noe du 13 juillet 18H8. Dans cetta méme aéance 
iwtni éfàkrcMni préaentéea lea préparationa. Voir Giornale della Acc, di med. 
di Tonno, 188R, p. IMI. 

Arr*mt$ ièBkmm4$ 44 BMùyit. — Tona XI. H 
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la première, rattention se porta sur quelques parlies de l'organisme 
animai de couleur jaunàtre caractéristique justement en appréciant 
leur élasticité; dans la seconde, avec Tétude de ces parties et de h^urs 
propriétés chimiques, on arriva à la Tormation d*un tissu special, à 
la connaissance de Télément anatomique qui le compose, et, en nieme 
temps> prirent origine les premières méthodes pour la démonstralion 
des fibres élastiques, méthodes basées sur leur manière de se com- 
porter avec l'acide acétique et avec la solution de potarsi*; dan> la 
troisième, on chercha, avec le perfectionnement de la technique histo- 
logique, à obtenir une intense coloration de ces fibres, qui se m(»ntreiil 
quelque peu rebelles à Tabsorption des couleurs, et on en tenta aussi 
la réaction au moyen de diverses substances, toujours dans le but •! • 
les présenter plus nettement à Toeil et de pouvoir ainsi en éludier la 
disposition. 

Je n'ai point Hntention de passer en revue les nombreux travaui 
qui furent publiés sur les fibres élastiques; on n'arriverai t qu'à une 
simple constatation de ces fibres dans une partie ou dans l'autre *k 
l'organisme animai et à une exposition des questions qui ont élé n>q- 
levées sur leur origine (1); sur la nature élastique ou coniu^tivt- *k 
quelques fibres (2), ou sur les stries transversales de quelques autres (3 ; 
il sera mieux de faire correspondre la partie bibliographique relatrv 
avec les differentes questions à raesure que j'aurai à les traiter. 

Pour le moment, qu'il sufiise d'examiner les procédés employè^ pour 
mettre plus en évidence les fibres élastiques. 

Les étudcs que fircnt Berzelius (4), Eulenberg ('>), Valentin (6) et tl*auta*> ^- 



(1) ScHWANN, Mikroskopische Untersuchuììgen^ 181)9, p. 151. 

J. Henle, Traila d* Anatomìe generale etc. Paris, lK-13, p. 430. 

Gerher, Allg. Anatomie^ 1H40, p. HO. 

A. KòLLiKER, Elèments (Vhistologie ìiumaine. Paris, li^ìK, pp. DI et su^v. 

(2) E. Ki.opSH, Muli, Arch, (Ueher die urnspinnenden Spirai fascm tW ^•«»- 
degcirehstrdnge^ 1S57, p. 417). 

A. Bandmn, Zur Kcnntniss der umspinnenden Spiralfasem lUs Bitìd^'je^^'^*'^ 
Zùrich, 1><5H, Inaug. Dis«crt. 

A. KoLLiKtn, loc. cit. 

(3; H. Mmller, Ueber die el^stichen Fasem in Nachenband der Giriffr /'•*■ 
schrift f. rat. Med., 18(>2, Bd. XXlli, p. 33). 

(4) Berzkliis, Traiti do rhimie, t. VII, p. 492. 

(T)) A. KuLENBERd, De tela clastica, Diss. anat., Berlin, 183^>. 

(0) Valentin, M'il Arch., IKW, p. 224. 
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leuT manière de^se comporter à la coctìon et avec les solutions d^acide acétiqae, 
•*hlorhydriqud et de potasse cauttique, donnèrent également lieu aux première^* m^ 
thode» pour leur démonstration, et ainsi nous trouvons que celles-ci sont toujours 
b«««eB sur la plus grande résistance de la substance élastique en comparaìson de 
la collagene sous laction de ces réactifs. 

Un bon Dombre de travaux furent ainsi accomplis, et Ton peut dire qu*on obtint 
Ji« ces niéthodes tout ce qu*ell6s pouvaient donner, c*est-à-dire la constatation des 
fibres élastìques dans beaucoup de parties de notre corps. 

Pmir ce motif, on salua corome un vrai progrès, Tidée de colorer les fìbres élas- 
t:iiie« dans Tespérance de nìieux faire ressortir leurs particularìtés, leur disposition 
dans las tiasiis ei dans les organes, et de pouvoir les observcr dans toute leur fi- 
oeaseu II en resulta, en efiet, qu'on découvrit dans quelques parties du corps, par 
«X. dans la peau, une richesse de fìbres qu*on n'avait pas encore POUp9onnée; et les 
rapporta du réscau élastique devinrent beaucoup plus óvidents qu*auparavant. 

Ce fut Baltzer ^1) qui, à la suite de Taction des solutions de sonde et de potasse 
cauMique il 40 ^'^ sur les sections de peau et de quelques autres tissus , songea à 
'tbtenir, dans ces actions, la coloration des fìbres élastiques avec Téosine. 

n e»i facile dobserver que ces solutions de potasse ont une action trop active, 
«t fnna CZ), qui propova une méthode analogue fondée sur la digestion artificielle, 
adznet qne sa móthntle, aussi bien que celle de Baltzer, a le grand inconvénient 
«|ue , par le renfìement et la destructìon partìelle du tissu collagène , la position 
primitive dea fìbres élastiques est complétement changéc. 

l'nna (3) nous donna encore uno autre méthode basée sur la propriété qu'aurait 
1 acide o^miqiie do fìxer cortaines substances colorantcs sur les fìbres élastiques. 
C.-tte méthcMle aurait , en plusieurs points, quelque analogie avec celle de Lust- 
• .rUn li) h raison do l'acide osmique qui entro dans le liquide de Flemming em- 
y\ n i* p'ìur le durcissemont des pièces. 

l*n« nw'lhode qui s*éloigne quelque peu des pn'cédcntes fut proposée par Herx- 
L^naocT ^5), lequel fixe les fìbres élastiques par la fonnation d'uno laque d'héma- 
i*fX)rUne avec un sci do fer. 
Ixan* ce« demiers tenips, le docteur Giovanni Martinetti ^^^} proposa une méthode 



(1; BALT7i.n, Rfrìterches techniques sur le tissu éhstiqur (Archives ile Phtfsio' 

l^'^i^^ H'^i, p. 314 . 

/. 1 NNA, /ur Kenntniss des elastichen Ge\rebes der Jlaut {I>rniatoìù*fisrhe 
>'wff4^, iH-sT, Heft 3, p. f)!). 

1/ 1>INA^ Etne nette Darrtelltmgsmethode des ela$tichen Getrebes der Hnut 
,)i *n*Uh/'fte f. prakiis^he Dermatologie, 18rtA, n. ft, p. 2ì^}. 

li' Li-ToARTKN, Virtoriablnu ^ ein tieues Txnctionsmittel f. elastische Fasern 
i'tf'i f. Kerue {y^iener med, Jahrhìtchern, 188ft, juin, p. 2H5). 

ih} K. HsnxHiniKR , Ein nettes Fnrbungsverfahren f. die elastische Fasern 
'i-r Hnut (FortschntU^ der Jledicin, Bd. IV, ì^^\ p. 7><:)). 

(•'») <f. Mautl^^otti, l'n metodo semplice per In rolornsione delle fibre el^i^t.rKe 
'/f%t^hnfì f. \ris%fj\sch. Mikroshopìe, Ì>«I, Bd. IV, p. 3i;. 
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fondée sur la propriété speciale, qu*a Tacide chromìque, de fixer fortement sor le* 
fibres élastìques la safranine avec une couleur noiràtre. 

Parrai les propriétés chimiques du lissu élastique on corapte celle 
de s'imprégner des sels d'argent, corame Tavait déjà observé Reckling- 
hausen (1) et corame le rapporte Kòlliker (2). Le premier s'exprime 
ainsi: « in der cutis und dem Unterhautgewebe durch Fàrbung mil 
Arg. nitr. bisweilen die elastischen Fasern ungefarbt, bisweilen auch 
diese gefarbt gefunden habe ». Il semblerait que Adler (3) ait déjà utilis*^ 
cette propriété pour quelques études; dans une communicalion prév»n- 
tive il décrit un réseau obtenu par l'action du nitrate d'argent sur le< 
nerfs de grenouille et qu'il croit de nature élastique à raison de sa 
résistance aux solutions de potasse. Les figures qu'il joint à son travail 
et la méthode qu'il emploie (traileraent d'un niorceau de nerf frai* 
par une solution de nitrate d'argent) nous donnent malgré cela l'in,- 
pression du réseau qui se présente à la suite de l'action de ce sei sur 
la substance intercellulaire des endothéliums. Quoi qu'il en soit, mdroe 
en admeltant que le réseau décrit par Adler fùt vraiment de nature 
élastique, il servirait à confirraer davantage encore la susdite proprietà 
du tissu élastique. 

Virchow (4) et Junge (5) ont aussi observé que, dans l'argATìaM-^ 
generale et de la conjonctive, il se forme un dépót d'argent sur le* 
fibres élastiques; et Blascko(6) aurait profite de ce fait, en cas dar^ 
gjries locales de la main, pour y faire une elude de ces fibres. 

Nous devons aussi mentionner ici une communication, sur la méme 
question, faile par O. Lewin (7). Ce dernier, étant admise la possibilitH 
de la formation d'un dépót des sels d'argent sur les fibres élastiquess 
soutient, avec quelques arguments à l'appuì, que l'enti-ecroisemeat 
special que l'on. observé dans les taches de la peau des ouvriers «ur 
argent est dù au dèpòt de celui-ci dans les voies lymphatiqu»*?. 



(1) Recklinghausen, Die Lymphgefàsse, 1j^«V2, p. 59. 

(2) A. Kòlliker, loc. cit. 

(ò) Adler, VorUìufige Mittheilung uebef eine mit Silberirnhibitìon gemacXt^ 
Beobachtxmg {Zeitschrift f. rat. Medie, 3. Reihe, Bd. XXI, p. 1^0}. 

(4) Virchow, Die Cellularpathologie, p. 250. 

(5) Junge, Àrchio f. OphtJtalmologie. Bd. V, li^O, p. 137. 

(6) A. Blascko , Ueber physiologische Versilberung des el<xstiscKrn Gt\c^f 
(Archtv f. mikroskop, Anot, 1886, Bd. XX VII, p. 65i). 

(7) G. Lewin, Ueherlokale Gewerbe-Argyrte ( Berliner kliuische Wvc} e»\schnfU 
1886. n. 26, p. 417). 
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J ai pu me convaincre, moi aussi, de ces propriétés des fibres élastiques 
en traitant quelques morceaux d'intestin de lapin et quelques foetus 
du tnème animai avec la méthode de Golgi par la réaction noire du 
fvstènae nerveux, spécialement quand on ajoute un peu de glycérine 
(^ ^/c) * J^ solution de nitrale d'argent. 

Bien que les sels d'argent, et en particulier le nitrate, aient été em- 
ployés sur une vaste échelle dans les études histologiques, et spécia- 
lement dans celles du tissu connectif, on n*avait jamais réussi à en 
proflter, en so basant sur la susdite propriété du tissu élastique, pour 
rétude de celui-ci, en en obtenant une réaction constante et complète. 
Sur le conseil du professeur Bizzozero (1) je me mis à étudier les con- 
ditions nécessaires pour arriver à ce résultat et à rechercher quels 
n?«icli6 pourraient y contribuer avantageusement. Après de soigneuses 
recherches, j eus la salisfaction d'obtenir un heureux résultat, et ainsi 
)f nitrate d argent, ici encore, de méme que dans d*autres tissu.s pró- 
^?nte, comme moyen de recherche, une grande nettelé d'images et se 
luontre révélateur de faits inconnus. 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer quii s*agit d*une véritable 
ivacUon caractéristique du tissu élastique; on le verrà sulUsamment 
par la méthode employée et avec laquelle aucun autre élément ne vieni 
Jamais se roontrer en combinaison avec le nitrate d*argent: de m('me 
aom, il est inutile de faire observer que, dans cette méthode, la lu- 
mière n*a aucune influence, contrairement à ce qui arrivo pour la 
»ahsUnce interccllulaire des épithéliums et des endothéliums, parco que 
la réaction se pn)duit sur les morceaux et non sur les sectìons. 

Ht maintenant J*arrive, sans plus de détails, à la description du pro- 
cède k suivre. Oràce aux perfectionnements que J*ai apportés à ma 
rVfthode, Je suis en mesure de donner quelques règles Caciles au moyen 
«ieaqoellt^ chacun pourra en obtenir de prompts et sùrs résultats. I^es 
facteurs qui concourent à Cavoriser cette réaction sont: Tacide arse- 
niqne, le liquide de Mijller et la glycérine. Tous trois ont une pari 
importante dans la réussite. 

Les morceaux de la partie que Ton veut examiner (par exemple: 
pt'ao, muHcle, intestin, etc.) sont mis en état tvBìs et avec dimensiona 
dt* deux k lroi«< ce. dans une solution d'acide arsénique à 2*';o et on 



dì Jtf »'ùi h«ureux de pouvoir alletter ici au profe«»6ur Bizzozero tout« ma r©- 
<uniui«ttn'*« potir le coDieil f*»cond que j en ai re<;u. 
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les y laisse pendant 24 heures environ. Quand il s'agit d'étudier des 
parties adhérentes à Tos, a>mme le périoste et les insertions rouscn* 
laires, il est utile d'employer une solution plus concentrée, de 4 " .,, 
èn maintenant les morceaux dans cette solution à une temperature 
d'environ 50*; de cette fagon l'acide arsénique attaque les sels cai- 
caires de Tos et celui-ci peut ensuite se sectionner tout corame les 
parties molles. 

De ces solutions, on fait passer les morceaux pendant quelques mi- 
nutes (de 5 à 15) dans le liquide de Miiller, puis on met chacnn de 
ces morceaux dans une solution de nitrato d'argent en glycérine pré- 
parée de la manière suivante: On fait dissoudro deux grammes de 
nitrato d'argent dans 3 ce. d'eau distillée; à cette solution ainsi cor- 
centrée on ajoule de 15 à 20 ce. de glycérine très pure à 30*» et Toa 
mèle bien le tout. Le morceau reste pendant quelque temps & la sor- 
face de cette solution, puis, à mesure qu*il s'en imbibe, il desc^d pcu 
à peu et, au bout d'environ 24 heures, il se trouve au fond du réci- 
pieni ; alors la réaction des fibres élastiques est opérée, mais il n*y a 
pas d'inconvénient à Vy laisser plus longtemps encore; j ai rbabita<le 
de retirer le morceau, à ma commodité, après deux jours. Ensuite on 
le lave rapidement dans de Teau distillée et on le met durcir dan> 
de l'alcool commun, en ayant soin de renouveler celui-ci plusieur* 
fois, afin d'enlever l'excès de nitrato d'argent. Dans l'alcool, les rooi^ 
ceaux se conservent inaltéres pendant un très long temps; j'en conserve 
ainsi sans inconvénients depuis plus d'un an. Afin que les prepari- 
tions ne viennent pas, dans un court espace de temps, à s'altérer par 
l'effet de la lumière, après avoir pratiqué les sections des morceaux 
dans l'alcool, je ne Cais rien autre chose que les plonger dans une 
solution de chlorure de sodium à 0,75 ^/o, puis les retirer aussitot •'t 
les passer rapidement dans l'alcool absolu pour les désbydrater. Eli*'^ 
sont ensuite rendues transparentes par la créosòte et montées aree le 
baurae du Canada. Si ces opérations ne se font pas sous une luroièr»^ 
trop vive et que les préparatioiis soient mises à l'abri de la lumìèn*. 
celles-ci se conservent parfaitement bien. J en ai de plus d'un an qui 
n'ont subi aucune altération. 

II. 

En parcourant la partie biblìo'zraphique de cette question, il mt* 
parut avantageux d'entreprendre une elude pour mieux étabtir Us 
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rapports entra le ti.ssu elasUque et le tissu musculaire et aussì pour 
y ajouter quelqiies faiLs mis en évidence par ! ernploi du nitrate d'ar- 
«nt Avant d'en venir à Texposilion des résultats qne j'ai obtenus, il 
e^t bon de roentionner lo norabre limilo de travaux quo Ton a sur 
ce sujet. 

A ia suite des observations de KòUikor qui avait démontré la pré* 
sene** de tendons élastiques dans les muscles des plumes des oiseaux (1) 
et dans les muscles de la trachèe de rhorame (2), Treitz (3) trouva 
que le tendon d*un nouveau muscle lisse qui va au duodénum est 
exclosivement forme de fibres élastiques, lesquelles donnent au tendon 
lQÌ*m<*«me un aspcct jaunàtre. Dans la supposition que ce mode de ter- 
niinaison tendìneuse des muscles lisses ne se trouvait pas limite aux 
wuls Cuscoaux musculaires du duodénum et de la trachee, il examina 
d aatres parties du cadavre humain où il était possible qu*il existAt 
de cos tendons. Il constata que les faisceaux musculaires longitudinaux 
de rrrsopbage, et beaucoup d'autres qui vont de celui-ci aux organes 
Totstns, se transforment pareillement en tendons élastiques. Dans 
Tistomac il les observa seulement dans la troisième conche, dans ce 
quVjn appelle les (àisceaux obliques; ces faisceaux, dit-il, se terminent 
cn extrémité aigno et, à leurs cAtés, commencent les fllaments élasti- 
qu4-s qui vont s*insérer dans la muqueuse. Ainsi, dans la partie restante 
ile rìntosijn, il vit des faisci'^ux musculaires avec tendons élastiques au 
pil4>n% à la partie descendante du duodénum etc, mais en quantité 
restreinte et inconstante; par contro, selon lui, on les trouve dans lo 
rectum, et de préférence dans la conche longitudinale vers sa termi- 
naì^>n, en plus grand nombre encore que dans Tcpsophage. Dans le 
(tassacre du recium & tra vers les aponévroses du bassin beaucoup de 
toi-cenux musculaires longiludinaux deviennent élastiques et s'entre- 
lacent aree ccux des aponévros<?s. 

Prmr n«* poinl metendre trop lonjruoment danscelte revue, que fait 
Treitx, des faisceaux musculaires qui se transforment en élastiques, io 
dirai que, après les avoir constatés dans beaucoup des |)arties, comme 
dans le dart4)S, dans les ligaments de la vessìe, eie, il conclut que les 
t**nd<»rn élastiques se trouvent partout où des muscles lisses se flxont 



(ìf RoLUKER, ZHtachrifl f. xtissen^chaftì. /ooh//i^^ 11. H. 
(il KoLiJKER, Mikroskop, Anatomie. 

^J) TnKnr, Veher ela$ti»che Sehnen, ctf . ( Vierfefjnhrschrifi f. die jìrnk(iscJ,e 
BfilMunde, Kxi 1^1. I. p. li:{;. 
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aux organes, et que les muscles lisses se termiDcnt toujours par des 
tendons élastiqucs. 

Toutefois quand il en arrive à expliquer ce mode de transformalioo 
des faisceaux musculaires en tendons élastìques, c'estrà-dire leurs rap* 
ports microscopiques d'union, il est mal servi par les rares moyens 
d'observation dont il pouvait disposer de son temps. Il dit avoir observé 
que les fibres musculaires lisses se transforment directement en Qbres 
élastiques, que d*une fibre musculaire il nait une seule fibre élastique 
ou plusieurs, si la fibre est large, lesquelles se réunissent bienlót, et 
que parfois on parvient à voir la fibre élastique embrasser en ma- 
nière de fourchette la fibre musculaire, c'est-à-dire avec deux raraeaui, 
qui correspondent à ses cólés. 

Gette transformation des fibres musculaires en fibres élastiques serait 
ensuite diversement considérée, par le meme auteur, selon qu'il s'agii 
des faisceaux musculaires plats ou des faisceaux musculaires ronds. 
Dans les premiers elle se ferait dans tonte leur largeur sur une mème 
ligne droite; dans les seconds elle se produirait d'abord à la pérìphérie* 
puis au centre. 

Il est utile encore de noter qu*il admet que le tissu musculaire et le 
tissu élastique se substituent Tun à Tautre; ainsi il dit avoir remarqué 
que, dans le dartos et en d'autres parties, et spécialement dans les cas 
de muscles hypertrophiés de la vessie, ceux-ci se changent en lissu 
élastique. 

Dans la suite on admil des tendons élastiques non-seulement pour les 
muscles lisses, mais encore pour quelques muscles striés; ainsi Gzer* 
mak (1) prendrait comme exemple de tendon élastique, Tinserlion du 
tissu élastique aux tendons des deux muscles obliques de Tabdomen 
de la Rana temporaria et de la Rana esculenta; et selon Henle (2) 
les faisceaux musculaires du crémaster se continueraient en tendons 
élastiques. 

Tomsa (3), dans un travail sur l'anatomie et sur la physiologie de 
la peau bumaine, s*occupe aussi du rapport entre le tissu élastique et 



(1) J CzERMAR, NoHz nber ehutische Sehnen (Centralbl. f. m,Ww4% 1^63^0-50). 
1(1. Veher die in den Sehnen der schiefen Bauchmuskeln bei Fyòschen ror^ 

kommenden Imcripiiottes elastica: (Zeitschrift f. rat. Med.^ 1865, p, 'SO, 

(2) Henle, Zeitschrift f. rat. Medicin, 1864, p. 30. 

(3) W. Tomsa, Beitrnge zur Anatomie und Physiologie der menschltchen Bn^ 
{Archiv f. Dermatologie und Syphilis^ 1H75, p. 1). 
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les muscles lisses de celle-ci. Il examìne où et comraent s'insèrent les 
mascles lisses de la peau» et il coDtredit tout d'abord Tassertìon de 
Treitz, que les fibres élasUques se trouvent en continuation immediate 
avec les fìbres musculaires; il admet, au contraire, que partout, dans 
la peau humaìne, les muscles lisses sont enveloppés par un réseau 
ólastiqae qui se trouve en union, de toutes parts, avec le reste du 
stroma ólaslique de la peau, et qui a la signiQcation physiologique d*un 
appareil de tendons dont se sert le faisceau musculaire, au moins dans 
800 Circuit le plus voisin. Ensuite, Tunion entre les muscles et le tissu 
élastique se ferait, selon le méme auteur, au moyen d*une substance 
uniasante. Par rapport au muscle du poil, il observe qu'il est entouré 
de fibres élastiques transversales et obliques, lesquelles cependant sont 
en union avec le reste du stroma élastique; que vers la papille de la 
peto, les fibres élastiques se disposent plus parallèlement à Taxe lon- 
gitudinal du foisceau musculaire, se rapprocbent et, vers la fin de 
oelui-ci, forment plusicurs tendons fìisiformes qui s*étendent dans la 
papille, et que, au point d'insertion avec le foUicule du poil, le tissu 
éla5tique est vraiment plus pauvre sans cependant faìre défaut. 

Quand ensuite Baltzer (1) nous donna sa méthode pour colorer les 
fibres élastiques, il traita ausai la question des rapports du tissu élas- 
tique avec le tissu musculaire d'une manière beaucoup plus étendue 
qu'on ne Tavait bit jusqu*alors. Par rapport aux muscles lisses de 
la peau , II dit avoir constate partout un appareil élastique à eux 
annexé, c'e5t-à*dire , de très minces fibres élastiques qui pénètrent 
dans leur épaisseur et des faisceaux élastiques longitudinaux qui les 
eoTeloppent à Textérieur et qui forment des anastomoses avec les fibres 
du derme. Ces laisceaux convergent aux extrémités des muscles pour 
f'Cioer de véritables petits tendons qui s*étendent ensuite en éventail 
|dus ou moins rentier et vont aussi se continuer dans le réseau élas- 
tique da derme. Il admet cependant aussi que quelques muscles lisses 
aieat un système beaucoup plus incompletde fibres élastiques, c*est-à-dire, 
wjìent accoropagnés seulement d*un certain nombre de fibres élastiques 
Mtuées dans leur épaisseur et latéralement. 

Dans Testomac et dans TintesUn il décrit de véritables loges élastiques 
à la surface et aux cloisons intemes, desquelles prennent insertion les 
bttceaux masculaires. 

(l; Halttwm, Rajfportt du tissu musatlaire et du tissu Mastique (Afchives de 
phytióiogif, iH'tt, pp. 'M\ et «uiv.;. 
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Dans Tutérus il trouva que les Caisceaux musculaires soni accora- 
pagnés de fibres ólastiques comme dans le canal digestif, toutefoisea 
quantità beaucoup moindre, surtout en allant vers la mnqueuse. 

Il distingue, en conséquence, trois variétés de types dans la dispo 
sition que prennent les éléments élastiques par rapporl aux clément* 
musculaires: i"" faisceaux musculaires munis d'un appareil élastiqae 
compiei doni les fibres peuvent se réunir à leur extrémité de raani«Te 
à constituer un tendon (peau, scrotura, recium); 2" faisceaux qui » 
contracteni en une forte caisse élastique cloisonnée (esiomac, intestin); 
3^ faisceaux accompagnés d*un certain nombre de fibres élastiques 
irrégulièremeni disposées à leur périphérie et dans leur épaiv^nr 
(utérus). 

Farmi les muscles siriés, il trouva que ceux de la languo de chat 
soni munis d*un appareil élastique très compiei à cause des fibres 
disposées soii perpendiculairement soii parallèlemeni à la longueur dt* 
leurs faisceaux, et quo les fibres musculaires se continuent avec uo*^ 
ou plusieurs fibres élastiques qui slnsèreni au sarcolemme dans le 
réseau élastique de la muqueuse. Il admei également ce mode de ter- 
minaison pour les fibres du peaussier , pour les muscles de Taile d- 
nez et, en general, pour tous les muscles qui n'aboutissent pas ai 
squelette. 

Dans Toreilleite droiie du coeur, près de Torifice de la tricaspide. ìj 
observa des faisceaux musculaires enveloppés par un appareil élastiqi»* 
très solide qui les accompagne dans ioute leur extension, et il remaniiu 
que, pres de Tanneau fibreux, leurs fibres se terminent enveloppée< 
par des fibrilles élastiques qui se répandent dans le réseau élastiqQ'* 
(le Tanneau lui-mème. 

En memo temps que Baltzer, Unna (i) donnaiiaussi quehjues notiiio^ 
sur les muscles lisses et sur leurs fibres élastiques dans la pean. Conune 
complémeni de ce qu'avaii déjà écrlt Tomsa (2) il dii: les muscles li«^ 
soni non-seulement entourés par un entrecroisemeni de fibres éhrti- 
ques, mais encore entrelacés par elles; cellcs-ci partent de tonte l«rar 
superfìcie, et à leurs deux extrémités se disposeni en faisceaux en mi- 
nière (le tendons qui formeni Tinsertion des muscles aux fibniles **" 
la poau. 



(1) Unna, Dns elnstìcìic xind (jluttc Mtiskf'hiirche der Htrt't {Monatik. f. t'^^ 
Dermnfoi, 1K^2, Bd. l, p. 511). 

(2y T .M^A, Io\ cit. 
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T^-Ues soni les connaissances que j'ai pu recueillir sur les rapports 
du tissu élastique avec le tissu rousculaire. J*ai voulu m'étendre quelque 
peu en les rapportane afln qu*on puisse comprendre plus exactement 
ce quVlles renferment de vrai. Les travaux de Treilz et de Tomsa 
fìODt absolument inexacts dans la de^rìption microscopique de ces 
rapporta, à raison des raresrooyens de recberche de leur terops; on 
peat dire que ceux de Baltzer et de Unna sont insufflsaDts. A roesure 
que J^avancais dans Tétude de cette question avec Temploi du nitrate 
d*aiigent, Je pouvaìs me convaincre facilemeut des lacunes qui s*y 
trouvenl; c'est pourquoi je m y consacrai toujours plus assidùment et 
j*ai examiné ainsi succeasivement toutes les parties de Torganisme 
animai qui coniiennent des muscles lisses, telles que le canal digestif, 
b restie, Tutérus, le vagin, Tiris, le dartos, le cuir chevelu etc, et les 
mttsclea striés, y conipris ceux de la langue et du coeur. En exposant 
les otKenratioDs que J*ai pu foire, je ne suivrai pas la memo méihode 
qne pour les éiudes elles-mèmes, à savoìr, de passer en revue succes- 
MTerat»nl les diverses parties comrae je Tai (ait dans ma Note preven- 
tive. Etani parvenu à quelques considérations générales sur la manière 
4tf se comporter des flbres élastiques avec le tissu musculaire lisse et 
^trìé« Je m en tiendrai à Texposition de ceiles-ci, pour no pas m'exposer 
à la monotonìe par une description qu'il faudrait répéter pour plusieurs 
parties» et parco que, en outre, la manière generale de se comporter 
4e8 flbres élastiques avec le tissu musculaire d*un organo donne pourra, 
aree plus d avantage, ótre Jointe à la description du stroma élastique 
•le Tergane lui-mème. 

Poor en venir à une ox[K)sUion qui puisse ètre claire, supposons 
ane section transversale d*un morceau de la paroi d*une vessie (flg. 1). 
'>Q obsenre dans a?lte-ci des faisceaux musculaires lisses sectionnés 
U'aoffversalement et d'autres longitudinalement à leur cours. Farmi les 
Ai«cp«ux secondaires (flg. 1 a) se trouve une très grande quantité de 
ukret qui par leurs caractères, savoir, bords nettement tracés, cours 
Hn** ou moins ondoyanL» contours obscurs et centro clair, correspondent 
ptrfUteroent aux deacriptions que les differente auteurs nous dunnent 
lt-1 (Ihres élastiques. Ces flbres nous présentent des subdivisions qui 
•«* détacbeot à angle plus ou moins aigu pour aller s'unir à une autre 
tlbfv élastique, ou se perdre dans le tissu connectif, ou s*insérer dans 
uo (aiiceau musculaire sec4mdaire. Il n'est pas possible de donner une 
"W<riplion du cours des flbres, qui est des plus variós. ('ependant, con- 
•Mhh^ dans leur ensemble, les flbres qui entourent les faisceaux mw^ 
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culaires secondaires sembleraient se dis|X)ser, le plus souvent, perfH-n- 
diculairemcnt à ceux-ci, bien que, en les examinant isolément, on puiss? 
en observer dans toules les directions. Ainsi ancore, par rapporl aux 
dimensions, on en rencontre do toutes les gradalions, depuis les fìbres 
élastiques les plus grosses jusqU'aux plus fines, bien qu on puisse «ìire 
que les preraières sont en majorité. Gomme on le volt Irès bien, le* 
faisceaux secondaires se trouvent entourés dans loute leur longueor 
d'un épaìs stroma éiasiique dont raction physiologlque ne peut manqut^r 
d'ètre de grande importance pour la fonction de l'organo dans lequel 
on l'observe. 

Ce stroma varie par la quantità de flbres élastiques selon que l^ 
faisceaux musculaìres secondaires sont plus ou moins serrés entre eai. 
Il se compose d*un nombre très abondant de fibres quand ces fai:sceaax 
sont peu serrés entre eux, précisément comrae dans la vessie, tandi* 
que le nombre des fibres dirainue, relativement à 1 espace qui séparé 
les faisceaux, quand ceux-ci se serrent entre eux, comme par exemple 
dans lutérus. 

Par rapport à ce stroma élastique, il faut encore noter que parf ii> 
il se présente presque comme un réseau d'où partent beaucoup àe 
fibres, plutòt que comme un entrelacement : ceci nous rappellerai! 
les loges élastijues, décrites par Ballzer (1), dans lestomac el dans 
Tintestin; et c'est précisément dans lestomac de chien que je le> ai 
rencontrées. 

Si lon cherche à examiner isolément la manière de se coraporttr 
des fibres élastiques de ce stroma, on s'apergoit qu'elles prennent ^ìvf 
rapports très intéressants el très étendus avec les vaisseaux sangulns. 
Les vaisseaux, considérés jusqu'à présent comme des parties émint^m- 
ment élastiques, présentent encore, avec le nitrate d*argent, dans bean- 
coup de tissus environnants, une masse considerale do fibres élastiqtie» 
qui s'entrecroisent de la manière la plus variée avec celles des vaK- 
seaux eux-mèmes. On peut donc, avec raison, considórer les vaisseaux 
comme un des points où prennent insertion une grande partie de ces 
fibres, qui, par lautre extrémité, peuvent conlracter differente rap- 
ports. A partir de ceux-ci, nous pouvons les voir, après un cours jìui 
ou moins long, et après avoir donne ou non quelques subdìviMoDi 
pénélrer dans un faisceau musculaire plus ou moins obliquement, al:tT 



) 



(1) Halt/eiu Ioc. cit. 
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se lenniner sur un autre vaisseau, se perdre dans le connectif ou 
formerdes anastomoses avoc d autres fibres; de la mème facon pcuvent 
se comporter leurs subdivisions. A raison du mode varie de se com- 
pfiTler de ces fibres élastiques, il en résuUe un tei entrelacemeni qu*il 
«Lappo presque à toule description et quo, pour ce motif, il est né- 
cessaire de recourir à quelques tracés schématiques. 

Chaqne feisceau musculaire secondaire est compasé, comme on le 
^ìU de plusieurs faisceaux primaires qui se trouvent rapprochés les 
uns des autres, de manière cependant qu'on observe encore entro eux 
le cours d*une ou plusieurs fibres élastiques (fig. 1 b). Elles provien- 
DeDt de celles du stroma qui entoure les faisceaux musculaires secon- 
daires ou sont leurs subdivisions. Elles ont aussi une direction le plus 
xmvent p<^rpendiculaire au faisceau lui-méme, bien que cependant on 
«•n puisse trouver dans toutes les direclions. Par rapport à leurs dimen- 
iioas, il est à observer qu'elles appartiennent à celles de raoyen et de 
petit calibre. Elles contractent aussi des rapporta avec les vaisseaux, 
sor lesquels elles peuvent se fixer par une de leurs extrémités, ou 
fonnent des anastomoses avec d*autres fibres élastiques, ou se perdent 
•lans le tissu connectif. 

Les rapports du tissu élastique avec le tissu musculaire ne se limi- 
ic-nt pas cependant à co seul point. Dans des préparations bien réussies, 
<« trouvo encore que dans les faisceaux primaires il y a des fibres 
èiastiques en nombre considérable au point de paraitre comme un 
ensemble très scorre de fibres, de manière que chaque fibre musculaire 
viendrait à se trouver en contact avec des fibres élastiques. La direction 
4e celle6<i est le plus souvent parallèle aux fibres musculaires (fig. 1 e), 
**t parfoKs plus ou moins oblique. Elles appartiennent aux fibres de 
trèn petit diametro, sont peu ondoyantes, et montrent aussi des anasto- 
3)0964 entro elles. Elles contractent des rapporta^ tant avec les fibres 
qui entourent les faisceaux primaires et secondalres qu*avec celles des 
Tai<s«^ux. Dans dt*s sections transversales des feisceaux musculaires on 
le% Toit sectionnées transversalement ou obliquement, et c*est pourquoi 
elles nous apparaissent comme des points ou comme des traits de 
iì^ne entro fibre et fibre musculaire (fig. 1 d). 

Juiqu*ici nous avons suivi une à une les fibres élastiques dans leur 
manit^n* do se comporter avec le tissu musculaire; en les considérant 
matnlenant dans leur ensemble, nous trouvons qu*il se forme de véri- 
takles tendons élastiques, lesquels partant de la superficie d*un faisceau 
mafculaire et de ses extrémités servent à distribuer d^une manièro 
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uniforme la force de ce faisceau. Aux parlies latérales des faisceaux 
inusculaircs on voit des fìbres élasliques, lesquelles, réunies en groupes 
de quatre à cìnq, forment des tendons qui vont à un autre faisceau 
ou à un vaisseau, s'entrelagant avec d*autres fibres, Ces tendons, qui 
vont d'un faisceau à un autre, pourraient étre considórés corame cor- 
respondant aux tendons intermédiaires (Zwischensehnen) décrits par 
Treitz (1) dans le dartos et dans les faisceaux circulaires du canal in- 
testina), d'un faisceau musculaire à un autre parallèle à celui-ci. Dans 
quelques sections de vagìn, j'ai pu observer le mode de terminaison 
d*une extrémité d*un faisceau musculaire au moyen d'un tendon élas- 
tique sur un vaisseau (flg. 2). Les lìbres élastiques de ce faisceau, tant 
celles qui se trouvent entre fibre et fibre musculaire que celles qui 
Tentourent, se rapprochent entre elles à son extrémité et, après un 
certain cours, s'entrelacent avec celles du vaisseau. De mèrae aussi^ 
j'ai observó d'autres faisceaux musculaires dont les fibres élastiques, 
à une de leurs extrémites, formaient un tendon et allaient se mettre 
en rapport avec un autre faisceau sectionné transversaleraent (fig. 3). 

Dans la peau du scrotum, des mamelles, du cuir chevelu, on ren- 
contre aussi, aux extrémites des muscles lisses, de vrais tendons élas- 
tiques formés soit par les fìbres élastiques qui se trouvent entre fibre 
et fibre musculaire, soit par celles qui entourent les faisceaux. Elles 
se réunissent ensemble pour se répandre bientót dans le tissu con- 
nectif, de manière que chacune va s'insérer sur des parties différentes. 
La fig. 4 représente la terminaison élastique d'un muscle lisse dans la 
portion papillaire de la peau. Les muscles lisses qui se terminent au 
follicule du poil ont une mème expansioii élastique qui s'entrelace avec 
l'appareil élastique du follicule du poil lui-méme. 

D'après l'étude que nous avons faite sur les rapports du tissu élas- 
tique avec la musculature lisse dans les diverses parties de l'orga- 
nismo animai ou elle se trouve, il nous semble que nous pouvons atfirmer 
en toute assuranco: 

a) Que dans les muscles lisses il y a toujours des fibres élasti* 
ques dans le périmysium tant externe qu'interne, et qu'elles con- 
ti*actent toujours les mèmes rapports avec les faisceaux et les fibres 
musculaires ; 

h) Que dans les points de terminaison des muscles lisses, les fibres 



(l) Tkeitz, loc. cit., pp. 140-41. 
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élasUques se comportent toujours de la mème manière en guise de ten- 
doos éUstiques partout où se fait leur insertion. 

Veoani maintenant aux rapporU entre le tissa rousculaire strie et 
te tissa élastique, je dirai de suite que j*ai pu constater la présence 
du lissu élastique dans le périmysiuro taut exteme qulnterne, corame 
daas les muscles lisses. Supposons ici encore une section transversale 
d*an moscie strie, par exerople, des muscles du cou de rat (flg. 1, PI. II). 
Les iaisceaux secondaires se trouvent entourés de libres élastì(iues, 
leaqaelles a^pendant se présentent avec une forme aplatie et non on- 
doyante. Elles s'unissent entre elles par leurs cótés en formant des 
(aisceaux à lamelles; de distance en distance cependant, quelques fìbres 
se détachent de leur faisceau propre pour aller s'unir à un autre. Ces 
bisceaux, en quelques points, sembleraient de véritables lames élasti- 
qoes: mais si on observe bìen attenti vement, on remarque toujours 
qu'ils se composent de plusieurs flbres. G'est pourquoi il est assez dif- 
ficile de déterminer les dimensions de ces fìbres; on peut dire toule- 
fuj> qo elles doivent étre rangées parmi celles de petit diametro. 

Leor direction est toujours perpendiculaire, ou plus ou moins, à la 
din*ction du faisceau musculaire. Chacun de ces fkisceaux serait donc 
rer.:ermé comme dans une gaine ou réseau forme de fibres élastiques 
qui so juxtaposent, par leurs cfités, en groupes de quatre à cinq, d où 
se détachent^ de distance en distance, des fibres qui vont s'unir avec 
d aotres groupi^s (fìg. 1, PI. II a). 

(^elques-unes de ces fibres ou groupes de fìbras, pénètrent aussi 
entre lus Caisceaux primaires niusculairos, et ainsi encore ceux-ci se 
IrtmvHut entourés de libres élastiques qui se disposent perpendiculain»- 
mi»nt ou obliquement par rapport à eux. Ces fìbres ont les memes ca- 
ra<**Hre« que les précédentes et ne sont pas ondoyantes (Fig. 2, PI. 11 b). 

Kntre fibre et fibre musculaire, on remarque encore un autre ordre 
<W libres élastiques qui ont un cours parallèle ou quelque peu oblique 
ptr rapp^irt aux fibres musculaires elles-mrmes ; c'est [K)urquoi, dans 
wm» ìtecUon transversalo du muscle on apergoit comme des points ou 
oufiiiiw des Iraits plus ou moins longs solon que la section est plus ou 
UKÀns épaiss(\ Ces lihres ft)nnent des anastomosi^s entre elles au moyen 
4e Uìura subdivisions qui ont un cours variò t*t qui sVntrecrois^Mit t»n 
'iiir»*n;oteft fa(,v)ns aree U*s fibres musculaires: elles se montrent plus 
(4Hlnant<^ que Ira précédentes et doivent etre rangiVs [)armi les fìbres 
de Iri-s petit4^ dimensions. 

Ttl est, dans ses lignes génrrales, le mode de se eomporler (h»s 
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fibres élastiques avec les fibres musculaìres; toutefois les preparatiteli 
sont certainement plus iiistructives qu'une figure, parce qu'elles noi» 
présentent plus complètement ies nombreuses anaslomoses, les pra<b- 
(ions de dimension, le cours varie des subdivisions. 

Il est encore à observer que, dans le coeur, par exemple cbez le 
rat, les fibres élastiques conservent généralement une direclion paral- 
lèle entre elles et par rapport aux faisceaux et aux fibres musculaitv^, 
bien qu'il y en alt aussì de perpendtculaires. Elles se pré.«eDtent réuDÌe* 
enlre elles en nombre variable, de manière à former comme des lame 
élastiques desquelles se dètachent, à tout instant, di?s fibres qui vont 
s'unir à d'autres. Dans ces passages d'une lame à une autre les fibi«s 
prennent un cours assez varie, se croisant en diflerents modes ave* 
les fibres musculaìres. 

De nombreux examens faits sur la musculature strièe, nn peut dé^>r- 



a) Que dans le périmysium exlerne comme dans le pèrìmvsìum 
interne il y a toujours la préscnce de fibres élastiques: 

b} Que leur disposition par rapport aux Taisceaux el aux fibre? 
musculaìres peut se réduìre schématiquement & un typo unique: 

e) Que cette disposition se rapproche de celle des fibres èlastiqnes 
dans les muscles lìsscs. 

Cette étude cependant demeurerait incomplète sans un examen 
attentif de la très grande quantité de fibres élastiques qui se Iroavenl 
autour des vaìsseaux de petit calibre, courant dans l'intèrieur dis 
muscles, et de la manière de se comporter de celles des aponévros» 
par rapport aux faisceaux et aux fibres musculaìres. 

Les vaìsseaux se délachent très bien sur le fond du tìssu parsui!<* 

de la réaclion de lenrs fibres élastiques et de leur membrane intima, 

et aulour d'eux on voit un très riche entrelacement de ces Sitref- 

Leur cours par rapport au vaìsseau lui-mèuie est très varie: elles 

sont, en grande panie, parallèles à celui-cì, ou disposées plus ou moÌit< 

obliquement: quelqucs-unes arrìvent perpendiculaìrement et ainsi l'en- 

lourent ou se font bientót parallèles k luì. Ces fibres sont très m- 

doyanles, ont des dimensions moyennes et envoient des subdìvlsìoiu. 

'^ — '"-nt leur cours à partir de leur point de départ du vais»ean 

iit s'engager enlre fibre et fibre musculaìre, ou encore ajrivKr 

re vaìsseau {fi<r. 2, Pl.IIafi). Considérées dans leur ensembli' 

nent de vérìtables faisceaux de fibres qui unìssent le* v»ii- 

tre eux ou qui se répan'ient entri' les faisceaux musculaìre». 
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Les aponévroses des rauscles, dans des préparations bien réussies, 
nous préamlent seulement un amas de fìbres élastiques parallèles 
entre elles, légèrement ondoyantes, plus ou moins entrelacóes. De mème 
aossi les cloison^ qui partent de celles-ci et qui s*introduisent dans les 
muscU'S so comportant ensaìte comme on Ta vu plus haut par rapport 
•ux fat^cceaux et prenant aussi des rapports intimes Jìvec les vaisseaux 
(fle. 2, PI. Ile). 

lì ne reste plus maintenant qu'à considerer la manière de se com- 
f>)rt*T des fibres élastiques avec les extrémitès des flbres musculaires 
striées. 

Dans les fi^ures que j'ai données à cet égard, les fibres musculaires 
Hi lerminent d'une manière nettement déliinitèe avec une exlréinite 
aiTondie, plus ou moins acuminée, autour de laquelle se disposent les 
!ìbn»s élastiques. Ce mod<» de terminaison des fibres musculaires se 
tnmverait en contradiction avec ce qu'a dìt, sur ce sujet, Golgi (1) 
qtn a-lmet une continuation entre les fibrilles musculaires et les flbrilles 
connectives des tondons, c'est-à-dire, un passag(» graduò entre la subs- 
tanc*' musculaire et la substance connective. J'ai roprésenté ces ter- 
minaisf)as comme elles se montrent dans les préi>aratioiis; je dois 
oependant (aire obstTver qu'on n*en peut rien déduire sur cette question, 
car l'acide arsénique, qui a pour action de renfier le tissu connectif, 
poorrail avoir altère la continuation entre les fibrilles musculaires et 
l»•^ flbrìlle.s connectives. 

I^'nc, les fibn»s élastiques qui courent entre fibre et fibre muscu- 
laire. arrivé<»s au terme de Tune de celbs-ci, se font plus parallMes 
à otte demière, plus nombreuses, se rapprochent entre elles et for- 
ment omme un faisceau élastique qui se continue au dola {(ìf. :i, 
PLU). (^*lte manière de so comporter de ces fibres m» rencontre partout 
«jù finii une fibre musculaire, tant à Tintérieur des muscles qu*à leur 
pa»s.ncre dan»* l«*s lendons et h leurs in^ertions sur des parties dures 
•^ ^\ir d«"^ |)arties molles. 

Iians rintén<ur d(»s muscles, les fibres élastiques réuni(»s en faisceau 
i rextn*miti'' d'une fibre musoulair»» |M*uvent, après un certain cours, 
<e P*Tdre entro d'auires fibres musculaires ou venir s'entrelacer avec 
1»-* flbn'S élastiques de qiiolque vaisseau ou d(s quelquo cloison inter- 
niu<ulain*: dans les pas'^ages d(»s mu.sel«'s dans les tendons elles s<* 

Mi (»ou»k Anno(azt(ini intorno alfiitologin tìonnnl** e pfjtohruC'i (fn muscoli 
'^^<nt^ni (.{refi. }trr If scif^nz^ medirh\ IS^t, voi. II, pp. H-II). 
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continuent de Textrémìté de la fibre musculaire sur les faisceaux du 
tendon, et dans les points d*iDsertlon des muscles aux os et aux 
cartìlages ou aux parties molles, comme à la peau et à la langue, ces 
fibres après s*6tre réunies à l'extrémité de la fibre musculaire vout 
se répandre et s'entrelacer avec l'ensemble très serrò de fibres èla^li- 
ques du périoste ou du périchondre, ou avec celles du derme *ie la 
peau ou du tissu sous-muqueux de la langue. 

En s'appuyant sur ces observations faites à de nombreusi*s reprivs 
on peut donc conclure: 

a) Que l'extrémité des fibres musculaires striées est constamm«.nl 
en rapport avec des fibres élastiques; 

b) Que ces rapports sont toujours les mèmes, en quelque partie 
que la termlnaison des fibres musculaires ait lieu. 

Yenant maintenant à établir la coroparaison entre la disposi lion do 
fibres élastiques dans la musculature lisse et la dìsposition dans ia 
rausculature striée, on peut apercevoir une analogie entre Tune ti 
Tautre. 

En conséquence nous pourrons, ici encore, établir les points suivant^: 

a) Que dans Tintérieur des muscles tant lisses que striés, le Unmj 
élastique contraete des rapports an^logues avec les faisceaux et av»^- 
les fibres musculaires; 

b) Que la manière de se comporter des fibres élastiques dans lo 
points de terminaison, soit des muscles lisses, soit des muscles slri»*N 
qu elles s'insèrent dans des parties dures ou dans des parties moUe^ 
est toujours la raème. 

Pour le moment je mentionne seulement, comme je lai déjà £ait 
ailleurs, que le sarcolemme nous présente aussi la réaction caraclé- 
ristique du tissu élastique avec le nitrato d'argent; que dans les mu:?cl»:s 
de grenouille il st» montre constitué de très petites fibrilles élastique* 
disposées circulairement à la fibre musculaire se subdivisant et formant 
des anastomoses entro elles, de manière quii en resulterai t un l^è^ àn 
réseau, avec des mailles, la plupart de forme ovale, dont le ;j:raui 
diametro serait dispose circulairement à la fibre elle-mènie; el quc 
dans les muscles de rat j'ai rencontré aussi la mème réaction qne ui*' 
presentali ce réseau très serre; seulement les mailles se moiilrai*-':^! 
plus petites, presque circulaires. Ainsi on pourra apprécier a sa vaU ur 
la part que le tissu élastique a dans le tissu musculaire, et on aura aus^i 
une ferme base anatomique ix)ur les diflerents phénomènes d'élasticit* 
et pour leurs modifìcations. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE L 

Fi^'. 1. — Section de la paroi de vessie de nouveau*né dans laquelle on aper^it 
les faì«ceaax tnusculaires sectionnés transversalement et longitudinalement. Lea 
««paoet ioterfaacicalaires soni tròa amples, c^est pourquoi il y a abondance de fibres 
^U^iìqaet. En general le cours de ces fibres est perpendiculaire aux faisceaux et 
Auw h la cavité de la vessie. — a, a, — Faisceaux secondaires musculaires en- 
tourét de fibres élastiques de grosses et de petitcs dimensiona. — ò. ò. ~- Faisceaux 
L-iusculairet prìmaires de Tunion desquels résultent les faisceaux secondaires. Panni 
eux OD apeivoìt une ou plusieurs fibres élastiques qui les entourent le plus souvent 
trtosveraalement — e. — Fibres élastiques très minces qui se trouvent entre les 
fibres muaculaires cn direction presque parallèle à celles-ci. — d, — Dans les 
•ectioDi transversales dea faisceaux, ces fibres se présentent comme des points ou 
ODmine de^ traits de ligne entre les fibres musculaires. 

Fig. 2. «- Kxtrémité d*un faisceau musculaire lisse du vagin de nouveau-né, dont 
te> fibr» éla^^tiques vont so terminer sur un vaisseau cn s'entrela^ant avec celles 
4a Ttisaeau lui-méroe. 

Fig. 3i «- Kxtrémité d*un faisceau musculaire lisse du vagin de nouveau-né, dont 
le* fibres élastiques vont s'entrelacer avec celles d'un faisceau musculaire sectionné 
(muversalement. 

Fig. 4. — Kxtrémité d*un faisceau musculaire li»se se termi nani dans la région 
papilUire de Tan^ole de la mamelle. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 11. 

Fig. 1. »• Section transversale de muscle du cou de rat. ^-^ a. a. ^' Faisceaux 
miMculaire*! secondaires. Les faisceaux musculaires secondaires sont entourés de 
^hrt% élaUiquas minces qui, réunies ensemble, formont comme des lames élastiques. 
Ih cbaque lame partent des fibres qui vont s*unir à d autres. — &.&.«- Faisceaux 
nonculaires prìmaires entourés eux aussi de fibres élastiques qui proviennent de 
ct\\*% qui entourent les faisceaux secondaires. Entro fibres et fibres musculaires 
'& volt aufri les traits des fibres élastiques qui no disposent le plus souvent pa- 
railélement h elles. 

Fig. 2. — Section longitudinale de muHcIo do la cuisso de rat. Entre fibre et 
ftl>re musculaire on observo le cours de fibres élastiques ondoyantes dont quelqucA- 
naé<< vont se terminer sur Ics vai^wcaux. »• a. — Fibres élaAtiques qui vont d'un 
Yit««aQ à un autrc. — ò. »• Fibres qui partanl des vaisseaux vont se perdre entre 
in àbres inu^ulaires. — e. e. e, — Fibres élastiques de l'aponévrose dont quel- 
')Uf*-ttncs vont se méler aux fibres musculaires. 

Fig. 3 — Extrémité des fiLres musculaires de la langue , entourées de fibres 
éLiHi(|iM», qui se réunissent entre elle» et vont se perdre dan<t le tissu élastique 
kfUMouqueux 
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nous donnons ici un résumé succint, est un m>:- 
pages avec 16 planches lithograpliiques et t7 ^- 
.otypies représenlent les personnes qui ont servi à 
circulation cerebrale. 

ligé de 34 ans, csl un jeune homme robuste qui fui 
me mine, dans un prècipice, où il se fractura le criìne 
rale gauche, dont la solution de continuité lai^-sait k 
?rt. Getto lésion occa-'ionna une méningo-encéphalite, 
,s une partie de la zone corrospondant aux conlre* 
1 et dans la zone du lan^'age articulé, fut suivie 
ricc et d'une sclerose descendanto qui a inlére-*!'>le 
l correspondanl, d'où une hémipléiiie du o'ilé oppi^st- 
ptiques partiels. 

de 12 ans, regoli, sur la ti"le, un polds d*hwrl..w 
)nibant d'un troisièmc élage. La portion du parìétal 
■e de nècro'^e , fut i.'nlovèe , et le cerreau (ut ain-i 
e grande étenduc. 

;còs convulsifs pendant son sOjour à l'hòpital. Ciiei 
, la lésion de la boìlo crAnienne datait d'une é|ii>^iii' 

t au long riiisloire clinique de ccs deux malad»-?:. 
apitre ils font l'historique de la mèthode suivio. 
ans l'étude de la circulation cerebrale, et ils finis-tul 
nétliode scniblable à celle de M' A. Mo-^wCi). 
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On couvrit louverlure du cràne au moyen d*une plaque d ebonite ou 
de lailon légèrement concave. Les raouveraents de la cicatrice étaient 
transmis fiar Tair à un tambour enregistreur de Marey. 

Dans le 3* chapitre, les auleurs étudièrent les variations sphygmo- 
graphiquos et pléthysmographiques dans la circulatìon des oi*ganes. 
€et aper^u sur l'état actuel de la pbysìologie sert comme de prelude 
i rexposition des recberches sur les variations diurnes et nocturnes 
da pouls cerebrali qui constitue la partie la plus intéressante de ce 
mémoire. 

Les variations ont été suivies d*une manière continue pendant 
24 h. environ, ce qu'on n'avait pas encore pu faire, et les planches 
présentent la reproduction des tracés qui sont d*une grande netteté. 

Les conclusions des auteurs sont les suivantes: 

a) Le pouls cérébral, dans les premières heures du matin, pré- 
sente un type variable selon les jours, quoique d'babitude le type soit 
trìcospide ; 

b] Depuis les premières heures raatinales jusqu'à il h. du matin, 
le poals ne cbange pas de type, tandis quo la fréquence et Tamplitude 
des pulsa tions et des ondula tions diminuent; 

e) Dans les heures qui suivent le déjeùner, soit de 12 à 4 h. du 
«oir, il y a augmentation du ton des vaisseaux, de la fréquence, de 
la vites^ et de Tamplilude des pulsations; 

d) Dans les demlères heures du jour, soit de 4 à 6 h., le pouls 
cèrébral ditninue un peu de fréquence et d*amplitude et le type tend 
à devenir tricuspide, cequ'indlque une légère dilatation des vaisseaux; 

e) Dans les heures qui suivent le diner, e est-à-diro de 6 à 10 h. 
du soir, le pouls cérébral présente les memes changements que dans 
ies heures qui suivent le déjeùner, mais d*une manière plus accentuée; 

f) Ces modiflcations du pouls cérébraL pendant le jour, ont varie 
d utensité et de durée, et quelquefois aussi de qualite, selon le type, 
4u*il presentali dans les premières heures du matin; 

g} Pendant le sommell physiologique, lo pouls cérébral présente, 
D(in pas une seule roodification, consistant en byperhémio ou en 
twhéfnlt*. relativement à Tétat précédent de velile, mais bien plu- 
«eun changements, dans lesquels nous distinguons irots phases dif- 
Céreotes: 

h) I)ans une première phase, comprisi» entro 10 h. du solr et 
i fa. du matin, le pouls cérébral dimlnue très peu de fréquence par 
rapport à IVlat de velile, mais le ton des vaissi^aux augmente, s'il 
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n'avait pas déjà augmenté par suite du repas du soir. En d*autr(?< 
termes, on observe do nscbémie avec augmentaUon du ton vascuiaìr* 
et une lègère diminution de fréquence; 

i\ Dans une seconde phase, comprise entro 1 et 3 heures du roaUn, 
la fréquence du pouls diminue considèrablement et l'on observe un-/ 
grande dilatation des vaisscaux, avec une égalìlé notable dea pul^- 
lions, c'est-à-dire que les ondulations sont peu sensiblcs. En d'autre^ 
termes, il y a hyperbémie avec diminution de l'energie cardiaqoe: 

ft) Dans une troisième et demière phase, comprise entre 3 et r> 
ou 6 heures du matin, le ton des vaisseaux cérébraux et la ft'équenc<^ 
vont en augmenlant graduellement; ainsi il y a ischemie par va^- 
conslriction, accompagnée d'une augmentalion de (^uencc; 

/) Peu de temps avant le réveil, surtout cbez le plus Jeune -l-^ 
nus sujets, le ton des vaisseaux cérébraux augmente tellemenl quii 
s'établit ce que noua avons appelé période spasmodique du poul* 
cérébral ; 

m) Quelques minutes après que l'individu s'est réveillé, persistent 
l'augmentation de (ì'équence et l'ischemie par vaso-constriclion; o^ 
n'est que quelque temps apràs que, à l'ischemie, succède l'hyperbèmii? 
cerebrale. 

Dans le chapitre V, on ètudio les variatìons du pouls cèrébral 
pendant Télat de veille et pendant le sommeil, ces deux états étan' 
intervertis, ainsi que l'influence de l'àge sur les chaniiements de cv 
pouls. 
Les auteurs ont étabii les conclusions suivantes: 

a) Ghez les personnes non babituées à intervertir l'ordre natuM 
de succession de la veille et du sommeil, quand elles veillent pendati' 
la nuit, le pouls cérébral, pendant ce temps, ne présente pas le^ va- 
riatìons que nous avons notèos lorsqu'elles dorment pendant la quìI: 

6) Pendant cel état de veille intenerii, on noie deux pha^'r'- 
dans les variations du pouls cérébral. Dans la pretnière phase,coTC- 
prise entre les beures qui suivent le repas du soir et minuil, la fré- 
quence du pouls cérébral et le ton vasculaire augmenlent; pendar.! 
'- mte phase, comprise enlre minuit et 6 heures du malia, b 
ice et le ton vasculaire diniinuent graduellement; 
Quand ces personnes dorment le matin qui suit la nuit ■■» 
it veille, le pouls cérébral, pendant ce sommeil, ne presenV 
variations observées pendant le sommeil noctume; 
Pendant cet état de sommeil interverti, il n"y a, dans les va- 
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riations du pouis, qu*une seule et longue phaso, doni les caractères 
»>nt parfaitement les mémes que ceux qui ont étó observés dans la 
seconde phase de la veille intervertie, et encore plus accentués. On 
Toit aussi, dans cet état de la cìrculation cerebrale, qu*une stimulation 
dp5 centres sensitifs est suivie de modìficatìons du pouls cérébral, 
qui devient ischémique par Teffet d'une vaso-constriction et augmente 
d»» fréquence; 

e) Lorsque ce sommeil interverti cesse, le pouls cérébral con- 
serve les caractères notes pendant le mème sommeil, et il n'y a pas 
le moindre indice d'augmentation du ton vasculaire et, partant, de la 
jféì-iode spasmoeUque du pouls cérébral. 

Ces expériences sur la veille et le sommeil intervertis attirent l'at- 
tention sur les diflerencos relatives à la manière speciale dont se sont 
manifestées les variations du pouls cérébral, chez chacun des deux 
sujets dVxpérience, dans tonte la sèrie des observations. 

Un«* première différence consiste dans la plus grande fréquence, que 
présente ordinairement le pouls cérébral du jeune Qisonda, relative- 
inent à celle qui a été observée chez Margherita. 

Un second caractèro différentiel très important, c'est la plus grande 
variabilité ou inslabilité du pouls cérébral chez Gisonda, sous Tin- 
flaence des meme^ conditions du milieu ambiant. 

ijn a surtout une preuve do ce fait en comparant les résultats 
obtenus dans les expériences sur Tinterversion. 

I)ans une de ci*s expériences, quoiquo les deux sujets fussent soumis 
au mème regime diététique, que le dlner leur fiìt servi à la mème 
h«;ure, et que, pendant la nuit, ils eussent tous deux velile enjouant 
aux caries avec les expérimentateurs, les variations du pouls cérébral, 
durant les deux phases de cette veille intervertie, furent plus égales 
et plus continues chez Margherita que chez le petit Gisonda. 

On a vu, cn efTet, que, dans la seconde de ces phases, tandis que 
le pools cérébral de Margherita diminuait de fh3quence d*une ma- 
nière graduelle et lente, une dilatation progressive des vaisseaux se 
manifestant en mème temps , et qu*il se maintenait dans ces c<mdi- 
tiona, chez OLsonda, au contraire, ces mAmes caractères, quoiqu'ils 
fbrannt apfiarus à la mèm4* heure que chez Margherita, ont cependant 
été remplacés, vers 1 h. du matin, par des caractères tout à fait op- 
poaé^. [lour re<levenir, vers los 2 h. du matin, ce qu*ils étaient avant 
ei penristiT pi-ndant le roste de cette seconde phase. 

On a aussi vu,au matin, durant le sommeil interverti, quo, [)endant 
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qu'on notait les variatio.is du pouls cérébral doni on a déjà parie, toul 
à coup, sans causes appréciables, elles étaieni remplacées, daiis le poub 
cérébral du petit Gisonda, vers les 9 h. du matin, par de^ variatioiw 
opposées, pour reparaitre, vers les 10 heures, comme elles étaieni 
auparavant. 

Ainsi, la circulation cerebrale d*un enfant doit indubitablement se 
ressentir plus que celle d'un adulte des plus petites variations qui >e 
font dans le milieu ambiant et dans les conditions physico-cbimi(iut^ 
internes. 

On aurait, selon les autcurs, lexplicalion de ce fait intére^sant 
dans le manque de développement, chez l'enfant, de la propriétè dt^ 
divers centres nerveux par laquelle Texcltation d'un d'entre eux 
peut produire Tinhibition ou la suspension de Tactivité d'un autr« 
centro. 

On peut, d'après les auteurs, établir que: 

a) Dans les mémes conditions du milieu ambiant, la circulati*^ 
cerebrale est bien plus variable chez un enfant que chez un jeune 
horame ; 

b) L'influence d'un stimulus, quelle qu'en soil l'origine, occasionn*» 
plus fìicileraent chez un enfant que chez un adulte une modiQcati«m 
dans la circulation cerebrale; 

e) En general, le pouls cérébral est plus fréquent chez un enfant 
que chez un jeune homme, et, chez l'enfant, sous l'influence d'uno 
certaine excitation, il augmente ordinairement de fréquence et pré- 
sente tous les signes d'une vasoKJonstriction ; 

d) Ges faits semblent dépendre d'une excitabilité moindre pc»ur 
l'enfant, soit des centres inhibitoires corticaux, soit des nerfe inhibi- 
toires (lu coftur et des vaisseaux. 

Dans le chapilre vr intitulé: Variations sphyinographìques du 
cerveau et de Vavant-hras et jylèthysmor/raphiques de ravanl-^/ivs 
et variations die teynps de réaction^ obsercèes simuHatièment pen- 
dant le somìneil physiologiquey les auteurs ne se sont pas coniente* 
d observer les variations du pouls cérébral, mais ils ont voulu, d'une 
pari, déterminer, avec plus de précision, le sens et le mécanismo »k 
ces variations, et, d'autre part, établir expérimentalement le rapp»rl 
qui existe entro l'état de la circulation cerebrale et celui de l'eich 
tabilité des centres nerveux supérieurs dans les diverses phases du 
sommeil physiologique dont ils ont déjà parie. 

Pour déterminer avec précision le sens et le mécanisme des varia- 
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tions de la circulalion cerebrale, ils prirenl, en mème temps que le 
trace sphygmographique du cerveau, celui de Tavant-bras et les va- 
riatìons voluraétriques correspondantes, se servant de raóro-sphygrao- 
graphe et du pléthysmographe gazométrique de Mosso. Ce dernier 
appareiU hìvn qu'il ne présente pas les avantages de Thydro-pléthys- 
ini)in*aphe, n*indiquant pas avec précision les variations de la quantité 
da sang en circulatìon, quand elles dépassent certaines limites, devait 
Hte préféré pour leurs recherches; car ils n'auraient certainement 
pa^ réussi à (aire dormir leurs sujets d*un sommeil calmo et con- 
Una, comme ils Tont obtenu, s'ils s'étaient servis de Thydnvpléthysmo- 
graphe et de Thydro^phygmographe, pendant Tapplication desquels le 
hras doit rester suspendu et plongé dans le liquide. 

Pour détermincr les variations de rexcitabilité des centres nerveux 
Mipt'rieurs , ils étudièrent les réflexes vasculaires du cerveau et de 
Tavanl-bras avec une méthode semblable à celle qu*avaient sui vie 
MusM) (1) et Fano (2) pour etudier les réflexes vasculaires de Tavant- 
braK« et le ton vasculaire au moyen d*une méthode pareille à celle 
qa'avaienl adoptée Bajardi et Mosso (3) dans leurs Recherches sur les 
rari^iUons du tonus dans les raisseaux sanguins de Vhomme. Elle con- 
ainle 1 observer les eflets que produit la pesanteur sur les caractrres 
fliu pduls et sur lea variations pléthysmographiques, en faisant bai^^ser 
If bra.s de manière à former un angle de 90* avec le tronc, ou bien 
en Caisant baisser la lète sur le thorax de manière à former avec le 
Inmc un angle de 70**, le corps de Tindividu étant toujours étendu sur 
un Ht dans le décubitus dorsal. 

Bo examinant les resultata obtenus dans une de ces expériences, 
*j€i obaerve que, le soir, avant que la personne se (ut endormie, le 
tuo vasculaire était assez énergique dans Tavant-bras comme dans le 
oerreau, à en juger d après les caractòres généraux des deux pouls, 
aiDM que d*après les ed'i ts notes, quand on fit baisser la téle ci le bras. 
ED5iiit(\ dans une première période du sommeil, comprise entre 10 h. 
da aoir \t\, minuit, on nota, soit dans Tavant-bras, soìt dans le cerveau, 
ace byperbémie avec une légere dilatation des vaisseaux, la fVèquence 
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ayant bien peu diminué relalivement à Tétat de veille. Dans une v^ 
conde période du sommeil, comprise enlre minuit et 2 h, du matin, 
Tavant-bras est devenu ischémique, pendant que, dans le pouls cére- 
bral, on voyait une dirainution dans Tamplitude des pulsations accorr 
pagnée de signes d*un plus gi'and afìaiblissement du ton rasculaire, 
c'est-à-dire d'oscillations respiratoires plus marquées et d*une lran>- 
formation graduelle du type catacrote en tricuspide. Ces faits, ini< 
en relation avec la diminution de fréquence, disent que, dans o^tt-:* 
période, tant dans Tavant-bras que dans le cerveau, il sVst prodni» 
une ischemie, qui, en tenant compte de la dilata tion simultanee *\e< 
vaisseaux, laquelle favoriserait Tétat oppose de la circulation, doit 
ètre attribuée à un afìaiblissement de l'energie systolique du coeur. 
Il est donc certain que, dans cette période, la circulation» surtout 
dans le cerveau, va en se ralentissant compara tivement à la péri*>de 
précédente. 

Quand la personne s'est réveillée la première fois, peu de temps 
après les 2 heures du matin, dans Tavant-bras, la quantité de san? 
est à peine augmentée, tandis que Taugmentation considérable de 
Tamplitude du pouls cérébral, avec Taugmentation generale de la 
fréquence, démontre que, dans le cerveau, en ce moment, il s'e>t 
fait une hyperhémie active, quoique la précédente dilatation va<cu- 
laire persistàt en partie, ce que dénote le type du pouls évidemro^nt 
tricuspide. 

Margherita s'étant rendermi, dans xrette autre période de sommeiL 
comprise entre 2 et 4 heures du matin, Tavant-bras continue d'ètn? 
ischémique, comme dans la période précédente, et le pouls cérébral 
présente encore tous les signes de Tischémie. Mais celle-ci est mainte* 
nant accompagnée d'une forte augmentation de ton vasculaire: au^ 
le type du pouls cérébral est-il absolument catacrote et les oscillatio&< 
respiratoires ont-elles disparu. L'ischemie du cerveau est donc, dar* 
cette période, d'origine périphérique, c'est-à-dire qu'elle dépend dV. • 
vaso-constriction locale. En outre, comme, d'une part, l'avant-bras t*>t 
roste ischémique et Vamplitude du pouls cérébral n'a pas beaucucp 
diminué, tenant compte de la grande augmentation du ton, et <nio, 
d'autre part, la fréquence a plutòt augmenté comparativement k ceil * 
qui a été observée dans la seconde période du sommeil, il est évident 
que soit la pression endo-vasculaire, soit la vélocité du san^r dans ì^ 
capillaires sont maintenant plus grandes que dans cette périofle, mal-nv 
l'ischemie. 
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Quand la personnc se réveille do nouveau, à 4 h. ci 10 minutes, 
ravant^bras devient plus ischémique qu*avant, tandis que le pouls cé- 
rébral présente une hyperhéraie provenant d'une cause locale, c*esf- 
à-dire d'une dilatation vasculaire considérable. Il est inutile d*ajouter 
qoe, dans ce cas, rhyperhómie cerebrale est active, car l'ischemie 
plus prononcée de Tavant-bras est accompagnée d*une augmentation de 
Tamplitude des pulsations cérébrales, dont la ligne ascendanto s*est 
bien rapprochée de Tordonnée, et dont la firéquenee n'a point dìminué. 

Lorsque la personne se rondort, dans cette dernière periodo de som- 
meil, comprise entro 5 et 6 heures, la circulation, soit dans Tavant- 
bras soit dans le cerveau, conserve Ics caraclères décrits ci-dessus, 
pré:$entant mème une augmentation de fréquence. 

Enfln, quand Margherita, à 6 heures de matin, se réveille défini- 
livement, le pouls cérébral indique immédiatement une grande ischemie, 
dérìvant d'une constriction vasculaire, tandis que Tavant-bras devient 
brperhémiquo relativement à Tétat précédont ; la fréquence generale . 
aosmente. Mais ensuite , le cerveau présente une hyperhémie plus 
grande que celle qui a été observée avant le réveil, et Tavant-bras 
coa^^erve son état hyperhémique. Cette hyperhémie simultanee est due 
k une augmentation de Ténergie cardiaque, et favorisée par Tétat des 
p«rots vasculaires dans ces deux organes. 

Que cette hyperhémie dépende, au moins en partie, de la vaso-di- 
latation, on le voit par les grandes modiflcations qu'ont subies los 
ileux pouls par Teflet de la pesanteur, dont Tinfluence a été favorisée 
'U* la mème manière que dans la soirée précédente. Quant au temps 
dt* réaction, il resulto, des chiflVes notes, que sa durée a graduellement 
augmenté dans la première et dans la seconde periodo du sommoil, 
p«*n<lant lesqiielles, par suite du bruit, la fréquence est restée inva- 
riable, cu bien a un peu diminué. Au contraire, dans Tautre période, 
comprise entre 2 heures et demie et 4 heures et quart du matin, la 
dnrée du tem(>s de réaction a diminué à tei point, qu*on pout dire 
qu'il n'y a pos eu d'intervallo entre la stimulation sonsorielle et les 
okjiliflcations des deux pouls, dont la fréquence a augmenté, contrai- 
rvmenl à ce qui s*était vérifié avant. Àvec les resultata de cette ob- 
«enation concordent ceux des autres observations, rapportées dans 
le mémojre, alors mème que le sujet ne s^est Jamais réveille pendant 
la nuit entlère. 

De ces observations et de quelques autres qu*on s'abstient de con- 
fi^ni**r dan« ce résumé, on peut déduire los conclusions suivantes, qui 
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viennenl compléler celles qui dérivent de la considéralion des varia- 
IJons du pouls cérébral oxaminé isolément: 

a) La circulation du cerveau, ainsi que celle de Tavanl-braN pnr- 
sentent, non pas une seule modiScalion, pendant tonte la duri>e <h 
sommcil physiologique, mais divcrs cbangements, dirìsès en irols pho!* 
<lìsttncte3, qui, dans Ics difierentes observations, n'ont varie que comm- 
durée; 

bj Dans aan première p/iase du sommeil, conipriso entre Ut heun- 
du roir et 1 heure du matin, dans les deux organes, mais surto'jt 
dans le cerveau, on note une hyperhémie active avec une lé^'ére va-- 
dilatation et une augmentation de fféquence; 

cj Dans une seconde phase, comprise enlre i et 3 heures da 
matìD, l'avant-bras devient ischémiquf, tandis que, dans lo cervea-. 
l'hyperhèmie est encore plus prononcèe. Mais cello-ci est maintenani 
accompagnée d'une vaso-dilatation considérable et d'une grande dimi- 
nution de la Tréquence generale; 

dj Dans une troisième et demière phase, comprise i-ntre 3 et * 
ou 6 heures du matin, le cerveau devient toujours ischémique. ftìi 
l'efTet d'une vaso-constricllon, et l'ava nl-bras, landis que, dans quc!- 
ques observations, il fut Irouvé plus isctiémique qu'avanl, a prè^-al-^. 
dans d'autres observations, une légère hyperhémie ; la f^uence aa.- 
mente toujours dans Ics deux pouls ; 

ej Les modifications de la circulation cerebrale et de ct-ile w 
l'avant-bras, qu'on observe au moment du réveil, varìenl scton l'htroiv 
où le sujel so réveille. Si cidui-ci se réveille pendant la nuil, qurl!- 
que soit la phase du sommeil, on Irouve toujours l'ischemie daif 
l'avant-bras et l'hyperhèmie dans le cerveau. Tandis que, lorsquf \r 
sujet se réveille dèfinilivement le matin, dans le moment mt-ui-^ i'. 
rèveil, on observe la persistance de l'état de la circulation noie pen- 
dant la troisième phase. Mais ensuito l'avant-bras devient tschémiipi- 
et le cerveau hyperhémique; 

L'influence de la pesanleur sur le ton des vaisseaux. ve. 
Aano In cerveau, soit dans l'avant-bras, se manireste à peu présd*!» 
anière, lo matin. aii moment du réveil, et le soir, avant qot 
s'endorme ; 

■e lemps de réaction des vaisseaux du ceneau et do l'tvsLt- 
ne stimulation sensorielle délerminée a graduelloment luj- 
mdant W deux premières phases du sommeil nonoal. Akir*. 
Icatìons de la circulation, produiics par la stimulation st-n-.^- 
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rielle dans ces deux organes, onl eie inférieures à celles qui seront 
IToduites pendant la troisieme et dernière phase, où le tenips de ré- 
action a diminué promptement et considérablement. 

ìa: chapitre VII traite des Variaiions sphygmographiques ducer- 
reau et de Vavant-bras, et plèthysmographiques de Vavant-bras, 
ainsi que des tariat(ons du iemps de rèaction, obsen^ées simiUta- 
nètneni pendant le sommeU jyroiuit par des substatices hypnogènes. 

Celle raSrae móthode de recherches, qui avait été adoptée pour 
rétude de la circulalion cerebrale et de rexcitabilité des centres ner- 
\eax supérieurs durant le sommeil physiologique, a été employée pour 
tette autre sèrie d'expériences, où le sommeil était produit par la 
plapart des substances dites bypnogènes. 

Les somnifòres qui ont été étudics à ce point de vuo sont Vhydrate 
ile cfdoral, la paraldéhydc, la morphine, la 7iarcéme, Vhypnone, le 
inéihylcU et Yuréihane. Ils ont été adminislrés tantòt par la voie de 
^tr^toInac, tanlòt par injection hypodermique, à la distance de 8 jours 
au rooins de Tun à Tautre. 

Voici les conci usions: 
a) LV'tat de la circulalion cerebrale et celui de rexcitabilité de?? 
centres ncrveux, chez Tbomme, pendant le sommeil produit par les 
«uti<tancos bypnotiques, diflTèrent selon le narcotique employe : 

'/y Quelques-unes de ces substances, telles quo la narcéine et la 
i.jurpbine, dans la pixxluction du sommeil, modiflent plut<H lexcitabi- 
IjIc d'-'i centros nerveux ; d'aulres, comme Thydrale de chloral, la pa- 
raMéhyde et l'élbyl-urèt liane, la circulalion cerebrale ; d'aulres (»nfln, 
l^r e tempie Thypnone et le mélhylal, modiflont Tuno et Tautre à peu 
(IVA oomroe le sommeil physiolopfique ; 

Cf 5>ous rinfluenc4» de Thydrate de chloral, de la paraidéhyde, de 
iHthyUunHhane, pendant une premiare phase du sommeil, comprisi* 
-ntre le« demières heures du soir et les premières heures après inl- 
nuil. tandts que rexcitabilité das cenln^s cèrèbraux diminue graduel- 
.««ment, la circulalion a^rébrale devient beaua)up plus adivo que dans 
r»*»al précédent de velile, prósenlant soit uno hyporhémio, comme 
par leflet de Thydrato de chloral et de l olhyl-uréthano, soit uno is- 
'■ht-niie, dép<»ndante d'une vaso constrìclion, comme par roffel do la 
;anildéh>de; i>endant une seconde phase* du sommeil, comprise entro 
Ur» premi^n*s heures apros minuit ol los promiòros heures du Jour» 
;Vxrttabilil** des conlres nerveux augmente rapidoment et la circula- 
!i rfi r«'T*^braIo diminue, rolalivement à la phaso prócédenlo, prósonlant 
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soit un état hyperhéraique, comme par raclion de rhydrale de chlorai 
et de la paraldéhyde, soit une ischemie sans augroentation da Ul 
vasculaire, ainsi qu'opère réthyl-uréthane ; 

dj Durant le sommeil produit par la narcéine, rexcilabUité d^ 
centres nerveux reste presque pendant toule la durée de la nai-cos^ 
dans un état de dépression considérable, et la circulation cérébraìr 
subit los mèmes raodifications que sous Tinfluence de Tbydrate «icr 
chloral, mais d'une manière encore plus prononcée; 

ej Sous rinfluence de la morphine, lexcitabililé des centres ner- 
veux offre, pendant toute la durée du sommeil, une forte augnienta- 
tion; la circulation cerebrale, dans une première période, ne se m-^ 
difie guère relativement à Tétat précédent et présente une lécere 
ischemie ne provenant pas d'une vaso-constriction ; dans une seconde 
période, elle se ralentit graduellement et devient hyperhémique ; 

fj Pendant le sommeil déterminé par Thypnone et le méthyUL 
rexcitabililé des centres nerveux subit les mèmes changements qut 
pendant la narcose produite par le chloral, la paraldéhyde et leth\ 1- 
uréthane, et la circulation cerebrale est loujours légèrement hyperh- 
niique; elle ne devient plus active qu'un moment avant le rèvtiL 
présentant alors de Tischémie par vaso-constriction, sous rinrlueL^.«L 
de rhypnone, de Thyperhémie avec dilatalion vasculaire, sous ctllv 
du méthylal; 

ffj Le sommeil le plus calme, le plus continu et le plus proft»r. l 
a été produit par la narcéine. 

Dans le dernier chapitre, les auteurs font la synthèse de leurN rt- 
cherches, considérant le sommeil et 1 etat de la circulation cérébral-. 
au point de vue biologique et sous le rapport de la théra|>euliqu»- 
Après avoir fait Thistorique des recherches relatives à cette inlére>s:4::ic 
étude, ils exposent la théorie qui leur parait la plus satisfaisante. t-to- 
chant le mécanisme du sommeil et le rapport entre le sommtil e 
rélat de la circulation et de lexcitabilité du cerveau. 

Voici comment ils sexpriment: « Un fait, que nos recherche> rti: 
dent évident, c'est que le sommeil, chez Thomme, est accompa:-iié ót 
modifications de la circulation cerebrale bien différenles les uncs <> 
aulres et quelquefois opposées. Il y a mèrae de grands chan^eni-'nt* 
pendant les diverses phases d'un mème sommeil, soit qu*il se mani:V-te 
spontanément, vsoit qu'on le provoque par l'usage des narcoliques. N •'-• 
avons aussi observé, surtout dans le sommeil produit par les subitane»-' 
hypnogènes, que Télat de rexcitabililé des centres nerveux tM •- 
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cuiitraste aree celui de la circulatìon cerebrale. Ainsi, dans un cas, 
tandìs que le temps de réaction diminue et que les modifications vas- 
culajres du cerveau et de Tavant-bras sont considérables par suite de 
la production du bruit ordinaire, la circulation cerebrale présente de 
rhyperhéraie avec vaso-dilatation et une diminution de fréquence 
a<Bez sensible, soit un ralentissement; et viceversa, dans un autre cas, 
landis que le temps de réaction augmente et que les modifications vas- 
calaires du cerveau et de Tavant-bras sont peu marquées par suite 
du la production du bruit, la circulation cerebrale, au contraire, pré- 
ìHfnte tous les signes d'une hyperhémie active. 

Uè bien! ce fait, soit, un certain contraste entro Tétat de la circu- 
lation et celui de Texcitabilité du cerveau pendant le sonuneìl, est en 
barmonie avec une loi generale de biologie. 

Il est incontestable que, sans nutrition, il n'y a pas de vie ; la nu- 
tritjon rend la cellule apte à fonctionner. Mais cela n*indique pas que 
la fonction dépende uniquement de la nutrition, de manière que Tin- 
teitfiié de la vie soit direclement en rapport avec la quantité de 
mai^aux que la cellule recoit du milieu ambiant. Pour qu*il en soit 
ainsi, il faut absolument que la cellule soit cd[)able d*assimilation. 
C4)mme l'energie fonctionnelle, dans ses diverses manifestations, est en 
rai«on de l'intensité de Téchange intiTstitiel de la cellule, il s'ensuit 
qu«* si celle-ci n'est pas apte à assimiler les aliments qui lui parvien- 
D**nt par la circulation, on aura le cas, qui seinble un paradoxe, où 
une cellule est incapable de se contracter, s'il s*agit d'un tissu mus- 
colaire, de 8écrét4T, si elle appartieni a une glande, de penser, si elle 
fiit parlie de la subatance corticale d'un cerveau, quoique le san*x lui 
arrive en abondance. 

Xuus avons trouvé un C(mtraste entre 1 etat de la ciixjulation et 
celui de Tactivité d'un ergane, parco que la vie devS cellules ne de- 
(jcnd pas uniquement des matériaux que leur fournit le saii^. I^ con- 
Krast** entn* l'état de la circulation du cerveau et celui de son exci- 
labjlité, dont nos recherches ont démontré Texistence, bien qu'en faibles 
l-r prjrtions, dans le sommeil physiologique, dépt»nd, selon nous. de la 
diffén^nti* réaction des centres cerébraux supérieurs et des centres 
cardiiK%asculaires, en rapport avec leur differente irritabilité, sous Tin- 
fluence d'une méme cause, représentée par cot ensi»inble de chan'^e- 
uu^ntfl qui s'opòrent, pendant la nuit, dans le milieu extérieur et dans 
k* milieu pbysico-chimique intérieur de l'organismo. Ainsi pendant la 
nuit, daa^v la première des phast^s dont nous avons parie, il y a de- 
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pressìon dans les centres corticaux, qui sont plus irritables, tamii* 
qu*il y a un peu de surexcitation dans les centres bulbo-niédullaire*: 
pendant la secondo phase, ceux-ci présentent aussi une dépression, e' 
colle des centres cérèbi*aux continue; enfin, pendant la troisième ♦' 
dernière phase, soit, dans les premières heures du jour, quand U*> 
conditions de la vie, qui existcnt pendant le jour, tendent a se reta- 
blir dans les milieux extèrieur et intérieur, ce sont les cenlres C'>r- 
ticaux, plulòt quo les bulbo-médullaires, qui se réveillent les premier;, 
parce qu'ils sont plus irritables. 

On comprend que ce certain de<?ré d'hypérexcitabilité <ies cenln ■? 
bulbo-médullaires, observè pendant la première phase du sommeil. e-: 
dù à la dópression des centres inhibitoires correspondanls, reprèserit»^ 
par les centres cèrébraux. 

Voilà pourquoi nous avons note, dans nos experienavs que, dura:.' 
la première pliase, tandis que le temps de la rèaction à une eicit* 
tion dèterminée va en augmentant dans les centre^s nerveux du **-> 
sorium, dans la circulalion cerebrale, on vérifie une aujrmentalion «)♦* 
frèquence avec hyperhémie ou bieii avec ischemie par vaso-constrictiori: 
pendant la seconde phase, le lemps de rèaction augmente encore «i*? 
durée, tandis que, dans la circulation cèrébi'ale, on trouve une hyf»er- 
hèmie avec vaso-dilatation et une forte diminution de frt'vjuenc»'. 
c'est-à-dire un ralentissement du cours du sang. Enfin, dans la Iri- 
sième phase, le temps de rèaction diminue, et la < irculation c/^rèbrau,- 
prèmente une ischemie par vaso-constriction, avec aupmentatit^n de fn-^ 
quence; cependant la diminution du temps de rèaction vse manif'*-v 
bien avant qu on rencontre Tètat sus-indiquó de la circulation e»*- 
rèbrale. 

Relativement au sommeil prodiiil par les substances hypno:.'ì'nes, n ^ 
expèriences ont dèmontró que le contrasto entre l'état de la circula- 
tion cerebrale et colui de rexcitnbilitè des centres nerveux su{*»rifun 
est encore plus accontuè que dans le sommeil physiolojiique : et il !•*- 
vait en ètre ainsi, parce que génèralement les elìets provoquès par ce^ 
a;^^enls sur Torganìsmo, ne dépendent pa^ seulement de la dlvers*» ir- 
ritabilitè dt»s tissus sous rinfluence d*un mème slimulus mais au^ 
de l action èloctive, qu'ils exercent sur un tis<u ou sur un orbane ♦£ 
parliculier, par suite de phènomènos bio-chimiquos qu'on ne (♦^ut fa^ 
toujours connaStre. 

Gotnme le curare agit plus vito et avoc plus do forco sur Ivs pLvp»^ 
terminale'^ niotricos d«» Kiihrie et Rouirot que sur la subitane-.» cortj* 
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eaie da oerveau, qui est certainement plus irrìtable, ainsi un agent 
hjrpoQgtoe peut avoir plus d*actJon sur les centres cardio-vasculaires 
et, partant, sur la circulation cerebrale que sur les centres psycho- 
muUib et psycho-moteurs; ou bien surexciter les uns et deprimer les 
antres oa riceversa» indépendamment de Tordre, que nous pourrions 
appeler hiérarchique, de leur irritabilité. 

Noas avoDs vu, en eflét, que la narcéine produit une forte diminu- 
Uoa de 1 excitabilité dee centres nerveux supérieurs, tandis que la 
circiilatioD cerebrale est beaucoup moins modifiée par ce somnifère 
qoe par d'autres. 

NoQs avoDS établi que» dans une première phase du sommeil, par 
1 eflist de Thydrate de chloral, de l'éthyl-uréthane et de la paraldébyde» 
i'exdtabillté dea centres cérébraux supérieurs subit une dépression, 
tandis que la circulatìoo cerebrale se (kit plus active, c*est-à-dire que 
la pression et la vitesae du sang augmentent, ce qu*ont démontré les 
ranatkms sphygmographiques simultanées du cerveau et de Tavant- 
bnM, ainsi que les variations pléthysmographìques de ce demier. Get 
état de la circulation cerebrale s*accompagne d*une byperhémie par 
ì'etbi du chlcnral et de Téthyl-uréthane, d une ischemie dépendante 
•rune TaaoNoonstriction par Teifet de la paraldéhyde. 

Nous aTons, au contraire, observé dans une seconde phase du som- 
meil, que les centres nerveux supérieurs qui ont été les premiers à 
«ikir une dépression, reprennent graduellement leur excitabilité nor- 
male, tandis que les centres cardio-vasculaires, qui tout d*abord étaient 
«iana un état d'excitation. se trouvent maintenant dans une dépression 
pina 00 moins grande selon le narcotique employé, et que par consé- 
qoent la circulation cerebrale se raientit. Ce ralentissement de la cir- 
culation s*accompagne d*hyperhémie du cerveau sous l'influence du 
chloral et de la paraldéhyde, d'ischemie de cet ergane, sans augmen- 
tatioo du ton vaaculalre, sous Tlnfluonce de Téthyl-uréthane. 

Les modifications de la circulation cerebrale produites par la nar- 
crioé mmi analogues à celles qui proviennent de Taction du chloral. 
mais beaaooup moins prononcées. 

Or, tout cela est en harmonie avec les propriétés physìologiques 
ràérales de ces substances, lesquelles, tandis qu*elles diminuent, dès 
U* oocnmencement de leur action, rexcitabilité des centres nerveux 
Mtpérieurs, excit^it, dans une première periodo, les centres des nerfs 
^*aa(MnoCeurs, aoit particulièrement les vaao-dilatateurs, comme il ar- 
rive par Teffet du chloral, soit ìm vaso-constricteura, comme cela ae 

4é BiéicfU. — Tom X). 1» 
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vérifie par suite de Taction de la paraldéhyde, mais prodoisent, dai» 
une seconde pérìode, une dépression plus ou moins marquée dans les 
centres cardio-vasculaires. 

Au contraire, dans le sommeil provole par l*hypnone et par le 
méthylal, ce contraste se manifeste quasi dans les mémes proportioo» 
que dans le sommeil physiologique, parco que ces substanoes n*oiit 
pas une action élective bien prononcée, mais ils agissent sur les difer 
tissus selon leur irritabilité, comroe agissent les variations des miUeoi 
inteme et exteme dans le sommeil naturel. Nous avons seulemeni 
note que, dans le sommeil produit par l*hypnone et par le méthyitL 
la dépression des centres cérébraux est plus intense et dure plus ìooz- 
temps que dans le sommeil physiologique. 

Enfin, dans le sommeil provoqué par la morphine, tandis qoe le» 
centres cardio-vasculaires, et par conséquent la circulation cér^mle, 
subissent une dépression qui va toujours en augmentant, les ceat^e^ 
sensitivo-sensoriaux sont, presque tout le temps du sommeil* dans os 
état de forte exaltation, tant chez les animaux que chez llioixuiie* 
comme nous avons note dans nos observations. 

Pour expliquer ce contraste si évident, provenant de Faction de b 
morphine, nous rappelons ici Tinfluence analgésique de ce médicaineot 
et les résultats qu*a obtenus Claude Bemard (1) de ses expérienc»» 
sur Taction combinée de la morphine et du chloroforme. 

CI. Bemard a démontré qu*il sufflt de &ire inspirer à un animai 
morphinisé une très légère quantité de chloroforme, pour que Texal- 
iation de rexcitabilité sensìUvo-sensoriale, produite par la morphine. 
soit remplacée par sa dépression, Tanesthésie. En d*autres termes, ]e^ 
neris sensitivo-sensoriaux, et non ceux de la sensibilité aigésique^ soot 
tellement surexcités par la morphine, que TacUon mème légère d*o»r 
autre substance qui agisse aussi sur ces nerfe sufflt pour produire noe 
dépression, conforméraent au prìncipe, sur lequel nous avons tant ba- 
siste, que plus un tissu est excitable et excité, plus il passe facilemest i 
un état de dépression. Or, en mettant en rapport cette excitatìon ex- 
cessive des centres sensitivo-sensoriaux avec la dépression simultan^ 
de la sensibilité dolorifique et de la circulation cerebrale, par reft-* 
de la morphine, on y voit le mécanisme des acUons inhibitoires d*apr^ 
lequel une forte stimulation d*un centre nerveux s*accompagne de b 
dépression d'autres centres nerveux. 

Ainsi il est réel que les substances hypnogènes modiflent en direr»r 
manières la circulation et rexcitabilité cerebrale pendant le soffliae.i 
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anìqnement parce que leur action physiologique generale est differente, 
en d'auires termes , parce qu*il y a diversité dans les modificaUons 
qu*eUea produisent dans les centres cérébraux supérieurs et dans les 
centres cardio-vasculaires dont la circolation cerebrale dépend, comme 
celle des organes en general; et si Ton considère Tanalogie des foncUons 
cbimiques, qui existe entre quelques-unes d*entre elles, comme entre 
la paraldéhyde et l*hydrate de chloral, on peut voir que souvent Ta- 
oalogie dans Taction physiologique répond à celle qui concerne Taction 
chimique. 

Cet ensemble de foits donne Texplication du rapport entre le som- 
meil et les varìations de la circulation et de Texcitabilité du cerveau. 
Qnoique le sommeil, en general, soit Texpression du besoin de repos, 
qui s»" fiat sentir dans tous les tissus^ par Teffet des modiflcations des 
milieux intérieur et extérieur, cependant on dit vulgairement qu'un 
indhidu a aommeil, quand ce besoin se manifeste dans les organes les 
plus élevés de Téoonomie animale, c^est-à-dire dans les centres psycho- 
sensitiCi et psycho-moteurs, parce que Thomme cesse alors d*ètre en 
relation avec ses semblables, n^étant plus en rapport qu*avec le mi- 
lieo physico-chimique; d*où la grande importance qu*on attaché ordi- 
nairement aux modiflcations de la circulation cerebrale dans la pro- 
duction du sommeil, comme si celui-ci n*exprimait que le besoin de 
repos du cerveau. Mais nous avons démontré que Tinfluence du mi- 
l^u se &it sentir plus tdt et plus fortement sur le cerveau, parce que 
cet organe est plus irritable que les autres. 

Cependant on ne peut pas méconnaltre que, si ce besoin de repos 
#*\Me pour tous les tissus en general, il devient plus impérieux, 
Aorsque, par Teffet d*une cause quelconque, il y a une forte dépres- 
Moo de Texcitabilité des tissus les plus nobles. Geux-ci donnent, pour 
ainsl dire« le signal du sommeil aux autres membres de la colonie 
ivprést*ntée par Torganisme. Aussi toutes les causes qui tendent à de- 
{irìmer Tactivité cerebrale, provoquent^lles effectivement le sommeil, 
à la Gondition cependant que les autres organes en sentent déjà le 
b««>in. Ainsi donc, si les substances dites hypnogènes sont capables 
d«* produire le sommeil, c'est parce qu*elles diminuent, en m6me temps, 
rexcjtabilité du cerveau et celle des autres tissus. Nous devons 
méme noter que c^^rtains narcoUques, comme la morphine, provoquent 
te sommeil, quoiqu*ils surexcitent quelques centres du cerveau. 

L'aclivité cerebrale, comme celle des autres organes, peut subir une 
dépresBion, oa directement, soit par action immediate sur les éléraents 
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hystologìques, ou indirectement, c'est-à-dire par la diminutkm de la 
pression ou de la vélocité du sang dans la circulation du oervean, 
et coDséquemment une diminution, dans ces elemento» dea écbange* 
interstitiels. 

Gette dimìnuUon de Tactirlté de la circulation cerebrale peut se 
réaliser par suite de diverses circonstances. Ainsi, quand il y a dimì* 
nution du travail dynamique de la systole cardiaque, la circulation se 
ralentit dans le cerveau, comme dans les autres organes. Ce ralen- 
Ussement se vérifie encore plus focileroent, si, avec cette dépreasioo 
de rénergie cardiaque, il y a aussi une dilatation des vaisseaux ce- 
rébraux, pourvu que soit la vaso-dilatation, soit raifaiblissement de 
rénergie du cceur, ne dépassent pas certaines limites. D*autres ùàs, la 
circulation cerebrale diminue par suite de rhyperhémie qui s*établit 
dans une grande partie du système vasculaire, corame, par exemple, 
dans les vaisseaux de Tabdomen. 

Nos recherches ont en effet démontré que, pendant le aommeil phr- 
siologique, si, dans la première phase, il n*y a que la diminutkm dt* 
Texcitabilité des centres cérébraux supérieurs, c*est-à-dire une dépn^ 
Sion du cerveau qui se fSait d*une manière directe, dans une seooode 
phase il y a aussi une dépression qui s*effectue d*une b^on indirette, 
soit par le ralentisseroent de la circulation de cet ergane. 

Il en est de méme du soromeil produit par la paraldéhyde, par 
rhydrate de chloral, par Turéthane, mais avec cette différence qu«>, 
par Taction de ces hypnotiques^ le ralentissement de la drculatioD 
cerebrale, durant la seconde phase du sommeil, a été plus aensO»!*» 
que dans la seconde periodo du sommeil physiologique, et, durant la 
troisième phase, si Texcltabilité des centres cérébraux se rétablit gra- 
duellement, il n*en est pas ainsi de la circulation cerebrale, contrai- 
rement à ce qui arrivo pendant le sommeil normal. 

Sous rinfluence de Thypnone et du méthylal, dès le commeneemect 
du sommeil, les centres nerveux subissent ufae dépression méme indi- 
rectement, parco que la circulation correspondante présente un ra- 
lentissement progressif, quoique molndre que colui qu*on vérifie dans 
la seconde phase du sommeil provoqué par les autres hypnot]iiue« 
indiqués cì*dessus. Par Teffet de la morphine, au contraire, dans uv^ 
première phase, la circulation n*est guère modifiée ; ce n*est que dam 
la seconde phase qu*elle se ralentit, tandis que rhyperexcitabilité des^ 
centres sensitivo-sensoriaux persiste. 
Bnfln, nous avons vu que le sommeil le plus calme, le plus coiLtinu 
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ot le plus proibnd se produit par Teffet de cette substance hypnogène, 
qui exerce, plus qua les autres, une action depressive directe sur Texcl- 
tafailHé cerebrale, nous voulons dire la narcéine. 

Les considérations que nous avons faites touchant le sommeil se rap- 
portent aussi à Tinsomnie. Celle-ci, quoiqu*elle soit essentiellement 
lexpreasion d*une exaltation de rexcitabilité de tous les tissus, prò- 
Tenant de diverses causes, ne se manifeste cependant que lorsqu^il y 
a exdtation du plus irritable des oi:ganes, le cerveau, et cette exci- 
Ution peut étre directe ou indirecte, naturellement par suite de con- 
ditions complétement opposées à celles qui fevorisent le sommeil. Ainsi 
l'insomnie dépend d*une manière indirecte d*un état d*hyperhémie ao- 
tive du cerveau provenant d*une vaso-dilatation locale avec éréthisme 
cardiaque. 

Un état d'ischemie du cerveau se prolongeant beaucoup et lliyper- 
bémie par stase, si elle est forte, comme dans certaines cardiopathies 
À la période hyposystolique ou asystolìque, exercent la méme influence, 
paroe quo les tissus réagissent généralement de la méme manière, 
c'esl-à-djre qu*ils manlfestent de la surexcitation, lorsque, dans leur 
milieu, il sopère des modifications physico^bimiques très profondes, 
aoit que les excitations normales y augmentent, comme dans le cas 
d*hyperbémie active, soit qu'elles diminuent, comme dans le cas d*hy- 
pisiiémie par stase ou d*une iscbémie bien prononcée. 

Notre manière de considérer le rapport entro le sommeil et les chan- 
frenienU de IVxcitabilité et de la circulation du cerveau peut servir 
de rèdrle aux praticiens. Ceux-ci doivent savoir si rbyperexcitabilité 
cArébrale, déterminant Tinsomnie, parce qu*il y a déjà prédisposition 
à oet état, provient, dans chaque cas, ou d*une modiflcation de la cir- 
culation du cerveau, dont il fout connaitre la nature, ou d'une sti- 
inolation directe de cet organo, ou encore de ces deux conditions si- 
fflultanément. 

Nous foisons observer avant tout que le praticien doit se régler, 
dtBs le choix du somnifère, sous le rapport des modifications qu*il pro- 
4«it dans la circulation cerebrale, selon la nature de celle qui s*opòre 
daus la première pbase du sommeil qu'il provoque. Gar nous avons 
établi que, dans cette pi*emière pbase, tous les agents bypnogènes, à 
TexcepUon de la morpblne, caasent une dépression de rexcitabilité 
da» ceotres cér&raux, c'est-à-dire qu'ils provoquent cette condition 
qui donne le signal du sommeil à tout Torganisme. 

Si la cause de Tinsomnie dépend moins de la circulation cerebrale 
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que d*une exalta tion generale du système nerveux, comme on le voti 
si souvent dans les diverses psychopathies et névroses, le praticien 
donnera la préférence à la narcéine, laquelle, selon nos expériencei;, 
modifie aussi, à la vérité, la circulation cerebrale, mais exeroe sor 
rexcitabilité des centres nerveux une action depressive directe plus 
puissante que celle des autres hypnotiques. 

Si rìnsomnie provient d*une forte douleur, il est naturel qu*il bilie 
préférer la morphine, qui^ à Taction hypnogòne, ajoute Tanalgésiqae. 

Quand Tinsomnie est la conséquence d*une hyperhémie active da 
cerveau, c^est la paraldéhyde qu'il font eroployer, parce que cette 
substance, comme nous Tavons démontré, produit, pendant la première 
pfaase du sommeil, une constriction considérable des vaisseaux cére- 
braux. Il est évident que lorsque Tinsomnie s'accompagne d*hyperhémi^ 
par stase, il convient de recourir, en mème temps qu'à la paraldéhyik, 
à tout ce qui peut renforcer le cceur. 

Dans les cas où Tinsomnie est Teffet d*une ischemie cerebrale, od 
fera usage de Thydrate de chloral ou de réthyl-uréthane, aelon TéUt 
du cceur, dont le chloral diminue notablement Ténergie. 

Enfin, rinsomnie est-elle due à une hyperexcitabilité cerebrale <ié- 
rivant d*une action directe ou bien d*un changement dans la circu- 
lation du cerveau, on administrera le méthylal ou Thypnone, qui prò 
duisent, dans cet ergane, une certaine dépression de rexcitabilité, et 
n*en modifient guère la circulation, agissant d^une manière analo^»' 
à ce qui se passe dans le somroeil physiologique. 

Des recherches expérimentales du Prof. Rummo et du D'. Perrai>- 
nini, que nous venons d*exposer^ dérivent les conclusions suivantes. 
a) Les modifications de la circulation et de rexcitabilité du cer 
veau, qu*on observe pendant le sommeil normal ou narcotique, ne dot- 
vent pas ètre considérées, selon la biologie, comme une cause e^si»:- 
tielle de cet état; 

ì>) Pendant le sommeil normal, ces modifications dépendent, d'apra 
une loi de physiologie generale, de ce que les différents tissus se re»- 
sentent diversement, selon leur ìrritabilité, de Tinfluence dépresstre oc 
excitante d*une mème cause qiy réside dans les changements qui $> 
pèrent pendant la nuit dans les milieux physicoK^imiques inténeur 
et extérieur; 

e) Si les substances hypnogènes provoquent le aommeiU c'e$t k*^ 
sentiellement parce qu*elles modifient plus ou moins rirrìtabiiité ^ 
tous les tissus. Les changements que certaines substances produbeni 
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ptrticnliirement dans la circolatiim du cerveau, d'autres dans Texci- 
Uhilit^ de cet organa, soni Teffet d^une action élective qu'elles exer- 
cent oa sur les centres cardio-vasculaires, ou sur le cerveau, et ìls 
ooDstitQent une cause occasionnelle de la manifestation du sommeil ; 
dj Qn doit tenir compte des diverses modifications que les hyp- 
nottqaes produisent dans la cìrculation et dans Texcltabilité du cer- 
veau» afln de traiter Tinsomnie selon la nature du mécanisme d*après 
leqnel elle se produit dans les différents cas cliniques. 



Lea ancétres dea myri&podea et dea inaectea (^) 



Anatomie comparée des thysanoures 

et considéraHons générales sur VùrganiscUian des insectes 

par M. le Prof. BATTISTA GRASSI. 



(Avec cìnq planches) 

§ L — SqueleUe eateme et segmerUs. 

Ghez Campodea, le squelette chilineux est tròs délicat, ce qui est 
»'n rapport, d*une part avec la flaiblesse et la condition peu difTéren- 
4 iée de la musculature^ d*autre part avec la foacUon respiratoire, qui 
^'aeconoplit sans doute en grande partie à travers les téguments. La 
cuticole est très mince; les lames dorsales et ventrales sont assez 
distinctes dans le thorax, à peine marquées dans Tabdomen. Il y a 
des apodòmes (saillies ou prolongements internes de la cuticule, sque- 
lette inteme comme on Tappelle quelquefois) en rapport avec les 
moades des membres buccaux, les tergites et les stemites du thorax ; 
ces apodèroes des tergites et des sternìtes sont de simples crdtes lon* 
;ritadinale8 médianes iropaires. L*on peut aussi, peut^tre, considérer 
la fatare épicrftnienne comme un apodèroe. 

il) SotU. Volt Arehives itaUennes de Biologie, X, XI, p. 1. 
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Ghez Jtxpyx solifugurS, la cuticule est un peu moins minoe et ie$ 
lames dorsales et ventrales soni plus développées; les apodèmes soni 
distribués de mème, mais ils sont plus robustes; ceux des siernuns 
thoraciques sont presque en forme de fourche (PI. I, flg. 9); enfia le» 
stemums abdominaux forment un apodème très evidente en rapport 
avec chaque fàusse patte. La suture épicrftnienne , quoique d*Qs^ 
forme differente, est comparatale à celle de Ccmipodea. 

Ghez Machilis, la cuticule^ quoique bien moins roince, est toutefoii 
beaucoup moins développée que chez les insectes supérieurs. Les ter 
gums se prolongent sur les cdtés des corps et se terminent presque 
au niveau des bords latéraux des stemums, auxquels ils sont un» 
par des membranes pleurales minces ; cellesK^i demeurent cachées ec 
forme de plis sous la partie du tergum qui avoisine le stemum (PI L 
fig. 13). Ainsi, tandis que, chez Campodea et Japyx, les stemums « 
comportent comme, p. ex., chez les locustides, les lépidoptères et le^ 
névroptères, Machilis rappelle au contraire les odonates, les diptere? 
et les hyménoptères. 11 existe aussi chez Machilis des apodèmes; ooos 
remarquerons surtout les apodèmes pairs qui se trouvent dans chaqw 
anneau du thorax en correspondance avec Tarticulation de chaqoe 
patte : Ton peut admettre qu*ils représentent en quelque sorte les deus 
branches antérieures de la fourche de Japyx, qui seraient devenue^ 
indépendantes et se seraient éloignées de la ligne mediane (PI. I, fig. 14 l 
Les sternums abdominaux offrent à leur tour certaines sutures qui 
rappellent les fourches thoraciques de Japyx (PI. 1, fig. 2 a et &)i ei 
cotte comparaison nous servirà plus loin. En somme, le aqueletie de 
MachfUs est, de peu, plus différencié que celui de Japyw. 

Quant aux Lépismides, mes recherches sont incomplètes: je noterai 
seulement que, par son épaisseur, la cuticule rappelle celle de M^i- 
chiUs. Les tergums et sternums ont à peu près la roéme appai'eoo: 
que chez Campodea. Les sternums abdominaux n'ont pas de sotniv 
en fourche. 

La cuticule porte des poils et des écailles; celles^i ne sont que de» 
poils modifiés (elles sont comparables aux poils sìmples non seositift) 
et dépendent, comme les poils, chacune d*une seule cellule de 111}* 
poderme, ce qui est évident à certaines périodes de développeDeot 
chez Machilis (PI. I, fig. 1). 

Ghez Camiìodea, la cuticule étant très mince, il n*y a pas de mue. 
sauf (d*apres mes observations) sur les lobes intemes des mlcboln^ 
et sur les tarses. Il s*agit donc d*une mue partielle. Je n*ai pas ooo»- 
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tate non plus de vérìtable mue chez JapyXy si ce n'est sur quekpies 
parties du oorps, p. ex. sur la pince caudale. Ghez les autres Thysa- 
noores il y a une mue totale de la cuUcule du tégument, du système 
Irachéal et de fintestin aniérieur et postérieur. 

L*exanien de la cuticule mentre déjà sufflsamment qu*il existe 3 
jtegments thoraciques et 10 abdorainaux. Gontrairement à Topinioa de 
oertains auteurs, les yalves anales ne sauraient compter pour un seg- 
ment. Gela es^ prouvé à Tévidence par les formes qui possèdent en 
mdfne temps un cerque impair et les valves (ex. MachiU8)\ comme 
le cerque consti tue un vérìtable prolongeroent de Tabdomen, de méme 
que la queue des Thélyphones et des Koenenias, c*est dans cet ap- 
pendice qu*il làudrait chercfaer les segments rudimentaires. 

Les Thysanoures prouvent avec certitude que Tabdomen typìque des 
insectes est compose de dix segments, qui se forment aussi dans Tem- 
bryon des insectes supérìeurs, p. ex. chez Tabeille. 

Chéz les Thysanoures, les tergums et les stemums du troisième an- 
neau thoracique sont bien distincts des pièces correspondantes du pre- 
mier anneau abdominal (segment médiaire). 

Il me aemble que rìen n'autorise à se servir de la suture épicrft- 
nienne pour déterminer le nombre des segments de la téte, comme 
Tont (ait certains auteurs. 

S II. Mu9cukUure* — La musculature des insectes a été encore 
peu éiudiée, du moins dans le sens de la morphologie moderne ; c*est 
puorquoi J'ai hésité à m*occuper de celle des Thysanoures, et encore 
plus à en Ciire robjet d*une publication, n'ayant pas le temps de re- 
prendre, pour le moment, Tétude des insectes supérieurs. 

Je me bomerai dono, dans ce travail, à tracer quelques lignes de 
rédifice. 

La Campodea (PI. I, flg. 3, 4 et 5) office des conditions remarqua- 
bleroeot primitives dans son système musculab^e, ainsi que dans la 
phipart des autres organes. La cuticule étant très peu développée et 
la mtemérìe uniforme, la musculature est très simple. Du second au 
septiime aegment de l'abdomen, et avec peu de modiflcations dans les 
i«*!gBMCils successifii, Je remarque pour chaque métamère et de chaque 
oUé: 1* un muscle dorsal plutAt large, à peine plus long que le tergum 
H peu éloigné de la ligne mediane (m. lonQiludfnaUs dorsi): 2* un 
marcie (Aliqne dorsal, qui est plus superficiel que le précédent et qui 
«'inaàre très proche de Tinsertion de celui-ci. n le croiae à la partii 
antérieore et s'insòre postérieurement plus en dehors, mais au méme 



294 B. ORASSI 

niveau (m. óMquus dorsi) que lui ; 3* plosieurs petits muscles qui 
vont du dos au ventre (m. dorso-ventrales); 4* un muscle ventnl 
semblable au 1% mais plus éloigné de la ligne mediane (m. longÉvh 
dinalis ventris) ; B"" un muscle situé entre Tintestin et la chaine gan- 
glionnaire: il est oblique et inséré en avant sur la ligne mediane ver5 
la moitié de la longueur du segment, sous le ganglion, en arriènr, 
c*e6t-à-dire latéralement près de Tinsertion postérieure du long, ventr,: 
le muscle d*un coté forme avec colui du coté oppose un A- 

Ces muscles (m. st4bganffUonares) préludent à la formation du dia* 
phragme ventral qui a été décrit par Graber^ comme partle intégrtnw 
de Tappareil circulatoire chez les insectes supérieurs. n existe, eo 
outre, de petits muscles longitudinaux aux cdtés extemes du Umt^- 
venir .^ dont ils soni toutefois bien distincts ; un de ceux-ci, au moins» 
va à la fausse patte et les autres à la vésicule abdominale (m. ^^ 
traìiendes pseudopodum et vesicularum). Ges muscles communs teo- 
dent à appuyer rhypothèse que ces deux sortes d^organes sont de» 
branches d*un mème membro (v. plus loin). Je signalerai enfin Texis- 
tence d*autres petits muscles ventraux {obliqui et transversi ventrale*). 

Ghez Japyx, la cuticule étant plus développée^ la musculature eft 
plus forte et plus complexe. Je la décris en prenant pour terme de 
comparaison la Campodea (PI. I, fig. 6 et 7). Outre les muscles 1* et 
2^ décrits chez Campodea, li existe d*autres muscles obliques et traos- 
versaux du dos. Le 3"" existe : il y a beaucoup d*autres petits madcte« 
obliques et transversaux dorso-ventraux. Le 4* est subdivìsè en phh 
sieurs musdes, dont la direction est en partie differente. Le 5* est 
exactement représenté. n existe , en outre , plusieurs petits mosdes 
obliques et transversaux du ventre, comme chez Campodea. Les 
muscles des fSausses pattes sont semblables à ceux de Campodea. 

Dans la mème région chez MachiUs, la musculature est diqwKe 
d*une manière très differente (PI. I» fig. 8). Geci dépend surtout de ce 
que le corps, au lieu d*étre plus ou moins aplati, est cylindrique, et k^ 
tergums, très développés, s*étendent jusqu*aux stemums qui sont plotiV 
étroits, tandis que les pièces pleurales sont réduites à de mincesplis 
(PI. I, fig. 13). La musculature ventrale de Japyx et de Campodea se 
trouve repoussée dans les parties latérales du corps et se proloDg« 
jusque tout près des muscles dorsaux ; en outre, la masse de la mus- 
culature, tant dorsale que ventrale, est plus considérable que celle «le 
Japyx et de Campodea. Je tiens à noter, particulièrement dans le do* 
(musculature oblique dorsale), deux muscles obliques en sens oppo^ 
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et superposés Tun à Tautre; sur les cótés (mi^cuiature oblique la- 
térale) deox moscles pareils aux précédents et un troisième plus ex- 
térìear qui correspond probablement au longitudioal du ventre de 
JapycD et de Campodea. 

Au dedans et au dehors de cette musculature laterale, c*est-à-dire 
eotre elle et Tintestin, de roéme, entre elle et le tégument, il existe un 
znosele dorso-ventral (PI. I, flg. 13). Un rouscle coniparable au sub- 
•siiigUonnaire paralt manquer. Les muscles rétracteurs des fausses 
pAties et des vésicules sont semblables à ceux de Campodea, 

La musculature du thorax des Thysanoures est très compliquée à 
€auae de ses rapports avec les pattes (PI. I, fig. 9 et 10). Aussi bien 
chez Japyx que chez Campodea on trouve les muscles longitudinaux 
et obliques du dos. Les muscles longitudinaux du ventre ne sont plus 
reooonaìssables avec certitude. Les dorso-ventraux vont en partie aux 
pfttles ainsi que les obliques ventraux (quelques-uns de ceux-ci repré- 
^entrat peutrétre les subganglionnaires). En correspondance des ster- 
muns du thorax , Ton trouve chez Japyx^ comme je Tai déjà dit, la 
fimrche en forme d'Y (voir le § précédent) qui est représentée par 
une airople créte longitudinale mediane chez Campodea. Geci est en 
rapport a?ec une dispositìon difTérente et plus compliquée de la mus- 
culature de Japyx dans cette région. 

Tandis que chez Japyx et Campodea^ et, Jusqu*à un certain point 
anasi, chez MachiUSy la musculature longitudinale et oblique est di- 
Tiaée réguUòreroent en myotomes correspondant à chaque segment, 
rartout dans Tabdomen, chez Lepisma, au contraire, ce caractère pri- 
mitif eat consìdérablement altere ; c*est-à-dire que, dans la région dorsale 
de cet animai, Ton observe une fùsion partielle et compliquée des 
myotomes. Geci dépend probablement, d*une part, de la petitesse de 
Tabdomen en comparaison du thorax , d*autre part , de la disposition 
des viacères dans la cavité abdominale. I^a musculature de Lepisma 
reasemble plus à celle do Japyx et de Campodea qu*è celle de Ma^ 
ckiNs^ le déplacement de la musculature ventrale vers le cdté du corps 
D*ayant pas eu Ueu. Il est remarquable que les muscles subganglion- 
ttaires de Campodea et de Japyx deviennent surganglionnaires chez 
Lepisma. 

Lea queations principales que Je voulais résoudre par Tétude de la 
muaculature dea Thysanoures sont les suivantes: 

r Peut-on déduire de sa disposition que les Thysanoures ont eu 



autrerois dea ailes qu'ils ont ensuite perdues, coinine le suppose b 
théorìe de la d^énératton et de la Qéoténie? 

2* Peuton en déduire qu'il ait existe autrefois des pettes aui 
segmenta aMoniinaux ? 

Je n'aì rencontré aucane disposition qui aulorìse k adroettre la pre- 
mière hypothèse. Seulement l'on peut dire que les ThysaDonres , df 
indine qu'ils sont pourvos de prolongemeots laléraux (des tergums) apt» 
h se transformer ea ailes ou en branchies, sont de méme ponirtu àv 
muscles aptes & enlrer au service des ailes ou des branchies. C» 
muacles, qui sont les mm. sagittaux et dorso-ventraux, n'existent pn 
seulement dans les segments du thorax, mais ausei dans ceox de 
l'abdomen. Ainsi, p. ex., les muscles dorso-veniraux de l'abdomee ili' 
MachBis peuvent Aire comparés au fléchiseeur et à l'extenseor de 
l'aile des orthoptères, tels qu'ils sont décrits par Lucks. 

L'on doit peut-étre répondre à la deuxième question, que les mnsclea 
des fausses pattes et des vésicules peuvent étre considérés comme au 
réaidu de la musculature des pattes et comparés à l'extrémitè dis- 
tale de cette dernière. Quoi qu'il en soit, la dlspositit» de la mascDb- 
ture ne s'oppose pas à l'hypothèse en question, laquelle est appa^ce 
par beaucoup d'autres ai^uroents. 

Bnfln Je ferai remarquer que la musculature des ThysanooRK 
quoiqu'elle présente en partie une division fondamentale en portioii 
dorsale et ventrale, avec des champs latéraux et des lignes médiaD<-> 
dorsale et ventrale, ne sauraìt ètre direcleraent rattachée à celle des 
annélides comme l'a fait Lucks. Elle n'a pas non plus de rappMis in- 
times avec celle de Péripatus. 

§ III. Système respd'atoire. — -4) Les stigmates sont placet dan.* 
les pièces pleurales. Ghez Campodea (PI. Il, flg. 15 et 16) il y en i 
trois pairea: la premia derrière le bord antérieur du second stfmnm: 
la seconde est presque au nlveau de l'insertion de la seconde polre 
de pattes; la troisième a le méme rapport avec la troisiéme paire de 
pattes. Ces deux dernières me paraissent correspondre au bord post«- 
rieur du deuxième et du troisième tergum. La première est lat«nk 
et plut<*>t ventrale, la seconde et la troisit^me soni dorso-la léraJes. 

apyx soliftiffus (PI. II, dg. 17 et IS) il y a onze paires de 
: les deux premières correspondent à celles de Campoóta. 
iremière se trouve au devant du bord postérieur du premier 
la troisième, qui manque évidemmenl cbez Can^iodea, e>t 
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ventn>latéra]e et se trouve près da bord antérieur do troisième 
slernum (Je n*ai pas réussì à déterminer plus exaciement ce point): 
ia qoatrièine paire correapond parfoitement à la troisièine de Cam- 
podea. Lea aept autres se trouveni à peine en avant du bord posté- 
rìear dea sept premiers sternums abdominaux ; ellea soni latéro-ven- 
tnlea. Japyx Isabeliae (Grassi) (PI. n» fig. 19) est caraciérisé par 
raboeooe des stigmates correspondant aux deuxième et quatrìème de 

Ghex MachiUs (PI. II, fig. 20, 21 et 22) il y a neuf paires de stig- 
outaa: une laterale entre le premier et le second anneau du tborax; 
nne latéroventrale entre le second et le troisième ; sept latéro-ven- 
Irales correspondant au tiers antérieur des 2^, 3"*, 4^\ 5»% 6"*, 7"*^ 
et 8^ slemums abdominaux. La première correspond sans doute à la 
première des deux de Japyw et de Campodea ; la seconde, je pense, 
i ia troisième de J. SoHfugus et à la seconde de /. IsabeUae. Quant 
aox sept autres j^admets qu^elles représentent, malgré leur position 
dUKrente, les aept demières de Japyx, La seconde et la quatrième 
de y. SoUfugus^ la seconde et la troisième de Campodea manquent 
doDC chez Machtìis^ qui se comporte en cela comme /. Isabdiae. 

SécoUtìa (PI. n, fig. 23 et 24) a dix paires de stigmates : la pre- 
mière est laterale et correspond sans doute à la première des formes 
cHtesos; elle est placée au niveau de la partie antérieure du second 
ti«mum, comme cfaez Campodea ; la seconde, également laterale, se 
troore au niveau de la partie antérieure du troisième stemum ; je la 
erois homoiogue à la troisième de /. SoUfugus et à la seconde de 
/. iMobeUae et de MachUis. Les huit suivantes ont une position latéro- 
reotrale et peuvent étre rapportées aux intersegments entre le troi- 
séime stemum tboracique et lo premier abdominal, et aux suivants, 
)a«|ii*à celni compris entre le septiì'me et le huitième abdominal. L*on 
peat admettre avec raison que la troisième correspond à la quatrième 
de y. SoUfuffus et à la troisième de Campodea [et les suivantes aux 
mirantas de J. SoUfiigus. 

Chez Lepismina il y a dix paires de stigmates latero-ventraux ; ila 
«jot ptacés au niveau des intersegments entre le premier ot le second 
«lemam tboracique et les suivants, jusqu'à colui qui se trouve entre 
le teptfnme et le huitième de Tabdomen. Le mòme bit se répète chez 
Lepisma (Palmen). L*on peut dire ainsi que les stigmates de ces deux 
m^eetea correspondent k ceux de Nicoietia. 

ìjm dispositions décrites ci-dessas montrent d*abord que les stigmates 
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n*ODt pas une position absolument fixe. Ainsi, p. ex., le premier de 
Japyx SMfugus est plus antérieur que le premier des autres Thj* 
sanoures ; la raison de ceci se trouve peut-étre dans le nombre pio» 
grand des stigmates chez cet animai. Ges déplacements soni sortoat 
évidents dans le sens de Taxe longitudinal da corps. 

Je me crois autorisé à considérer comme homologies les rapports 
décrits ci-dessus entre les différents Thysanoures. IndtMtabietneni la 
condition de Japyx Solifugvts est la pli^ primitive et doU étre U 
point de départ pour juger les stigmates de tous les insectes. Ctst 
pourquoi je considère, que chez Vinsecte le plus primittf que nottf 
connaissions par rapport aux stigmates, les stigmates ihoradqMCt 
soni au nombre de quatre et les àbdominaux au nombre de s^ 

Je résumé donc ainsi: C^^ Campodea il n'existe que traispaira 
de stigmates ihoraciques, et il manque la troistòme ainsi que let mpt 
demières de Japyx Solifugus. Chez Japyx IsabeUae U y ena ótux 
paires thoraciqttes et sept àbdominales ; il manque donc la secomk 
et la quatrtòme de Japyx Solifugus; il en est de méme chez Mih 
chiUs. Les Lèpismides en ont probablement trois thoracùjues et seyt 
àbdominales ; la seconde de Japyx Solifugus leur manqvie. 

Le Mi que Japyx SoUfugus a quatre paires de stigmates au tborax 
permet de déduire que la position originaire des stigmates thorad' 
ques n*est pas segmentaire, puisque, évidemment, les segments thort- 
ciques de Japyx Solifugus sont à peine au nombre de troia, n im 
semble peu fonde de supposer que le stigmate sumuméraire soit «1«^ 
rive par le déplacement d*un stigmate de la tète ou de Tabdomen. ad 
lieu de cela, en admettant que les stigmates n*ont pas orìginairement 
une véritable disposition segmentaire, nous pouvons rapprocher lei 
Thysanoures des conditions du péripate, chez lequel nous trooTOD5 
précisément un grand nombre de stigmates placés dans les régioos 
intersegmentaires, sans aucun ordre déterminable (Qaffìron). 

n &ut remarquer dès à présent que les conditions des Lépismid» 
continuent chez les blattes et en general chez les orthoptères. BW 
se reproduisent aussi dans Pembryon de Tabeille. 

n est inutile d*ajouter que ces iaits obligent à modifler profi)D*it^ 
ment un grand nombre de conclusions fondamentales du célèbre «e* 
vrage de Palraen, sur le système trachéal des insectes. H est tn*;> 
points principaux sur lesquels je me trouve en désaccord avec Tao- 
teur en questioni 1** il feut considérer avec Gerstàcker qu*un graal 
nombre d'insectes ont encore aujourd*hui trois paires de stigmates *-< 
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non pas à peìne deux, comme dit Palmen; 2* on passe directement 
des oondilions des Thysanoures à celles des blattes et des orihop- 
tires; 3* Japyx n*a pas deux, mais bien quatre paires de stigmates 
Ihoradqnes (1). Xéclairciraì le second point plps loln, par Tétude des 
Iracbées. 

BJ Trachées. Ghez Cam^podea les branches trachéales soni en 
petit nombre et il n'y a pas d'anastomose, de sorte que les branches 
démées d*an stigmate sont indépendantes de celles qui dérivent d*un 
antre. 

Cbez Japyx il se développe un tronc longitudinal; il est plus prés 
de la sor&ce ventrale que de la dorsale et il bit communiquer entre 
t-QX tea stigmates. Entre les trachées d*un coté et celles de Tautre, 
U n*existe qu*une seule anastomose ; elle est transverso-dorsale et se 
troave entre le huitième el le neuvième segment abdominal. 

Chez MachUis il n*y a ni anastomoses longitudinales, ni anastomoses 
Iransversales, c*est pourquoi l'on retrouve les conditions de Campodea; 
les branches trachéales sont cependant relativement nombreuses comme 
cbez Japyx. 

Chez NicoleUa et Lepismina les branches trachéales sont encore 
plus nombreuses ; elles arrivent à un plus grand développement chez 
Lepùma. U existe chez tous les Lépisroides deux troncs longitudinaux 
comme chez Japyx^ avec la différence considérable que ces troncs 
acmi rapprochés de la face dorsale; Tanastomose dorsale de Japyx 
lenr Cait début, mais en revanche on trouve en eux une sèrie d*anas- 
ioiDoaes transversales ventrales» généralement une par segment, sauf 
<)aiis les segments thoraciques qui en ont plusieurs. En cela les Le- 
(jéamides nous offrent un perfectionnement en comparaison des autres 
ThTsanoures. Les diflréi*ence8 que Ton trouve entre Japyx et les Le- 
piimides sont vraiment considérables. 

Le système trachéal des Thysanoures trouve essentieUement des 
points de comparaison chez les orthoptères. 

Chea les blattes, on observe des conditions qui correspondent, dans 
on oertain sena, & celles de Japyx et des Lépismides; en effet, les deux 
troDcs ventraux longitudinaux de Japyx sont représentés par les deux 
longittidinaux ventraux de la blatte , les deux longitudinaux dorsaux 



t l'^LVKN admMUiC avdc* Mkinert que Japyx avait «eulement dix paires d« 
Votr Morpholcgir d. Traeheensystems. HeUingfDm, 1877. 



dM LépisnUdea par les àeux longitudinaox dorsaax de U Matte; de 
plus il existe, chez la blatte (IX l'anastomose dorsale transveraale de 
Japyce et les transversales ventrales dea Lépiamides. Je note cafta- 
dant que, chez la blat^, od trouve d'autrea tronca longitadjnaax et 
d'autres anastomoses qui n'exiatent pas chez les Thysaaourea; les 
autres orthoptères se relient ìntimement aux Tbysanoures. Selw 
Dohm, cité par Nusabaum (S), la courtilière a'a aucone eapèce d'anw- 
tomose, ni longitudinale, ni transversale. Si cela est exact. Campala 
et MacMHa se rapprochent de la courtilière par un bit caractéràtiqiK 
important. 

Le systéme trachéal de l'embryon d'abeille, après aroir pane par 
un état qui rappelle Mac/tiUs et Campodea, devient très sembiaUe 
aux Lépismides poor les troncs longitndinaux et pour les anastenutei 
transversales ; les stìgmates aussi correspondent très bien. 

Il est à remarquer que, taodis que chez l'abeiUe le système trachéil 
apparait & une epoque relativement precoce, chez les Thysanoorei wo 
développement est tardif. Chez la Campodea qui vient de naitre tt 
dana l'erabryon de Japyx déj& très développé dans l'cenr, je n'ai pò 
en trouver aucune trace! Il est difficile d'expUquer d'où viennent c^ 
différences d'époques. 

Si nous réfléchissons que les organes destinés à 6tre très compUqcts 
chez l'adulte, se développent parfois plus \ò\ dans l'embryon, nou^ 
pourrions considérer le développement de l'abeille conime più» pre- 
coce parce que son système trachéal doit devenir excessivement ooni- 
pliqué. On pourrait aussi supposer que le retard des Tbysanoures io- 
dique uDe marche regressive dana leur système trachéal. Cepeoda^i 
le syslème trachéal a un développement relatìvement terdìr ausa cb« 
le Péripate (Kennel). Ce retard des Thysanoure» et dea PéripaW* 
ajouté à la relation, admise plus haut, entre les stigmales des Péripaltf 
et ceux des Tbysanoures, me &it croire qu'il n'exiate aucone bOBo- 
logie entre le système trachéal et les organes segmentairea (népfan- 
des); ceci n'exclut pas que ct>8 systèmes puissent converger (V. le^ 
sur la Dosìlion systématique des Tbysanoures). 

moi, il Taut considérer, en mème temps que la formatioo <>•>' 
dans les tracbéates et dans les protrachéates, celie das appcD- 

ilfui-tìire nuli Uff-history of the Cofhroneh ttf Xiaìl t. Dmy. Lmi'^n-. 
riii-iiioirc de Nuisbauiri forme un chapilrc de l'ouvnge ijilé dans U naU I- 
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dJc6i ioternes du squelette (apodòmes, voir § 1); ceux-cl se développent 
de It méme manière qua ceux-là. Une introflexion de rhypoderme est 
le point de depart da développement des hypodèmes et des trachées ; 
qoand rintroflexion se remplit entièrement ou presque entièrement de 
caticale (chitine) sécrétée par i*hypoderme invaginò, on a un apodème ; 
quand la cuticule se berne à revétir la surfiice libre de cet hypo- 
derme In vagine, on a un petit canal tapissé de cuticule, c*est-à*dire 
la tnchée avec le stigmate relatif. 

L'oD remarque à la tète des insectes ailés (lépidoptères, p. ex.) des 
caoaux qui se développent et peuvent étre considérés comme des tra- 
dito et des sUgmates embryonnaires, mais plus tard ils se remplis- 
sent plus ou moina de cuticule et deviennent apodèmes. «fai découvert 
une paire de canaux semblables dans Tembryon de Tabeille et Je dois 
rippeler à ce propos que la scolopendrelle (un Myriapode peu éloigné 
des Thysanoures) a une paire de stìgmates céphaliques, et Ton peut 
loapQoimer qu*il y aìt des stigmates semblables chez quelques Ck)llem- 
botes. On troove chez la Scolopendrelle (Grassi) et chez la larve de 
l*^héméride (Palmen) une sèrie d'apodèmes disposés par ordre seg- 
mentaire et dérivant probablement de véritables stigmates avec leurs 
trachées. Dans certains cas, Tapodème n*est pas entièrement solide, 
mais il présente des lacunes irrégulières plus ou moins clairement ca- 
naUeulaires ; alors sa ressemblance avec la trachèe est plus evidente 
(^x. chez la Scolopendrelle, mais encore plus clairement à la tète du 
Bombyx Mari). 

ÀJoutona que le rapport entro la formation des apodèmes et celle 
do syitème trachéal doit ètre tròs intime aussi au point de vue phy- 
•iùlogique; en effet: I) il doit exister une corrélation entro Tépaissis- 
lenent de la cuticule et la formation des trachées ; le premier Ait 
«apprime la reapiration cutanee et produit la nécessité de nouveaux 
' figanes respiratoires; II) l'épaissiasement de la cuticule permet à la 
(botealature de se développer plus largement, et la musculature, à 
VA tour, lend à produire des enfoncements de rhypoderme et de la 
rutieole, où elle puiase s*attacher mieux; elle tend donc à fkire naltre 
d«t apodèmes. Bn un mot Tépaisaissement de la cuticule et la crois- 
«aote compUcation de la musculature sont la cause de la formation des 
apodèmes et du système trachéal (1). 



if Lm makMotmnU trachéauz det Dipìopo<Ut mérììmxi une elude ult^rìeure. 
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§ IV. Système nerveucc et organes de sens. — I) Système nerteux, 
Nous remarquons dans le système nerveux de Campodea un gangìku 
sus-CBSophagìen et une chaìne ganglionnaire formée par un gangUoc 
céphalique (sousKBSophagien) (PI. ni, flg. 29), trois ganglions Ìhonc> 
ques et sept ganglions abdominaux, dont le d^iiìer est plus gros qiK 
les précédents: chaque anneau thoracique et chacun des sept premier^ 
abdominaux possèdent donc leur propre ganglion. Ghez Japyw (PI. m. 
fig. 28) on trouve un ganglion de plus, de sorte que le huìtième air 
neau abdominal se trouve aussi pourvu d*un gang^on ; ce dernier e<^ 
plus gros que les précédents. Pour étre plus exacts, il font dire q«e 
en rapport avec plus grand développement qu*atteint chez Joff^' 
Tappareil génital, la portion abdominale de la chaine gangliolUttì^ 
qui a généralement dix ganglions (par ex. dans rembryon de rabeille. 
soit un ganglion pour chacun des segments dont se compose rabdonwa 
ne se réduit pas à sept ganglions, mais bien à huit: au Ueu de pr^ 
senter (comme chez Campodea) en correspondance du aeptièiDe sor* 
ment un ganglion qui sert aussi pour les anneaux suivants (huitiiiDè, 
neuvième et dixième), il en présente deux, un en correspondance <h 
septième et Tautre du huitième; ce dernier sert aussi pour lec$ ac- 
neaux suivants (neuvième et dixième). En d^autres termes, d^aprèi u 
struclure et la grosseur du septième et dernier gangli<m abdomiu 
de Campodea et du huitième et dernier de JapyXy on peut coMlB^ 
que celui-là est forme de la fusion et de la réduction partieUe d^ 
«piatre demiers ganglions embryonnaires {Campodea) et celuio de l: 
fusion et réduction partielle des trois demiers (Jopyx), Il est ins- 
tile d*sgouter que ces fusions sont en rapport avec le manque dl:- 
dépendance réciproque des demiers anneaux de Tabdomen et stk 
leur tendance actuelle à se réduire en continuant aitisi sur uneroi' 
que Textrémité de Tabdomen suit déjà depuis longtemps^ comme 1- 
prouve le cerque impair des Thysanoures^ la queue des ThéUpboD^ 
et de Roenenia (voir plus ioinX et le postabdomen des scorpiooidt» 

Machilis se présente comme Japyx, avec la seule différaice qt- 
le huitième ganglion abdominal ne se limite pas au huitième anaer 
mais qu'il s*étend aussi à la partie antérieure du neuvième; cede' 
en rapport avec le plus grand développement des (H^ganes géoitai'' 
extemes au dépens surtout du neuvième anneau, c^est-à-dire avec-: 
grave servitude de cet anneau par rapport au huitième et avec > 
séparation incomplète qui s*ensuit entro Tun et Tautre. 
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Les conditions de NicoleUa et de Lepismùia soni comme celles de 
McuMis; il en est aussi de méme pour Lepisma, 

Chez tous les Thysanoures nous trouvons presque partout deux 
des commissares (connectìfe) longitudinales entre les ganglions abdo- 
minanx; elles sont plus cu moins adossées Tane à Tautre. Chez 
Jajnfx elles sont relativement longues. Chez quelques espòces du 
genre Lepisma (PI. Ili, flg. 30), le septième ganglion abdominal est 
oontinu avec le huìtième , sans aucune commissure dìstincte, c*est-à- 
dire que la partie cellulaire de Tun continue dans la partie cellu- 
iaire de Tautre, sans intemiption, et Tendroit ob les deux ganglions 
« touchent n*est indìqué que par un étrangleroent. Il faut noter que 
oe bit se trouve répété pour plusieurs autres ganglions de la chaine 
ventrale des I^épisroes nouvelleroent nés. Dans ces conditions la chaine 
ginglionnaire ressemble à celle de Scolopendrelia . Geci confirrae 
qne la condition de la Scolopendrelle est plus primitive que celle du 
Lepùma, Il faut ajouter, à ce propos, que dans Tembryon de Ta- 
beiUe, p. ex^ le développement des commissures est plus tardlf quo 
celai des ganglions. 

(juant au ganglion susKBsophagien au cerveau (PI. III, Rg. 25, 26, 27), 
mes rechercbes sont incomplòtes, car Je n*ai pas renasi à poursuivre 
«^ lai le cours des foisceaux nerveux, ni chez Campodea, ni chez 
Japyx. Chez tous les Thysanoures il y a une trace evidente de sa 
otodition primitive paire. 

En general on peut admettre que chaque moitié du cerveau a trois 
lobes: Tun anlérieur d où part le nerf des antennes, un autre laLérai, 
plus (lu moins antéro-latéral ou postéro-latéral, qui sert pour les youx 
ilt)be optique), et se tnmve à Tétat plus ou moins rudimentaire dans 
ie^ Ibnnes sans yeux (Campodea, Japyx, Nicoletta et Lepismina); 
il est bien développé, au contraire, dans les formes pourvues d*yeux 
{MachUis et Lepisma); enfln un lobe postérieur d'où partent proba- 
blement les nerfs viscéraux paires« ÌjSl structure intime du cerveau 
d« Lepisma se rattache à celle du méme organo chez les Blattes. 

<Ibe7 MachUis et chez les I^pismides J*ai pu constater une com- 
minare 9ou»<Bsophagienne speciale, qui réunit la moitié droite avoc 
la gauche du ganglion sus-oesophagien ; chez MachUis colte commis- 
Mire m'a semblé doublé; elle est faite de chacune des moitiés du gan- 
glion «iMKBsopbagien , à peu pròa au méme point que la commissure 
lui réunit chaque moitié du méme ganglion au ganglion sous-cosopha- 
«ri**n (cette demière commissure est très courte chez les Lépismides). 
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Je note qu'une semblable commissure existe chez différenU crusiaoéi, 
myrìapodes et insectes, y compris, parmi ces derniers, les orthoptk^ 
(Blattes, etc.). 

Il existe, dans toutes les formes, un système nerveux stomatogas- 
trique (yiscéral); il consiste en un ganglion frontal forme par deux 
ner& dérìvés de la partie antérieure du cerveau, comme chez tous les 
insectes. Du ganglion frontal se développe aussi un nerf réeurreot D 
existe aussi de petits ganglions pairs (ganglions oesophagiens oa vìaoé- 
raux pairs); Je les ai trouvés dans toutes les formes, excepté chez 
Campodea; les nerb qui les forment (viscéraux pairs) partent probi- 
blement, comme je le disais plus haut, des lobes postérieurs da oer 
veau. Un système sympathique indépendant (c*estrà-dire avec les giD- 
^lions y relatib) n*exidte chez aucun Thysanoure. 

Dans la chaine ganglionnaire de Japyx (PI. Ili, fig. 30) il existe 
en tout six nerfs par ganglion, troìs à droite et trois à gauche: le 
premier est antérieur, le second moyen et le troisième poetérieor. 
celui-ci est apparemment derive des commissures longitudinales. De 
ce nerf part une branche qui le relie au nerf antérieur du ganglki: 
suivant. Il me parait probable que cette branche de communicatk>D 
et d*autres qui établissent des Communications entre les trota nerf^ 
en question doivent ètre considérés comme un commencement do 
nerf sympathique. Des branches semblables avec les caractères da nerf 
sympathique existent aussi chez les Lèpismides. Chez Machiiù co 
trouve aussi des nerfs médians impairs qui indiquent évidemmeni 1** 
nerf sympathique et en diflfòrent uniquement par le manque de ree- 
flements ganglionnaires. 

Quoi qu*il en soit, je repète qa*un système sympathique indépendtitt 
n'exìste pas, non-seulement chez les Thysanoures, mais aussi chez più- 
sieurs autres insectes, parmi lesquels il faut mentionner quelques or- 
thoptères. 

Les yeux n^existent que chez Leptsma et chez MachiUs. Us 9do' 
composés et au nombre de deux. Leur caractère se trouve daci 
fabsence de la lame rétinìque (ganglion périoptìque, ganglion oftkp^ 
exteme de Berger). Une oondition semblable se retrouve chez Perr 
pianeta, chez Nepa et chez Forficula; il fkut noter ausai que. che: 
les insectes qui ont cette lame rétinique, elle se forme reiatireiDect 
tard. Les yeux compoeés sont euoones: les cdnes sont très mouscke: 
Machilis ainsi que chez des insectes d*autres classes, y compris le« 
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orthoptères. Les rhabddroes soni bien séparés des cellules qui les ont 
secrétés. Ges cellules (rétiniques) soni pigroentées. 

Je doìs lijouter que» dans certaines sectìons de Thermqphila Fur* 
norum, le rhabddme devient très inince dans sa parilo postérieure 
et forme ainsi une espèce de queue qui Rnit probablement dans une 
fibrille du nerf optique. Ce nerf est relati veroent long chez Therma- 
ph0a et LepUma; il est à peine indiqué chez MachUis dont TobìI se 
troQve ainsi adossé aux lobes optiques. 

Bn somme Toeil compose des Thysanoures est forme sur le type de 
celai des autres insectes et particulièrement des orthoptères. L'opinion 
<le Brauer qui le croit hétérophylétique ne me semble pas Justiflée. 

Je n*ai point pu constater d*organes chordotonaux chez les Thy- 
sanoures. 

Dana mon prochain Mémoire histologique je parlerai d*autres spé- 
ciales tenninaisons nerveuses des antennes, des palpes maxillaires, du 
lobe maxìllaire exteme et du palpe labial. 

Poor conclure, le systèmo nerveux et Toeil des Thysanoures ont lo 
méme type que chez les autres insectes, mais ils se distinguent par 
«ne simplicité relative. 

n est importani d*aJouter que le système nerveux de Campodea est 
eocoro en rapport étroit avec Fhypoderme; sur certains points (là où 
te ganglions atteignent le maximum de leur grosseur) Il est entière- 
ineot réunl à l*hypoderme sans que Ton puisse trouver aucune trace 
dn gangliolemme diviseur; celui-ci est donc incomplet. 

Chex Japyx et chez les autres Thysanoures ce gangliolemme con- 
sisto en une simple conche de cellules plates, peut-étre partout sans 
fibres musculaires; on le trouve aussi de memo chez Campodea^ là 
où il ex iste. 

Chez Japyw il existe une lacune relativement grande entro le gan- 
gliolemme et chaque ganglion. 

!i V. Inte^Un. — L*intestin des Thysanoures se compliquo en allant 
de Campodea à Lepisma. 

Chez Campodea et chez Japyon il est égal à colui de Fembryon 
chez (ex iniecies supérieurs, par ex. Tabeillo. On y distingue les trois 
partioA caractéristiques : Tintestin antérieur (ectodermiqueX moyen 
(entodermique) et poetérieur (ectodermique). 
i4) Inieitàt antérieur. 

D est généralement très étroit chez Jt^pyx et Campodea (PI. ni, 
flg. 31 et 32); il a un calibro uniforme, excepté en arrière où 11 est 
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moins étroit ; ceci n*est cependant pas toujours évìdent A Tendroit od 
il débouche dans rintestin moyen il forme un bourrelet salllant dans 
la lamière de ce dernier. J*ai remarqué que la coache épithéliale 
de rintestin antérieur et la cuticule relative à cette coache soni 
disposées de facon à former des plis longitudinaux exces^ement 
delicata. 

Chez MachUis (PI. Ili, flg. 33) il se comporte d*une fa^n toute 
pareille, sauf que la légère dilatation postérieure est plus evidente : 
les plis longitudinaux se répètent aussi et sont au nombre de six, da 
moins sur un certain espace. 

Chez NicoUtia (PI. Ili, fig. 34) rintestin antérieur est plus long qtie 
chez Japyx, chez Campodea et chez MachUis; il s'étend Jusqu^ao 
commencement du second segment abdominal, ce qui est en rapport 
avec la différenciation ultérieure qu*il a subie. Les plis intemes et la 
dilatation peu accentuée de la partie postérieure chez les précédente< 
formes, ont pris, chez Nicoletia, un développement bien déflni. 
cisons: presque la moitié postérieure de rintestin antérieur ae 
sente bien dilatée ; en avant la dilatation se développe graduellement: 
a Textrémité postérieure, au oontraire, elle cesse presque subiteroent ; 
le débouche dans rintestin moyen est très étroit; dans le court par^ 
cours qu*il y a entre le point oii la dilatation commence à se re$9en>*r 
jusqu*aa débouche dans rintestin moyen, la cuticule (avec son épi- 
thélium) se présente disposée en six larges papilles qui soni gamie^ 
d*épines (simples appendices de la cuticule) à leur partie antérieurv 
(PI. Ili, flg. 36). Ces papilles sont évidemment une dérivation des pli< 
longitudinaux de Campodea, de Japix et de MachUis. 

Chez Lepismfna rintestin antérieur est semblable à celui de Xéc^ 
letia. Par derrìère, il s*élargit, pais il présente un étranglement ao 
débouche dans rintestin moyen. En correspondance du dtiioacbé, oc 
note les traces de six papilles, mais beaucoup moins nettes que chex 
Xicoletia. 

Évidemment chez Nicoletta eiLepisnUna ces modiflcations de la panie 
postérieure préludent à la formation d*un jabot et d*un gésier (proresH 
tricule). Tandis que les six papilles indiquées plus haut conduisent à 
la formation du gésier, la dilatation conduit à la formaUon du Jaboc 

Tout ceci est bien évident chez Lepisma (PI. Ili, flg. 35). lei il 
existe, en correspondance de la téte, un étroit OBsophage aaqiiel bit 
suite un Jabot revètu de cuticule épineuse (les épines sont très gr61e$^ 
et très élargie dans sa partie postérieure. Sans se rélrédr beaaooup 
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il se continae avec un gésier pourvu de six papilles avec six dents 
cliiiineuses. Le Jabot commence à l'avant du thorax , s'étend dans 
toaie sa longueur et flnit au commencement de Tabdomen ; le gésier 
occupe la partie antérieure de celui-ci. En comparaison de Cam- 
podea, Japyx et MachUis, cet intestili antérieur de Lepisma est très 
long; il est un peu plus long que celui de Nicoletia et quecelui de 
Lepismina. 

Les conditions que nous avons décrites chez Lepisma sont parfàite- 
raent semblables à ce que Fon trouve chez la blatte et chez d*autros 
orthoptères. 

Je dois noter que Tembrion de Tabeille encore dans Toeuf passe par 
une phase où son intestin antérieur ressemble aussi, pour les plis, à 
celui de Japyx^ de Campodea et de Machilis; chez Tadulte il prend 
des caractères semblables à ceux que Ton rencontre chez LepiSììia, 
c*est-à-dire qu*il présente nettement une différenciation dans des parties 
homologues au jabot et au gésier (1). 

B) IntesUn moyen (voir les figures précédentes). — Chez Cam- 
podea et chez Jcq^ycc c*est un simple tube qui en allant tout droit 
arrive Jusqu'au huitième anneau abdominal environ; il est plutòt 
large, surtout en avant. 

Chez Machilis il se présente d'une manière très semblable, mais 
son extrémité antérieure oflVe deux diverticules, Tun à droite et 
l'autre à gauche; on peut les comparer aux diverticules qui existent 
dans plusieurs classes de Ters (ex. chez certaines chétognathes); ila 
en diflfèrent seulement par le fisdt que chacun possedè troia courts 
diverticules secondalres (Rovelli). 

Chez Nicdetia les poches ventriculaires font dé&ut ; c*est pourquoi 
elle conserve les mémes conditions que Jaipyx et Campodea. 

Lepistnina est en tout aemblable à Nicoietia. Gertains Lépismes 
(TermaphUa fumorum, Lepisma subviitata, Lepisma ciUata) ont de 
nombreuses poches ventriculaires, d'autres {Lepisma awrea) en ont 
à peine deux, Tune à dnrfte et Tautre à gauche» d*autres enfin {Le- 
pisma saccharina) n*en ont paa du tout (Rovelli), n est cependant 
reroarquable que la partie antérieure est très dilatée (en forme de 
calice) chez Lepisma^ ce qui est à peine indiqué chez les autrea Thy- 
sanoures. Cet intestin moyen qui était à peu près droit chez les pre- 



ci) Voir parttcQlièrement Schònfbld, in B\enenteitun§^ 1886. 



308 B. GRASSI 

cédents Thysanoures se trouve avoir, chez Lq)isma, une coartie à sa 
partie postérieure; cette courbe doit probablement se rapporta à la 
grande extension qu*a prise l'intestin antérìeur; j*en reparlerai à prò- 
pos de rintestìn postérieur. 

L*apparition des poches ventriculaires chez les Thysanoures sop»^ 
rìeurs est très remarquable; elle donne aux Thysanoures le caractAre 
d^orthoptères (1). 

Je considère comme primitif rintestìn moyen de Japya, de Cam- 
podea, de Machilis, de Nicoletta et de Lepismùia. Puis Cut suite une 
forme avec deux poches ventriculaires, une à droite et Tautre a 
gauche. Les autres formes doivent venir, selon moi, de cette demière. 

La conche épithéliale (PI. Ili, flg. 87 a) est folte de cellules cylin- 
driques uniformes chez Japyx et Campodea. Chez Machilis (PL III. 
Sg. 37 b) et chez Nicoletta il existe une conche épithéliale cylindriquf 
(épithélium intestinal p. d.) entre les cellules duquel s'intercalent 
des follicules ou cryptes plus ou moins nombreux: ces cryptes sont 
formés par plusieurs cellules plutót basses; ils consUtuent une es- 
péce de petit sac piriforme qui s*ouvre dans la cavité intestinale. O 
existe quelque chose de très semblable à ceci chez les Lepistna; mais 
chez certaines espèces il est parfois évident (PI. m, fig. 37 e) que dan» 
les points qui entourent les cryptes, Tépithélium intestinal p. d. se 
courbe vers eux, de sorte que, sur les secUons perpendiculairea, Vea 
noyaux de ses cellules cylindriques sont situés de fo^on à décrìre des 
arcs de cercle dont la partie convexe se trouve du coté de la lumière 
de rintestin; à chacune des deux extrémités d*un are correspood 
un crypte. Nous avons donc, dans le premier cas {MachiHSj Niooietéa 
et certains Lepisma), de simples follicules interposés entre les oeilIlle^ 
cylindriques; dans le aecond cas (certains Lepistna) les follicules aen»- 
blent vouloir entrainer les cellules épithéliales dans leur emboachnrv. 
Cette condition est mieux développée chez LepisnUna (PI. m, flg. 37 ifV 
lei, nous trouvons que le feuillet épithélial de l'intestin est relatrre- 
ment haut et se compose de tubules cylindriques dont la base ( 
proxìmale) est fermée et composée des cellules du crypte; le 
du tubule (partie distale) est tapissé de cellules épithéliales qui 
respondent à Tépithélium intestinal p. d. des Thysanoures indkpiiés 



(1) Voir particuiièrement Rotilu , Ricerche sul tubo digerente degli 
ortotteri^ etc Còme, 1884. 
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plus bauU Nous devons ajouter que l*oii remarque une condition très 
sembUble à celle de LepisnUna à rextrémité postérìeure de rintestin 
roojen chez MachUis. 

C) IfUestin postérieur (voyez les flgures précédentes). — Chez 
Campodea il est plutAt étroìt et court directement de Textrémité poeté- 
rìeore de Fintestin moyenà l*extrémité poetérieore du corps de ranimal. 
L*épithéliain et la cuticule sont disposés de foQon à former de nombreax 
plis ou papilles, presque longitudinaux; dans la partie postérieure 
ces plis se réduisent d'abord aa nombre de troia, puis ils disparaissent. 
Gette partie postérieure se dilate par Teflet de muscles rayonnants 
qui 8*attachent aux régions dorso-latérales et ventro-latérales dea tégu- 
ments; sa couche épithéliale présente un grand nombre de très grosses 
eeUules de nature glandulaire. Chez Japyw les conditions sont un peu 
différentes: les cellules glandulaires ne sont pas encore évidentea, les 
ptts sont limités à la partie antérieure et enfln la partie postérieure 
«st peu dilatable; cette demière difTérence est particulièrement en 
repport avec le grand développement de la musculature du forceps; 
oeOe-ci remplit presque les anneaux postérieurs. 

Chez MachUig Tintestin postérieur ressemble à celui de Campodea; 
tt partie postérieure est notablement susceptible de dilatation et Ton 
remarque ausai une dilatation antérieure. 

Chez Nicotetia et Leptómina il est peu difTérent de celui de Cam- 
podea; seulement il y a abaence des grosses cellules de la partie 
postérieure. 

Chez Leptóma la partie antérieure de Tintestin postérieur est dila- 
lée, la partie moyenne est resserrée, et la postérieure présente de 
nombreux diyerticules tapissés intérieurement d*un epithélium et de 
cellules presque cubiques avec un gros noyau rond et un protoplasme 
qui prend fhcilement les substances colorantes (cellules probablement 
glaodolaires). Dans la partie antérieure et la partie rooyenne on note 
les plis habituels. J*ai dit plus haut que dans sa partie postérìeure, 
r'est-è-dire dans sa partie resserrée, Fintestin moyen forme une courbe; 
la partie antérieure de l'intestin postérieur foit de mème: on peut 
dooc dire que les deux intestins se rencontrent en (hisant une courbe* 
En d'autrea tennes Tintestin est plus long que le corps de Tanimal, 
c*eit poorquoi Fintestin moyen et Fintestin postérieur i»*ésentent une 
courbe qui a, pour ainsi dire, son centre à Fendroit où Fun s*unit à 
Fautre. Ges courìies existent dans un grand nombre d*ordres dMnaectes 
et me aemblent suirre des directiona tròs variables. 
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En somme, lorsqu'on compare rintestin poetérieur des différenls 
Thysanoures, il en resulto que, déjà chez Campodea^ OHmoe chez 
rembryon de Tabcille encore dans Toeuf, on volt disUnctement un 
rectum et que cet organo se retrouve chez MachUis et se compUque 
chez Lepisma. Au contraìre il n*est indiqué que par une dilatatioii 
plus ou moins marquée chez Japyx, chez NicoleUa et chez L^^ 
mina. Los plis qui se trouyent dans le rectum de plusienrs Tfaysa* 
noures sont de véritables plicae rectales. Évidemment ces plis do 
rectum ne peuvent ètre considérés morphologiquement comme séparés 
de ceux que présente le reste de Tintestin postérleur. De mème f»e 
j*aì considéré les papilles ou plis du gésier comme des difTérendatioos 
des plis délicats longitudinaux qui s*étendent à tout Toesophage, tinà 
les plis du rectum des insectes doivent ètre interprétés» aelon mei 
comme des différenciations des petits plis originairement étendus, eo 
gelerai, à tout Tintestin postérieur; les faits, cités plus haut, offerts 
par les Thysanoures appuìent mon opinion. 

L*hypothèse que les plis du rectum soient les vraies branchies des 
insectes devenues rudimentales, hypothèse mise en avant, je croia, par 
Gegenbaur et acceptée par plusieurs autres auteurs, recoit une farle 
secousse par le foit quMIs existent aussi chez les Thysanoures, ce qm 
resulterà encore plus clairement du paragraphe suivant 

Les appendices du tube digestif sont, comme chez les autres insecla» 
les tubes de Malpighi et les glandes salivaires. Les tubes de Blalpighi 
débouchent tous à un mème niveau en correspondance de rex1rè> 
mite antérieure de Tintestin postérieur. 

Chez Japyx les tubes de Malpighi n*existent pas. Chez Catnpoàe^ 
au contraire, ils sont nombreux, seize environs, mais très coorls. Cbec 
les autres Thysanoures ils sont longs; chez MachUis, au nombre de 
douze, mais ils se réunissent au d^uché de Tintestin postérieur H 
on peut les considérer comme étant au nombre de six, biflirfw 
près de leur débouché dans Tintestin ; il y en a aussi six chez ^Vfcv 
letta et chez LepismtnOy chacun avec un débouché particalier; leur 
nombre est de quatre à huit chez les difTérents Lépismes (RoneUi, 
Schindler). 

Je crois que Tensemble de ces conditions des tubes de MalpigU 
s*accorde avec rhypothèse que les tubes de Malpighi sont des lr> 
mations homodynamiques des stigmates et des trachées c o t r ey* 
dantes (hypothèse que j'ai soutenue en la basant sor une obserratiao 
faite sur TabeilleX c'est>à-dire que les tubes malpìghieos se tracce 
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cimme les sUgmates et se mettent en rapport secondaire avec Tìn- 
tesUn posterie or. 

/ai d^à (kit observer que, chez l'abeille, il ne se développe que deux 
piires de tubes de Malpighi et que les stigmates n*existent pas dans les 
deux demiers seginents abdominaax ; chez les vers à soie ou voit trois 
ptires de lubes développés et les trois derniers segments roanquent 
de stigmates. 

PoQT les Thysanoures, il fout observer que chez Campodea nous 
pooTons admettre Texistence de seize tubes de Malpighi, tandis que 
les stigmates font entièrement défaut à son abdomcn ; les Japyx qui 
90ÙÌ les insectes possédant le plus grand nombre de stigmates n*ont 
pftt de tubes de Malpighi; Nicoietta et Lepismina qui ont sept paires 
4es stigmates abdominaux ont trois paires de tubes; Machilis est de 
meme. 

Je dois sjouter que mon hypothèse se trouve appuyée par le bit 
qoe les tubes de Malpighi de Otiflotalpa débouchent vers la moitié 
d« rintesiin postérieur (Frenzel) (1). 

Chez Campo(iea les glandes salivaires sont dans le cceloraa de la 
parile posiérìeure de la tdte (région latéro- ventrale et laterale); elles 
•mt en nombre pair, c*est-à-dire, une à droite et une à gauche, et elles 
«nt Taspect de tubes enroulés en pelotes. Leur débouché est unique, 
c'estMire que le tube d*un coté s*approche de colui de Tautre; ils 
« réunissent sur la ligne mediane ventrale ; ainsi se forme un canal 
nnique un peu on avant de Textrérolté postérieure de la lèvre infé- 
rteore. Ce canal suit pendant un court espace la Hgne mediane à la 
vortice exteme du ganglion sous^Bsophagien, puis il débouché entre 
les deux moitiét de la lèvre inférieure, non loin de son extrémité anté- 
rìeare. Chez Japyx il y a ausai deux glandes salivaires semblables à 
edles de Campodea; leur débouché semble pair. Les glandes salivaires 
•le MachUis, Lepismina et Nicdetia sont à peu pròs semblables à ceUes 
àt Campodea. Chez Lepisma on note que les glandes salivaires sont 
plus eoropUquóes que chez les autres Thysanoures et cela est en rap- 
port avec une plus grande différenciation de toul le tube digestif. La 
otNDpUcation vient surtout de ce que le canal impalr^ à Tendroit ob 
il se (orme par la renoontre du tube droit avec le gauche, présente 
deax diverticules qui semblent indiquer une seconde paire de glandes 



(1; Arthi9 f, mihr. Anat, 1880. 
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salivaires. Avec cette disposition nous avons indiqué les oondttkm^ 
de la blatte chez laquelle ces diverticules se sont transformés en ré- 
ceptacles des glandes salivaires. 

Chez Tembryon, ou du moins chez la jeune larve de Tabeille et 
d'autres insectes, il existe une paire de glandes salivaires partkitement 
semblables à celles de Campodea, MacMis, etc. Il font remarqner que 
ces glandes de Tabeille, lorsqu*elles paraissent, ont chacune une (nITe^ 
ture séparée derrière la troisième paire de roembres buccaux (lèvre in* 
férìeure). Plus fard elles se réunissent et se comportent alors comme 
celles de Campodea^ Machilis, etc., aussi dans leur rapport avec le 
ganglion sous-oesophagien. A propos du ganglion sousHBsophagien, le 
fait quii se trouve étre plus profond que le conduit impair des glanda 
(comme je l'ai dit plus haut) iroplique que ce conduit doii se déT^ 
lopper secondairement, comme chez Tabeille; il devrait donc y avoir, 
comme chez celle-ci, chez MachUis, Campodea, etc, une phase eiD- 
bryonnaire pendant laquelle chacune des deux glandes salivaira 
aurait un débouché particulier à Textérieur. 

Tout ceci confirme Thomodynamie, que je soutenais dana mot 
ouvrage sur Tabeille, entro les glandes de la soie et les stigmatei 
Elle est appuyée par la présence des stigmates céphaliques chez b 
scolopendrelle. 

La condition definitive des glandes salivaires des Thysanoores est 
beaucoup plus primitive que celle de Tabeille ! PhylogénétiquemeQt 
on doit admettre que les glandes salivaires des Thysanoures ont par- 
tiellement changé de fonction chez les autres insectes en rapport aree 
les diverses métamorphoses et avec le besoin d*uno sécrétion de soie. 

Bn d*autres termos, elles ont donne origine aux glandes de la soie 
et aux glandes salivaires des insectes supérieurs. 

En revenant pour un instant au tube digestif en general, je doì> 
dire que la plus grande complication se remarque chez Lepismaqm 
se rapproche des orthoptères véritables par son gésier très développé. 
par les courbes de Tintestin moyen et postérieur, par les divertìcab'» 
du rectum et enfin par Tappareil salivaire. 

§ VI. Système drculatoire et corps graisseua:. — Le vatoatu 
dorsal est forme exactement comme chez les autres insectes, ainsi qw 
l'aorte. Chez Campodea, chez Jc^x (PI. IV, fig. 38) et chez ilf- 
chUis, peut-étre mème chez tous les Thysanoures, le vaisseau dorstl 
s*étend jusqu*au bord postérieur du second anneau thoraciqne et, par 
conséquent, Taorte se trouve étre relativement courte. Un fiùt seo* 
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bUble se trouve ausai chez la blatte, tandis qae chez les autres in- 
sectes le vaisseau dorsal parait toiyours limite à Tabdomen. Pai' 
cetle disposiiion, les Thysanoares et les blattes se rapprochent des 
Myriapodes. Les orìflces veineux sont au moins au nombre de neuf 
paires; ils correspondent, en general, aux iDteraegments ; la première 
paire est entre le second et le troisième amieau thoracique ; les autres 
se trouvent dans les huit intersegments suivants. 

Je n*ai pas trouvé de muscles alaires bien distincts chez aucun 
Thysanoure. 

Ce (kit est très intéressant parce que ces muscles ont été trouvés, 
paralUl, dans tous les ordres d^insectes, y compris les collemboles. Le 
diaphragme dorsal ou péricardique (Graber) existe chez la plupart 
des Thysanoures, mais il est très imparfoit. 

Chez ploaieurs Thysanoures^ et chez MachUis en particulier, on 
troove ^ et là des traces évidentes d*une cloison qui réunit le vais- 
seau dorsal à Tintestin. Ceci démontre le rapport intime de ces deux 
urganes, rapport qui semble avoir disparu dans tous les autres ordres 
dlnaectes. U 6ut noter que le vaisseau dorsal de Tabeille se deve» 
loppe du mésoderme dans la partie où le feuillet super Sciel de celui«ci 
paase dans le profond (appelé aussi viscéral ou intestinal); ce qui 
codflrme d*une autre manière le rapport intime existant entre le 
vaissiìau dorsal et Tintestin. Ces Atits anatomiques et embryologiques 
ACTTent à établir Thoroologie du vaisseau dorsal des insectes avec 
celai des annélides. 

Chez tous les Thysanoures, mais chez Lepisma d*une manière plus 
éridente, on distingue une lacune sanguine spedale entre la chalne 
ganglionnaire et Tintestin. Ce bit rappelle les conditions des chilo- 
gnatbeo et , d*une manière plus lointaine , le vaisseau supraspinal de 
h seolopendrelle et des chilopodes. 

Le sang est incolore, plus ou moins riche en corpuscules sanguins. 

Oatre le système circulatoire je dois dire quelques mots d*une autre 
fcnoation mésodermique, c*est-à-dire le corps adipeux (IX qui occupo 
one grande partie du coeloma en laissant des lacunes compliquées 
uQ drcole le sang. On peut dire que ce corps adipeux a une dispo* 
itkm dans un certaln sens segmentaire. Avec le corps adipeux il ftut 
décrire certains corps spéciaux qui se trouvent dans la téte et autour 



(1) J« m^ Mist «Mure de Tividanca de ton origine méeodermique chei rabeille. 
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de Toesophage chez Campodea et chez Japyx, peut-étre mfime ebex 
les autres Thysanoures, et dont la signiflcation physiologique est tou' 
k fait inconnue ; hìstologiquement leurs cellules sont plus oa moin^ 
nettement cabiques et adossées les unes aux autres; leur protoplasme 
«st évidemment réticuiaìre; les mailles dn rétìcule contiennent une 
substance liquide dont Taspect ne parait pas adipeux. 

§ VII. Organes gènitatuc, — A) Ovaires et trompes. 

Chez Campodea les ovaires (PI. lY, flg. 43) sont une simple paire. 
c*est-à-dire Tun à droite et Tautre à gauche. Ils ont la forme d*aii 
tubulo amìnci à son extrémité antérieure ; dans la partìe non amincie^ 
quand Undividu approche de la maturité, on remarque quelqnes oeuis 
presque mùrs disposés on une ligne longitudinale et occupant iH^esqu^ 
tonte la grosseur du tubulo. 

Chez Japyx (PI. lY, fig. 44X au lieu d*un long tubule ovarique dts> 
pose longitudinalement, on remarque un certain nombre de tuboks 
semblables mais courts (ovarioles) et ayant une direction oblique, avec 
leur extrémité mince rapprochée du vaisseau dorsal. Getto dispo6itk>D 
qui est nettement métamérique» preservo Fovaire du danger d*étre 
deteriore de quelque manière quo ce soit. Le danger existe particiili)è- 
rement quand les oeuCs sont près d*arriver à maturile et provieni de 
ce que, chez Japyx, la différenciation segmentaire de la muaculature 
et de la cuticule est avancée au point que les métamères ont acqnis 
une grande indépendance de mouvement. Gotte indépendance est beao- 
coup moìndre chez Campodea et c*est pour cela que cet insect^ 
n*ofnre pas la disposition indiquée plus haut 

L'organisation segmentaire des ovaires chez Japyx se répète cb« 
MachiUs. Getto, répétition dans des formes tròs éloignées Tune dr 
Tautre» comme le sont précisément Japyx et MachiUs, tend à donoer 
au fait une sérieuse valeur morphologique. Les tubules ovariquee <ìf 
Machilis sont au nombre de sept de chaque coté. 

Ghez le jeune Lepisma (PI. IV, flg. 45) on peut encore noter untr 
disposition métamérique des tubules ovariques. Ghez l'adulte, ce e»- 
ractòre n*est plus évìdent. Les tubules ne sont qu*au nombre de ÒLr, 
par coté. 

Lepismina et Nicoletia se comportent de la mème manière. 

Les trompes (que Ton appello aussi conduits excréteurs primitit^ 
ou oviductes) qui sont très courtes chez Campodea^ deviennent tiv* 
longues chez Japyx et Machilis par suite de la segmentation des tih 
bules ovariques; secondairement elles se raccourcissent chex te< l^ 
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pismides; chez celles-cì elles paraissent relativement courtes, surtout 
loraqu'on examine les adultes. 

Si Fon admet ce qui résulle dea études de plusieurs auteurs et par- 
ticulièreineni de Schneider et Nuasbaum, soit: que trompea et ovaires 
dérìvent de la mème ébauche, nous devons nous expliquer l*aUoiige- 
Eoent des trompes en lo mettant aux dépens de Tovaire. Je n*ai ce- 
pendant pas encore eu roccasion de m*ass\irer de la réalité du prò 
oeasDs embryologique ci-dessus. Chez Campodea je reraarque qu*à une 
oerUine perioda de développement la trompe est tout à foit séparée 
de Tovaire. Ce foit est, selon moi, de grande importance, parco quii 
peut oous conduire à admettre que les conduits génitaux sont des 
ofganes excréteurs transformés. Ainsi la Campodea, seule parmi les 
ìDsedes, autant qu*on sache jusqu*à présent, reproduit une phase 
dans laquelle aes organes génitaux rappellent beauooup les phyllopodes 
(Claus), le péripate (Kennel) et les annélides. 

Maia revenons au raccourcissement des trompes. Supposons-le à peine 
un pea plus oonsidérable que chez les Lépismides et nous aurons les 
ormdiiions d'un grand nombre d*ìnsectes, p. ex. la blatte. Un raccour- 
cltsement ultérleur nous conduit à la dlspositìon propre, p. ex^ de 
l'abeiUe. AJoutona que les tubules ovariques peuvent augmenter beau- 
coap de nombre, probablement par des dédoubleraents successi^ de 
ceux qui existaient primitivement. 

Phylogénétiquement la Campodea représente la condition la plus 
primitive. Le Japyx et le MachUis montrent une condition successive: 
les Lépismides une condition successive à celle de Japyx et de Ma- 
rhfHs; ensoite vient celle de la blatte, puis celle, p. ex^ de Tabeillc. 

Les ovaires de Campodea sont comme dans les formes les plus 
siinpies des autres classes d*arthropodes. Cotte ressemblance acquiert 
uw plus grande valeur si Ton tient aussi compte de la position des 
organes en question. Chez la Jeune Campodea les ovaires sont nette- 
ment situés dans la région latéro-dorsale, Ib grandissent à mesure 
que la Cany[X)dea mùrit et ils gagnent la partie dorsale du corps: 
ili se rappn)chent ainsi Tun de Tautre Jusqu*à se toucher sur la ligne 
mÀUane en slnainuant entro Tintestin et le vaisseau dorsal. J*ai aussi 
remarqué chez Tabeille le déplacement de ces organes pendant le 
développement; Ila partent des cdtés du corps de Tembryon et se 
repprochent du vaiaseau dorsal. Ainsi la position primitive des ovaires 
Mt aux régions latérales du corps. Elle est dono très semblable à celle 
qoe Too trouve chez les phyllopodes et elle ne difl%re pas beaucoup 
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de celle que présentent le péripate, les chilognathes, la soolopen- 
drelle, la Koenenia, eie. Ajoutons eDCoi*e qu'à TexcepUon de KoeneQu 
toutes les formes citées plus haut ont les ovaires pairs comme U 
Campodea. Je crois que Tovaire impair est secondaire et que le pair 
représente la forme primitive. 

Je finirai en disant quelques mots des cellules nutritives. L'ovatre 
de Campodea possedè ces cellules comme celui de plusieurs classes 
d*insectes supérieurs; elles font défaut, au contraire, chez les autr» 
Thysanoures, qui, en cela, ressemblent aux coUemboles, aux orthop» 
tères, etc. Je crois que les cellules nutritives des insectes fonneat 
un bel exemple de convergence dans le sens que j'ai adopté dans 
rintroduction. 

B) Testicules et conduUs déférerUs. Nous avons chez Campodea 
(PI. IV, flg. 39) des conditions identiques à celles de Tovaire, c*est-4- 
dire, de longs testicules tubulaires et un court conduit déférent. 

Les conditions de Japyw (PI. IV, fig. 40) sont très semblables i 
celles de Campodea. Tant le testicule que le canal déférent présentent 
de plus un long diverticule (vésicule spermatique). Le testicule oc> 
cupe aussi une partie du thorax. 

Chez MachiUs (Pi. IV, fig. 42) la disposition est très extraordinaiiv. 
Il existe de chaque coté trois courts testicules disposés presque tran^ 
versalement et situés dans la partie antérieure de Tabdomen. Les 
conduits déférents sont au nombre de deux de chaque coté, Fun in* 
térieur ou médian qui porte les testicules, l*autre extérieur ou latéraL 
L*intérieur s*anastomose antérieurement avec Textérieur, les trois te<^ 
ticules s'y attachent avant Tanastomose à peu de distance Tun de 
Tautre. En ailant en arrière^ ces deux conduits déférents se réonis- 
sent bientót et ne tardent pas à se séparer de nouveau. Dans leor 
cours ultérieur ils présentent des petits canaux transversaux tré» 
courts qui les réunissent. Ces petits canaux sont au nombre de 
quatre, situés à peu près dans les intersegments abdominaux, soit au 
niveau de Tintersegment entre le qnatrième et le cinquième segment 
et des suivants Jusqu*à celui qui est entre le septième et le hoititeie. 

Au niveau de Tìntersegment, entre le huitième et le neuvième, le^ 
deux conduits se réunissent en formant un seul canal impair qui 
décrit presque un huit et se porte sur la ligne mediane où celui d^lI: 
odté se fond avec celui de Tautre en formant un canal éjaculateor. 

Chez NicoleUa il existe de nombreux testicules sana aucune ìxAì- 
cation ciaire de disposition métamérique. Chez Lepismina j*ai troar- 
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deux testìcules à droile et deux à gauche. Chez certains Lèpismes 
(PI. rv, fig. 41) il exisle six lesticules de chaque coté. Les canaux 
déférents sont simples chez Lepismtna et chez Lepisma, cependant 
ils sont Irès longs et décrivent un grand nombre d'anses parrai les- 
queììes la plus remarquable correspond à leur partie postérieure. 
Cellesi a en réalitó Tapparence d'un N. Les canaux déférents se 
présentent généralement dilatés, raais la dilatation est beaucoup plus 
apparente en correspondance de VN, qui fonctionne corame une vé- 
siculo spermalique. Chez Nicoletta il existe, aulant que j'ai pu voir, 
une iongue vésicule spermatique serablable a celle de Japyx (1). 

En general on peut admettre que le testicule, après a voir dépassé 
la condition sìraple de Campodea et de Japyx, se subdivise, mais 
«ans acquérir Tordre métamérique. Cet ordre qui est offerì par l'ovaire 
et que j*ai précédemment subordonné à Tindépendance des segmenta 
abdominaux, n est pas nécessaire, parce que les testìcules augmentent 
de volume en mùrlssant, mais restent toujours loin de Ténorme dé- 
veloppement qu*atteìgnent les ovaires par la maturation des oeuCs. 

Quant aux conduits déférents, la disposition offerte par MctchiUs 
est reraarquable. Lie seul cas comparable que je connaisse est celui 
de la blatte doni les conduits déférents ont deux anastomoses sem- 
blibles, savoir: les canaux déférents se dlvisent uno ou deux foisen 
denx branches qui s^^ réunissent immédiatement. Hn admettant Tori- 
gine unique du testicule et du conduit déférent on pourrait peut-étre 
reconnaitre un certain rapport entro les organes génìtaux masculins 
de MachiHs et ceux du scorpion. Il est difHcile d*établìr si les vési- 
cales spennatiques doivent se meltre en rapport avec le canal dé- 
fiBreot doublé, ou bien si elles doivent étre considérées corame do 
sÉmplea extroflexions du canal déférent simple ; le /apyo; ferali croire 
i la seconde de ces deux possibilités. 

Les idées que j*ai développées plus haut sur la différenciatìon phy- 
logénétique des ovaires et das trompes peuvent se répóler pour les 
t«*<k:ales et les canaux déférents; il faut seulement omettile la dispo- 
sition métamérique et prendre en considération les complìcations of- 



i\' Lai rapporta dea taiticutes avec les canaux défi'renU ci le nombre de« tes- 
Uinitea rhrt le« LépUmide^i ont b<»v>in d'étn» inieux étudién. La rnélhode den mv- 
tioii* micrrM'-opique* m'a |>ani inituffiiiante. Avec le* ditH«4*tion» j'ai déteruiirié 
(pwU|u«« poinl« et j'aurnui pu |><;ut-itre en détcrminer d'autrea **! j'avaia eu un ben 
RiicrovrofM aimple. 

Arrkm*9 iémtimmf éé Biolotrit, — 7cn« XI. 21 
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fertes par les canaux déférents. Les conditions du tesUcule de Cam- 
podea et de Japyx soni donc primitives corame celles de Tovaire 
de Campodea. 

Quant aux rapports de position avec les aulres viscères, les obser- 
vations que j*ai exposées pour les organes génitaux féminins sont aussi 
valables pour les masculins. 

G) Organes génitatix extemes fèmirUns. J'ai trouvé que chez 
les femelles de tous les Thysanoures les canaux génitaux extemes 
sont impairs. 

Chez Campodea (PI. V, fig. 50) les trorapes se réunissent en un 
conduit irapair et très court qui, différemment des trompes, se trouve 
tapissé de cuticule (vagin); celui-ci débouche par une vulve corres- 
pondant au huitième sternite. Je considère corame un dìvertìcule 
dorsal du vagin une poche copulatrice qui fonctionne probablement 
aussi corarae glande et corarae vésicule seminale. 

Chez Japyx (PI. V, fig. 52) les tubes forment, en se fondant en- 
semble, un petit canal impair très court (utérus ou oviducte) qui se 
prolonge en un vagin aussi impair. La vulve est grande et correspond 
entre le huitième et le neuvièrae segment. L'uterus n'est pas tapissé 
de cuticule; celle-ci se trouve sur le vagin. C'est au vagin que se 
rattache une poche copulatrice située, corame chez Campodea, très 
profondément par rapport au vagin ; on peut le considérer aussi cornine 
un diverticule dorsal du vagin raérae. Corarae cela résulte des des- 
criptions que j'ai données, je me suis servi des noras de vagin, utérus 
ou oviducte pour suivre le critériura histologique, selon lequel le 
vagin (et par conséquent aussi la poche copulative) doit ètre tapissé 
de cuticule et Tutérus ou oviducte doit en ètre prive. Dans ce sens 
j'ai adrais un utérus ou oviducte chez Japyx et non chez Campodea. 

En admettant Tidée généralement regue, que les parties tapissées 
de cuticule sont ectodermiques et que celles qui n'en ont pas sont mé- 
soderraiques, on peut conclure que chez Japyx les trompes se sont 
fondues ensemble pour un petit parcours (utérus) et que cela n*a pas 
encore eu lieu chez Campodea. 

Il existe chez Machilis un oviducte qui se continue sans une sé- 
paration nette en un vagin. La vulve se trouve au bord postérieur 
du huitième sternite. Je n'ai pu consta ter Texistence d'une poche 
copulatrice. 

Chez Nicolelia (PI. V, flg. 55) il existe un oviducte et un vagin : 
celui-ci est une excavation du huitième sternite cachée sous une lan- 
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gtietle impaire mediane. Dans ce vagin s'ouvre une poche copulatrice, 
éridemment homologue à celle de Japyx et de Campodea. La vulve 
correspond au bord postérieur du huitìème segment. Lepismina re- 
produit sans grandes varìations les conditions de Nicoletia. Ghez Le- 
puma on trouve un oviducte tròs court et un vagin qui débouche à 
la partie postérìeure du huitiòme sternite; une poche copulatrice est 
tmie au vagin ; cette poche fonctionne probablement aussi comme ré- 
oeptacle du sperme et peut^tre comme glande, ainsi que chez les autres 
Tbjsanoures. Gependant, cette poche est plus différenciée que chez 
tes autres Thysanoures, et, en eflet, son cui de sac est à trois lobes 
et sa cavité est très compliquée ; ceci démontre toii^ours la supériorité 
de Lepitoma sur les autres Thysanoures; cela prelude d*autre part 
peut-fitre à la division que nous rencontrons chez un grand nombre 
d'ìnsectes supérieurs, en poche copulatrice, réceptacle du sperme et 
glande accessoire. 

La condition des organes génitaux féminins externes des Thysa- 
ooures se rattache bien avec celle des mèmes organes chez la blatte. 

En résumant, les Thysanoures ont en general un oviducte (utérus), 
un vagin et un sac copulateur. L*oviducte est absent seulement chez 
Campodea qui, par conséquent, se comporte comme une larve d*éphé- 
mérìde; les autres Thysanoures, au contraire, se comportent comme 
des libellulides. Le schèma de la flg. 90 de Palmen (1) reproduit les 
conditions de Campodea; le schèma de la fig. 96 représente celles 
des autn>« Thysanoures. MachUis n*a pas de poche copulatrice et 
parait plus simple que les autres Thysanoures. 

n est inutile d'fi^outer que les faits relatés ici et surtout ceux qui 
oat trait à Campodea, s'ils ne prouvent pas directement la vérité de 
rhypotbèse de Palmen (2) sur les conduits génitaux doubles, tendent 
an moins à Tappuyer. 

La vulve qui était nettement au huitième sternite chez Campodea^ 
M trouve chez Japyx entre le huitiòme et le neuvième. Ghez les Le» 
pixmideM et chez MachUls il se trouve encore sur le huitiòme. 

Chez Campodea^ chez Japyx et chez MachUis, les glandes acce.v 
moìres (sébacées) sont absentes. Ghez Nicoletta au contraire il existe 



(ì. Palmer, Die pnarig^ Au$fiÀhrungsgdng$ d. GeschUchtorgane d, Ins^rten. 
HeUiotcfon, 1^^4. 

Ci- Ìj*^. ''il. k la note préordente. 
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une glande accessoire impaire en cui de sac bifide et dirige en a^ 
rière ; elle débouche derrière Torigine des ovoposlteurs. Cette glande 
devient paire chez Lepisma, c'est-à-dire que Ton trouve chez Lepisma 
deux glandes longues et tortueuses; à leur extrémité antérìeure ella 
se fondent ensemble et présentent un unique déboucbé derrière Tori- 
gine des ovopositeurs (PI. V, fig. 54). Les mémes glandes se retrouvenl 
chez LepisnUna, Je conclus que toutes les Lépismides ont des glandes 
sébacées: elles appariiennent au neuvième segment. 

Des glandes homologues existent aussi chez la blatte et chez un 
grand nombre d'autres insectes. 

Il nous reste à parler des appendices génilaux féminins exteme^ 
igonapophyses) (voyez les fig. précédentes). Ils sont représenlés chei 
quelques Thysanoures par do siraples papiUes et chez d*aulres par de 
véritables ovopositeurs. 

Gomme toujours, c'est Campodea (PI. V, fig. 50) qui offre les più* 
simples condìtions. La vulve débouche sur uno papille devant laqnelle 
il y en a deux autres; nous avons ainsi trois simples papilles: xsoè 
postérieure impaire et deux antérleures; ces dernières sont Tune la- 
téro-droite et Tautre latéro-gauche. 

Dans le vagin de Japyx (PI. V, fig. 52) qui correspond à la limite 
entro le huitième et le neuvième segment, on voit quatre papille^ fttiv 
saillie (1). Elles fonclionnent probableraent commo celles ilo Cam- 
podea. 

Chez Machilis (PI. V, fig. 51) nous trouvons, au lieu de ces qTiatrt- 
papUles, quatre ovopositeurs, dont deux antérieurs qui appartit^nntfr.! 
à la partie postérieure du huitième segment et deux postérieure qui 
s'élèvent du bord antérieur du neuvième segment. Je les crois bon--^- 
logues aux papilles de Japyx. 

Il existe chez Nicoletta (PI. V, fig. 55) quatre ovopositeuns prvci^ 
ment comme chez Machilis: ils correspondent ou à la jointure du 
huitième avec le neuvième anneau, ou à la partie antérieure du oe :- 
vième (je crois que les critères anatomiques ne sufflsent pas à décìd» r 
cotte alternative). On trouve aussi chez Lepisma quatre orop«'>siteor-. 
on diraìt que les antérieurs appartiennent au huitième anneau et kr« 
postérieurs au neuvième (PI. V, fig. 53). La memo chose s»» rèf-'- 



(1) Une cinquième, qui correspond au débouche de la poche copulatrice. e« p»:- 
étre prise en considération ici, parce que son dévoloppement doit dériver t^ ^■- 
dernier organe. 
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chez Lepismina, avec la seule différence que, chez cello-ci, les ovo- 
positeurs sont très courts. 

Si Fon tieni compie seulement des gonapophyses des Lèpismides et 
de MacMlSf il est facile de se laisser aller à les considérer conime 
meiubres transforroés et de les faìre dériver d^une bìfurcation exagérée 
des pattes qui existaient autrefois à Tabdomen des insectes. Cependant 
eeci n*est appuyé ni par Campodea ni par Japyx. Ajoutons que, dans 
leur développement, ces gonapophyses n'ont aucun rapport avec les 
£aiusses pattes qui peuvent aussi se trouver sur le huitième et le neu- 
vième segraent (ex. Ntcoleiia). 

J'ai dit que le:* gonapophyses de Campodea sont au huilièrae seg- 
menta que chez Japyx elles se trouvent dans une introflexion entre 
le huilièrae et le neuvième, que chez Machilis il y en a deux à la 
parile postérieure du huitième et deux à Tantérieure du neuvième; 

m 

leur poslUon doit ètre à peu près semblable chez les Lèpismides. Ainsi 
peu h p4'u le neuvième segment dans sa parlie ventrale entre en ser- 
vice des organes reproducteurs; à ce propos il faut rappeler aussi le 
développement des glandes sébacées sur ce neuvième segment. 

Et aussi à propos de ces glandes nous pouvons ajouter mainlenant 
quVlles soni présentes seulement chez les Thysanoures fournis d'ovo- 
pcisiteurs; e est pour ces organes qu'elles se sont développées. 

Machilis qui a des ovopositeurs, corame je Tai dit plus haut, supplée 
peut-etre à son manque de glandes sébacées au moyen de deux autres 
;xlandes qui correspondent à Textrémitó proximale des deux ovopo- 
8iteun$ antérieurs. 

Chez Campodea^ chez Japyx et chez Machilis le huilièrae slernite 
ne monlre pa:) de disposilions dignes d elre notées; il en est de roéme 
p*»nr le huitième de Campodea, mais non pas chez Japyx et Ma- 
rhilis. Chez Japyx (PI. V, fig. 52) il est divise en deux pièces trian- 
trulaires qui sont poussées, Fune à droile et Tautre à gauche, coraprt^ 
nant entro elles le dixième slernite. (Uiez Machilis ces deux pièces 
te sont allongées corame des laraes qui, en se tenant rapprochées Tune 
de laulre, forraent une sorte de goullièro qui cache et protège la 
|iartie pnixiroale des ovoposileurs. Qu*elles soient véritablement une 
dérìvatlon du slernite, cela est prouvó par le fait qu'elles porlent, à 
leor extréroilé distale, les pseudo-pattes, corame les slernites des [)ré- 
r**«d«^nta sM*gmenU. Il Ciut considérer que les slernites abdominaux de 
MachUiM (PI. V, flg. 2 a et h) présenlent, corame jo l'ai dèjà dit, des 
Irare^ de sulures qui indiquent une division en Irois pièces, Tune ante- 
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rieure mediane et deux latéropostérieures; ces dernières soni séparées 
rune de Tautre au bord postérìeur par un enfoncement, de sorta qu*on 
peut dire que les stemites abdominaux soni postérìeurement bifidcs 
et indiquent ainsi la disposition que Ton rencontre exagérée au neu* 
vième sternite. dette interprétation du neuvième stemite est aossi 
importante par rapport à Japyx^ car son neuvième segment lais>e 
supposer que Tabdomen de cet animai ait pu avoir ausai des suture^ 
semblables (fourches) à celles de MachiUs et à celles qui se Irouvent 
encore au thorax de Japyx mème pour le service des muscles de^ 
pattes. 

Chez les Lèpismides aussi (quoique les fourches manquent) la di* 
vision du neuvième segment persiste; elle apparati aussi dans le 
huitième. 

Venons aux détaìls. Le neuvième sternite présente chez Xicoietia 
(PI. V, flg. 55) une disposition semblable à celle de MachUis, avec la 
seule différence que les lamines soni moins développée^; le huitième 
au contraire peut étre considerò comme divise en trois morceanx« Tofi 
antérieur médian et les deux latéraux postérieurs, ce qui est d*ail- 
leurs déjà indiqué chez tous les stemites abdominaux du Machtlis, 
Le morceau antérieur moyen est cependant très développé chez Si- 
coletta parce qu*il prend une grande pari à la formaiion du ragia. 
Chez Lepisma le neuvième stemite se comporte comme chez Ma- 
chilis et chez Nicoletta; lo huitième se comporte comme chez J\7- 
coletta, seulement le morceau antérieur médian est très petit. 

Le neuvième stemite seri donc chez MachiUs et chez les Lèpi^ 
mides aux fonctions génitales; nous avons déjà vu comment le neu- 
vième segment concourt à Texercice de la mème fonciion par le m<nen 
des ovopositeurs et des glandes. 

Il résulte aussi de mes observations que le huitième sterait«^ se dìf 
férencie d'une manière speciale, toujours pour les organes de U n>- 
production. 

En somme lorsqu*on va de Campodea à Lepisma les parties qui en- 
tourent la vulve prennent un grand développement. Ainsi se forment 
les ovopositeurs, leurs glandes et des lames spéciales pour les o\op> 
siteurs et le vagin. 

Pour conclure, le huitième segment est le vérilable segment vul- 

vaire. Le neuvième est mis secondairement au service du huitìèis« 

D) Organes gènitaux extei^nes mascultns. — Chez Cauxpodtcu 
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le canal éjaculateur (PI. IV, flg. 40) est très court et pourvu de cu- 
ticule oomrae Toviducte. 

Chez Japyx (PI. IV, fig. 47) il est formo de deux parlies, la pre- 
mière est dépourvue de cutìcule et la seconde (en correspondance de 
la cloche genitale; volr plus loin) en est pourvue; la première est 
homologne à Tutérus et la seconde au vagin. Machilis et les Lépis- 
rnides se comportent à pcu près comme Japyx. 

En general, on peut répéter, pour le condnit éjaculateur, les censi- 
dérations déjà fòites pour Tutérus et le vagin. Cependant je dois ajouter 
qu'un organo special se dévcloppe : le pénis. Ghez Campodea la partie 
distale du conduit éjaculateur court dans une papille speciale (pénis) 
do huitième stemile abdominal et elle débouche à peu pi*ès à Textré- 
mìté de celui-ci. Ghez Japyx on peut considérer comme un pèni» dif- 
férencié d*une manière tonte speciale, Tergane que j*ai nommé cloche 
dans le Mémoire sur cet animai; cet ergane est cache entre le hui- 
tième et le neuvième segment et il est capable de se renverser comme 
nn doigt de gant. Le canal éjaculateur s*ouvre dans cette cloche qui, 
à aon tour, s^ouvre à rextérieur. Ghez Machilis lo canal éjaculateur, 
apres un petit parcours, entre dans une papille et débouche à sa pointe. 
Cette papille, qui est le pénis, nait à la limite du huitième et du neu- 
vième segment, ou bien au bord antérieur du neuvième; jo ne saurais 
precisar exactement (PI. IV, fig. 48). Le pénis de Sicoleiia et celui de 
Leptsmina se comportent exactement de mAme; on peut dire quHl 
appartient au neuvième segment et qu*il est peu développé; son ou- 
verture exteme est une flssure plutot longue. Ghez Lepisma il exìste 
anssi un pénis postérieureroent bifido et appartenant au neuvième 
segment; dans sa partie distale lo conduit éjaculateur parcourt pré- 
cisément ce pénis. 

En general, le p<*'nis de Japyx est une forma tion spicciale, les autres 
Thysanoures Font tout à fait semblable, seulement chez Campodea et 
chez Machilis il est très simple, tandis que chez les lA^pisnUdes il se 
perf<*ctlonne, surtout pour ce qui concerne le développement des glan- 
des unicellulaires autour de son orifice externe. Il est important de 
déterminer que chez CamjHxiea cet organo appartieni au huitième 
anoeau, tandis que chez Japyx (et chez Machilis ì) il est entre lo 
huitième et le neuvième, et chez les Lepismides il se trouve dans le 
t^rrìtoin» du neuvième. Ainsi la tendance que nous avons déjà remar- 
quée chez la feroelle se répète d*une manière exagérée, et Touverture 
frénJtale mascullne se trouve au neuvième segment. Il sufllt de com- 
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parer les dlfférentes forraes pour arrìver à la conclusion qu'il s'agii 
d'un simple déplacement et que phylogénétiquement le débouché ap- 
partieni aussl au huitième segraent chez le male. 

Chez Campodea le raàle n'a aucun appendice génital excepté le 
pénis que l'on peut supposer homologue à la papille impaire poste- 
rieure de la femelle. Dans la cloche genitale du male de Japyx on 
remarque deux papilles (PI. IV, fig. 47), mais je ne sais si olles soni 
honiologues aux quatre que nous avons vues chez la femelle (dans ce 
cas las deux des raàles se seraient dédoublées chez les femelles), ou 
bien à peine à deux d'entre elles. Chez le male de MdchUis il y a 
très en óv idonee quatre appendiccs homologues aux quatre ovoposi- 
teurs. Chez Nicoletta et chez Lepismina il existe seulement deux ap- 
pendices, probablement homologues aux deux ovopositeurs poslérieurs 
de Machilis. Chez Lepisma on n'en trouve aucun. 

G'est pour cela que les appendices externes masculins ont une ho- 
mologie à peine partielle avec les féminins. 

Résumons: aucun organo homologue au pénis chez la femelle, ex-^ 
ceptó peut-ètre chez Campodea; les appendices externes sexuels se- 
condaires font défaut chez le male de Campodea; il faut peut-ètre les 
considérer comme étant au nombre de deux chez sa femelle (condition 
primitive); il y en a deux chez le male de Japyx et quatre chez sa 
femelle (condition successive à celle de Campodea); il y en a quatre 
chez le male et chez la femelle de Machilis (condition correspondanle 
à celle de la femelle de Japy.v); deux chez le male de Nicoletta et 
Lepismina (condition coraparable a celle de Japyx) et quatre chez 
leur femelle (comme chez Machilis); enfin il y en a quatre (comme 
chez Japyx, Nicoletta, Lepismina et Machilis) chez la femelle de Le- 
pisma, tandis que l'on n'en trouve aucun chez son male. Pour le male 
de Lepisma on remarque cependant qu'il y a deux crètes spéciales à 
la partie du canal éjaculateur qui court le long du pénis, mais jo ne 
crois pas qu'on puisse homologuer ces crètes aux appendices sexuels 
en question. 

L'étude des males des Thysanourcs nous fait aussi exclure la possi- 
bilité d'homologuer les appendices sexuels externes avec les pattes. 

En general, les appendices sexuels externes des Thysanoures se 
continuent et se perfectionnent chez les autres insectes en restant 
toutefois fondamentalement homologues. Geci est surtout vrai pour les 
orthoptères. 

Si nous voulons passer à la comparaisun des orifices génitaux des 



LES ANCÈTRES DES MYRIAPODES ET DES INSECTES 325 

Thj'sanoures avec ceux des scolopendrclles, nous devons d'abord déler- 
rainer que chez Japyx et chez Campodea le coté venlral du premier 
amieau abdominal est caractérìsé par des papilles spécìales. Cbez 
Japyx il y en a trois, une moyenne et deux latérales (PI. V, flg. 58). 
Ch*»z Campodea il y en a à peìne deux: chez le male ces deux pa- 
pilles sont réunies par une zone de polis courLs (PI. V, flg. 57) aux- 
queb correspondent presque certainement des terminaisons nerveuses 
«pédalos. Cette zone manque à la femelle, d*après mes recherches 
(PL V, fig. 50; ; c'est donc un caractère sexuel secondaire pariiculier 
aax Caropodèes. 

Ed general, ces dispositions indiquent une intime parente entre les 
Th}-sanoures t*t les Coleraboles; ces derniers ont le tube ventral ca- 
nctérisUque cu collophore précisément au premier anneau abdominal. 

D*autre pari, je crois que le caractère sexuel s(*condaire de la Caìn- 
lioden indique que les oi^nes gènitaux de ses ancètres débouchaient 
an^ì autrefois au premier segment abdominal. Mon opinion est soli- 
dement appuyée sur le fait que j ai découvert, soit: que chez les 
•colopendrelles, lorifice génital correspond précisément au quatrième 
v-ìzment du tronc, ou plutòt, si Ton veut, au premier segment abdo- 
minal. Lorifice génital dans la région antérieure du tronc, chez les 
*Jjploj»od€s et les pauropodes, et aussi la place de cet oriflce dans Ics 
arachnides et dans les crustacés augmentent encore ma convictìon. 

De plus, il faut considérer que les récentes recherches de Kennel (1) 
^nr les oruanes gènitaux du péripate monlrent que, chez cet animai, 
\^ ioies dV'liminatìon des pnxluils sexuels sont des organes se*rmen- 
tairen fransformés. Tenons aussi compte des éludes de Palinen (voir 
plu5 loin) et de Nussbaum qui prouvent que Torifice génital chez les 
iri'tecti'H était doublé autrefois. Souvenons-nous que, chez les crustacés 
l'Tiflce génital correspond, jusqu'à un certain point, à celui des arach- 
ni^ifs de la scolopendrelle, des pauropodes et des diplopodes; nolons 
'le mArot* b-s conditions des libellules et des acariens. 

Tous cv^ derniers faits et les comparaisons prérédt»nles que J'ai faites 
ii"ur loriflce génital de la CampOflée et de la scolojH^ndrelle, me con- 
•iui4»nt à formuler rhypothèse suivante: chez les progèiUteurs des 
nriheoptMies, ie'i produUs seavels ètaient, coinme chez eerta fns anur- 
ffié't, èlhntnés ai' moyen des organes seginentaires: successive) ne)} f 



1 Arbitri* n Zool lu.t. r,m M'^irih^rg, ÌU. \\l li. Ih IM. Vili, II. 1. 
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cette fonction a èie remplie par une paire antèrieure et une pairt 
postèrieure setUement (1) de ces organes: plus fard encore une des 
deux paires s'est fermèe: chez quelques arlhropodes, la paire poste- 
rieure (cncstacés, arachntdes, scolopendrelles, pauropodes, d^plc^Kdes 
et archtpolipodes); chez d'autre% la paire antèrieure {insectes^ chi- 
lopodeSf onichophores); chez quelques formes primilives, U existt 
pour ainsi dire un témoin de la paire fermèe (Vergane sexuel A^ 
condaire de la Campodéé). 

Si nous n*acceptons pas celte hypothèse, nous devons phylogéneti- 
quement diviser les arthropodes en deux groupes, c'estrà-dire, ceux 
à oriflce génital antérieur et ceux à orifice génìtal postérìeor; or. 
un grand nombre de faits, que Ton verrà plus loia, parlent torte- 
meni contre cette division. 

Je dois ajouter dòs à présent que Thypothèse avancée plus haut 
n*exerce aucune influence sur la signification qu'il faut donner aox 
vésicules ventrales des aptères et des scolopendrelles (voir plus loin . 
Je m*explique: le segment auquel correspond Torifice génital peutrtiv 
pourvu de vésicules ventrales bien développées; il ne résulte pas rir- 
cessairement de cela que les vésicules ventrales ne puissent ètre h*,*- 
mologues aux organes segmentaires, car on peut très bien supp^t^pr 
un dédoublement de ces organes et Tadaptatlon exclusive d'un caiui 
pour rélimination des produits sexuels et d*un autre pour les produiu 
excrémentiels; mème à ce propos on peut remarquer que chez oertaic^ 
Machilis certains segments portent deux paires de vésicules ab«l(>n:.- 
nales ou ventrales. 

§ Vili. Appendices du cor^s. — I) Metnbres buccaux. — Le faA.v 
(lèvre supérieure) (voir PI. V, fig. 64) n'est pas différent de celai •!■• 
la plupart des insectes; il est plus ou moins long selon les diven^e^ 
formes. Quant aux mandibules, aux màcboires et à la lòvre iofériecr^ 
(labium), Je distingue deux types: Tun est représenté par Japyx ti 
Campodea, Tautre par les autres Tbysanoures. 

Chez Japyx les mandibules n*ont d'entièrement libre que Textr^^ 
mite distale (pointe) qui s'avance dans la cavité buccale; le reste •'.' 



(1) Ni la paire antèrieure ni la postèrieure ne serait homologues daiu touta» k^ 
claas^s en question. ^- Haasb {Die Vorfìihren d. Insecten, en Ges. Isìs ìh />rr? J^- 
18>^, Abth. II) croit toujours que les génìtaux de soolopendrelle déboucbeat ;«* 
de l'anus. J'espère que quelqu*un reviendra sur cet argument. En atteiHteat 
déclare que Fopinion de Haase est erronee. 



LKS AXCÈTRES DES MYRIAPODES ET DES INSECTES 327 

la mandibule (corps) est enfoncé dans la téte entre les ijssus méso- 
dermiques. La pointe est fournie de cuticule; le corps présente à 
peine tin revètement cuticulaire sur la fóce qui regarde latéralement; 
c'est un revétement en forme de lame et Je rappellerai lame laterale. 
La face externe de cette lame est libre dans le celoma ; à sa face inteme 
s'attache une musculature compliquée qui forme le corps de la man- 
dibole et qui finit dans la téte. Les màchoires (PI. V, flg. 65) com- 
prennent la pièce basilaire (cardo) et la tige (stipes) auxquelles sont 
annexés le lobe exteme, le lobe interne, la pièce palpigère et le palpe. 
Lobes, pièce palpigère et palpe 8*avancent dans la cavité buccale comme 
la pointe de la mandibule. Pièce basilaire et tige sont dans la tòte 
avec laquelle ils ont des rapporta à peu près semblables à ceux dont 
J*ai parie à propos des mandibules. Les deux moitiés de la lèvre infé- 
rieure (PI. V, flg. 66) sont séparées Tune de Tautre au bord antérieur; 
poor le reste elles sont soudées ensemble et leur division primitive 
est à peine indiquée par un sillon (suture). Je trouve dans chaque 
inoitié de la lèvre deux sutures transversales et les traces d*une lon- 
gitudinale. A la partie antérieure de la lèvre est annexée une paire 
de papilles protractiles; du cdté postérieur part une paire de palpes. 
Il y a une sorte de flange qui entoure la cavité buccale intérieure- 
noent aux pièces buccalcs: on pourrait peut-étre la comparer à Tépi- 
pbarynx et à Tbypopharynx; on y distingue une languette et des 
paraglosses. Les màchoires et les mandibules de Campodea trouvent 
kfura pareilles chez Japyx; il en est de mème pour le labium qui 
cependant n*oflì*e que les traces d'une suture transversale, et au lieu 
des deux papilles protractiles il y en a deux non protractiles et dans 
une position differente. 

Paasons au second type d*appareil buccal, colui des autres Thysa- 
noures. Mandibules et màchoires sont libros comme chez les véritables 
<irtboptères. Quant à la lèvre inférieure, lobes et tiges sont bien dis- 
tincis. Les lobes sont au nombre de deux dans chaque moitié chez 
Leptsma (PI. V, flg. 67); chez yicoletia le lobo interne est encore 
bifide (i\ chez MachUis Texteme Test aussi (PI. V, flg. 68). Les tiges 
*'>nt séparées Tune de l'autre, tant chez les Lèpismides que chez Afa- 
chQii. Ces conditions de la lèvre inférieure nous permettent d*inter- 



*\) Ch»i L^pismina cet'i e**t à poine indiqué par une légère Haillie mediane an- 
ir r. «iure da lobe interne. 
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préter le mèrae ergane chez Japyx et chez Campodea. Chez ceux-ci 
les tiges et les lobes sont soudés ensemble de sorte que la lèvre forme 
une sorte de plaque avec des traces de suture plus ou raoins évi- 
dentes. Chez Japyx la suture transversale postérieure pourrait intJi- 
quer rexistence primitive d'un cardo. Il est important do noter qui* 
chez les embryons de Japyx les membres buccaux se coraportt^nt 
presque corame chez Machilis et chez les Lépismides; ceci prouve 
que les conditions de Japyx et par conséquent celles de Campodea 
sont secondaires. 

Le lobe externe {galea) des màchoires possedè des terminaisons ner- 
veuses spéciales et se mentre simple chez tous les Thysanoures 
excepté chez Japyx qui Ta de deux articles. Les palpes des màchoires 
sont d'un seul arlicle chez Campodea, de deux chez Japyx, de sepl 
chez Machilis, de six chez ThermophUa (Rovelli) et de cinq chez le< 
autres Thysanoures. Les palpes labiaires font défaut chez Japyx ha- 
hellae; ils sont d'un article chez Japyx solifugtis et chez CamjMj/h'^i, 
de trois chez Machilis et chez les Lépismides, Il résulle de ceci que 
les palpes tendent à devenir plus petits chez les formes foumìes de 
màchoires et de mandibules internées dans la tète. 

Notons un éperon special à la base du premier article des palp*-* 
de Machilis et un semblable à la base des palpes labiaux de Lejfi^^ìn' 
et de Xicolelia, ce qui fait qu'à première vue leurs palpes semblent 
forniés de quatre articles (1). 

En résumant, taiidis que Japyx et Campodea ont un appareil buccai 
special, adapté à leur nourriture particulière, c'est-à-diix? aux d»- 
trilus végélaux, les autres Thysanoures ont un appareil nellemenl 
masticaleur. 

Par sa position enfoncée, la mandibule de Japyx et Camj^^i'^a 
représente <iuelque chose v?^/ generis et rappelle vaguemenl c*»iif 
d'une parlie des insectes suceurs. La mandibule des autres Thysanouivs 
est très semblable à celle des véritables orthoplères. des dermaplèn?*» 
des termitides et des odonales. 

Les comparaisons élablies pour les mandibules peuvenl sappliqutrr 
au<?si aux màchoires, excepté pour les odonates. 



(i) Ceci pour ju-itifier ime erreur dans laquello rious sommcs toinU*», M"" hn'i*' ^ 
(ral)ord {Monograph of <\)lle>nboli and Thìjsan>*ra, London, l*>7;i, p. 21^^', *< i--* 
et. sullo. 
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La lèvre inférieure de Japyx et de Campodea est aussi sui generis; 
on peat 9oup<^nner qu'il faille la comparer partielleraent à celle des 
Hbellulides et des éphémérides chez lesquelles les tiges et Ics lobes 
internessont fondus ensemble, landis que les lobes exlernes soni fondus 
avpc les palpes. Nous trouvons aussi, chez les dermaptères, les lobes 
de chaque raoitié de la lèvre inférieure fondus ensemble, mais les 
liges 3ont profondóment sèparóes. La lèvre inférieure de MachUis et 
des Ijèpisìnides comporte des comparaisons semblables à celles indi- 
qaées pour les mandibules, excepié chez les odonates. Les tiges des 
Thysanoures que je vlens de nommer sont séparées précisóraent 
cornine chez les forficules; cette séparation est imparfaite chez les 
véritables orthoptères et chez les termitides. Les palpes labiaux de 
truis articles qu'on rencontre chez plusieurs Thysanoures trouvent 
une analogie chez les dermaptères, chez les véritables orthoptères et 
chez les termites. 

Avec toutcs ces comparaisons j*ai aillrmé de plus en plus que les 
merobres buccaux des Thysanoures sont faits sur deux types difTérents, 
de sorte que les Thysanoures doivent ètre divisés en eniotrophi et en 
tctolrophL 

Les ectotrophi sont certainement très voisins des véritables orthop- 
tères, des termites et des dermaptères. Tous les Thysanoures pré- 
senienl une galea {lobe exteme des mdchoires). Cect est un caractère 
qui se répète seuiement chez les orthoptères et chez quelques neu^ 
rop(èrts, et qui rnanque à tous les autres insectes, G est prócisément 
k cause de ce caractère que les classiOcateurs ont réuni les lépismes 
aax orthoptères et aux neuroptères et ont donne à ces trois groupes 
1#* noro de Galea ta. 

Il est évident que les ectotrophi sont plus voisins de la condition 
primitive que les entotrophi. Toutes les données de Tanatomie com- 
[4irée et de Tembryologie concourent à prouver: I, que les membres 
buccaux faisaient saillie autrefois et fonctionnaient seuiement comme 
d<*s pattes antérieures; II, quo peu à peu ces pattes s'adaptèrent à 
fonctionner aussi comme des membres buccaux externes; III, qu*ils 
perdlrenl ensuite leur fonction de pattes et se limitèrent à ètre des 
membres buccaux externes; IV, enfln que dans certains cas ils allò- 
rnnt s'approfondissant et se soudant plus ou moins; étant ainsi mieux 
Mendiin, ils ont pu s'acheminer vers leur transfer ma tion en organes 
«Qceurs. Un b«.'l exemple de la première phase nous est ofTert par les 
pÌ4Ml*>roAchoires du curieux arachnide que J*ai décrit sous le nom de 
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Koenenia; un exemple de la seconde phase nous est offerì par les 
crustacés; un exemple de la troisième par les Thysanoures ectotro 
phes et les insectes mastica teurs ; un exemple de la quatrìème par 
Japyx et Campodea. L*appareìl suceur, qui pourrait étre appelé la 
cinquième pbase, se trouve chez les insectes suceurs. 

II) Pattes. — Rien de très remarquable dans les pattes. Je do» 
seulement noter que chez Campodea et chez Japyx les tarses ne 
sont pas divisés. Chez Machilis ils se composent de troia articles, chez 
Ntcoletia et chez Lepismina de quatre , enfln chez Leptsma de trots 
ou quatre. On remarque une apophyse speciale articulée avec les culsses 
moyennes et postérieures de Machilis (voir plus loin à propos óe» 
pseudo-pattes). Je ne crois pas qu*on puisfe la comparer aux épetyyml 
qui se trouvent aux tibias des lépismides. 

Le tarse qui, en allant de Campodea et Japyx à Lepisma, a?ail 
pris un plus grand nombre de segments, devient encore mieux seg- 
mentò chez la blatte, et se compose de cinq articles bien disiincts. 
Gependant en considérant tous les véritables orthoptères» on doit dire 
que le tarse varie de deux à cinq articles, et a par conséquent une 
certainc analogìe avec les Thysanoures. 

Ili) Pattes nuUmerUaires {fausses pattes, ou éperons de ff€uut, 
1. e), cerques caudals et vésicules abdominales {segmeniaires oh 
ventrales). Il existe à Tabdomen des appendices spéciaux que je con- 
sidère comme des rudiments des pattes, non à peine dans le sens phy- 
logénétique ; en effet chez Machilis, par ex., il est sur qulls serrent 
aussi de soutien au corps et d*aide à la locomotìon; je crois oepen- 
dant que leur fonction principale est essentìellement comme oiigane 
tactile. Le noinbre de ces fausses pattes est très variable. Chez Cam- 
podea elles existent du second au septìème (second et septième com- 
pris) segment abdominal. Chez Japyx elles existent aussi au prcfnief 
segment (à Textérieur des papilles dont J*ai parie à propos des organe^ 
génitaux). Chez Japyx solifugus on remarque qu*elles ont des trace^ 
évidentes de bifurcation ; cependant elles sont beaucoup plus réduites 
que chez Campodea. 

Chez Machilis on les trouve aussi au huitième et au neuvième se;* 
ment abdominal, mais elles manquentau premier: les appendices qii« 
j'ai indiqués aux cuisses de cet animai, sont parlaìtement sembUble< 
aux fausses pattes. 

Chez Nicoletia on les trouve du second au neuvième s^rment ab- 
dominal, second et neuvième compris. 
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Cbez Lepismtna on peut les trouver à la plupart des segmcnts ab- 
dominatix, ou bìen à peine à irois d'entre eux (septième, huiiième et 
DenTième). 

Ghez Lepisma on les volt à peine à trois ou à deux (septième, bui- 
tième et nenviòme) (1). 

n en résulte la préaence possible des fausses pattes dans tous les 
segmenta, excepté le demier. Dans celui-ci elles sont évidemment rem* 
placées par les cerques pairs (le cerque unpair est un prolongement 
direct de la partie postérieure du corps, comme Je Tal dit plus baut). 
Les fànsses pattes et les cerques sont articulés avec les sternums y 
relatib et se roeuvent au rooyen de muscles qui s^insèrent avec une 
extrémité à la base des fousses pattes et der cerques et Tautre aux 
Memams : ils ne possèdent pas de muscles intrinsèques (voir le § sur 
la masculature). 

I^e forceps de Japyx peut étre compare à des cerques transformés; 
il ^ert surtout comme organo de défense et n*ofrre pas de difTérences 
sexoelles. 

Passons aux vésfcules abdominales (PI. V, flg. 60, 61 et 62). Elles 
se troutent en correspondance de Fabdomen. 

Cbez Campodea il y a autant de vésicules que de fausses pattes: 
elles sont situées au cAte interne de celles-ci, ce qui se trouve aussi 
cbez les autres Tbysanoures. 

Cbez Japyx soUfugtis elles manquent complétement; cbez Japyx 
I$aàeUae il y en a au moins deux paires (une au second et une au 
Iroisiéme anneau). Cbez Machilis on en trouve aux sept premiers 
segmenta; cbez quelquesuns d*entre eux on en trouve deux paires, 
cbez d'autres seulement une paire. 

Cbez SicoleUa elles existent au moins du second au buitième seg- 
roent, une paire par segment. Lnpismina a deux paires d*organes com- 



<ìi DuM lUM très recente Notice, Haase (1. e.) décril les fauneti-pattos comma 
dea aoiaa trèa «Uvelopp^aa, et il lea compare aiusi aox aoiea doraalea de Lepisma, 
Ealre la aoie ai la fkuaae-patU la diff&rence eai enorme; la première eat le produit 
4*aae cullai* de rhyporlerme , la seconde est faite de tinau connectif /^méaodenne) 
«ai<lof>pa dliypodarme et de cuticule avec poiK eie. Haaae s'appuie tur le manqua 
<W maaclea iotriaiéquea qui eat eommun aux soics et aux fauases-pattes. Maiii en 
raarmaant oomm) lui on finit par oonaidérer auui comme aoie^ lea corquea de 
Céwtfiod^a^ àm Upismides et de Machilis, lea foueta des antennes des octotrophes, 
paot-^tra m«^me les tarses d'un grand nomhre d*arthropodea eto. 
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parables aux vésicules, lun aii fremier segmcnt et lautre au Lu.- 
tième. 

Les vésicules soni rétractiles dans la cavìté alxlominale avec U- 
quelle elles communiquent amplement; elles se réiractent en se ree- 
versant au dedans comme un doigt de gant. Caci a lieu par ractìoc 
de quelques faisceaux muscuiaìres longìtudinaux (voìr le § sur la roov 
culature). Quand elles soni saìllantes elles restent pleìnes de san; 
Elles deviennent saillantes, pour ainsi dire passivement, par la pressici: 
qu'exerce sur elles le sang de la cavile abdominale, qui pénètiv en 
elles à mesure qu elles se renversent. Je ne sais dans quelies ct^r.di- 
tions physiologiques elles deviennent proéminentes, mais il ^ sur 
qu*elles soni destinées à étre en relief, i>inon elles ne seraiait pts 
pourvues des muscles indiqués plus haut. Au moins chez CampodetL 
chez Japyx et chez Nicoletta, elles possèdent très probablement au^ 
un fiiament nerveux, avec une terminaison nerveuse à leur exlrvmii^ 
distale et elles soni revètues de cuticule très mince; autour de la ter- 
minaison nerveuse admise, on remarque des cellules probablement gUn- 
dulaires. 

Il existe des organes homologues a ces vésicules chez un gran-I 
nombre de myriapodes, seulement ils manquent de muscles p^ofay^. 

Il est difficile de se prononcer sur leur signiflcation morphologique. 
Wood-Mason a essayé le premier de les comparer aux organes se.- 
mentaires des annélides et du péripate. Je ne trouve pas de raÌ5*.c> 
sufflsantes pour accepter cette comparaison , à laquelle on peut « ?- 
poser le fait qu'ils exìstent chez la Scolopendrelle aussi au segroett 
génital, objection que Ton pourrait cependant attenuar (voir le § sor 
les organes génitaux) par de sérieuses considérations. 

Entre les vésicules abdominales et les organes segmentaires, je no 
vois de commun que la disposition segmentaire. 

Ajoutons que chez le péripate il exisSte d'autres organes compara- 
bles à elles, et ce sont les glandes coxales (1); la comparaison n\^ 
cependant pas tout à fait exacte, parce qu'elles se trouvenl sur le ci'-t*^ 
interne des pattes. 

Je n'accepte absolument pas rhypotht^se de Wood-Mason (2) (rep.p> 






(1) Balkolr, in Quart. Journal of Microsc. Science^ Aprii 1^<^, et ft^rrf.:'^. 
in Zool. Beitràge von A. Schnkideiu 18.^5, 1. Bd., pp. 145-ICIk 

(2) Proceed. Asiatic. Society of Dtngal f. August 187C. 
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duìte par Nassanow (1) comroe tant d*autres choses que j*ai décou- 
Tertes aans donner les citationsX surtout parce qu*il me semble beau- 
ooop plus simple de comparer ces vésicules à des branchie», comme 
l*0Dt &it déjà plusieurs auteurs flrangais (Nìcolet, p. ex.); je les con- 
sdére comme des branchies rudimentaires et un peu transformées. 
Poor moì elles soni comparables, en general, aux branchies des autres 
jnsecies et particulièrement homologues aux branchies qui occupent 
une position semblable à la leur. 11 est vrai que les branchies des 
iiuectes possèdent des trachées, mais si Ton étudie leur développement 
comme Ta fait Lubbock, on s*apergoit qu*elles n*en ont pas à leur ap- 
parìUon et que cette privation dure pendant une période déterminée 
de la vie larvale de Tinsecte. Je penso qu*en somme les vésicules 
abdomintles (branchies) et les pseudo-pattes représentent deux bran- 
ches d*un membre abdominal bifide; cette opinion est appuyée parla 
disposition de la musculature (voir le § relatif), et elle &it partie in- 
tégrante de rhypothèse suivante que j*ai déjà avancée dans mon Me- 
moire sur la Scolopendrelle, à peu près comme je le reproduis ici. 
Xadmets que dans les progéniteurs des trachéates les membres étaient 
bt et tri-ftirqués (bi4ri-branchu9), presque comme chez les crustacés, 
et que ce trait caractéristique s*est perdu chez les trachéates actuels. 
Qs oot pourtant gardé gà et là des traces évidentes de cette biAirca- 
tion, savoir: 

L Les membres buccaux, c*est-à-dire les mftchoires et la lèvre in- 
fèmore; il faut remarquer à ce propos la découverte d*un palpo 
mandibulaire chez les larves de quelques lépidoptères; 

U. Les doubles pattes des diplopodes; 

UL Les pattes accompagnées de (ausses pattes et de vésicules 
wfrmentaires (fousses-branchies) chez les Scolopendrelles ; 

rv. Peut-étre les pattes moyennes et postérieures de MachUis 
auxqoeUes 8*articulent des fausses pattes (2) ; 

V. Peut^tre les busses pattes accompagnées de vésicules chez 
Ics Thysanonres ; 

VL Peut^tre les fousses pattes bifldes de Japyx, 
Lea doubles pattes des diplopodes, les fausses pattes et les vésicules 
4ef Thyianonres indiquent peut-étre une bi4ri-ftircation du membro, 



({) Bioiùin*che$ Centralblatt, 1886, October. 

Ci} le troove daiia uiw trèt recente Notice de Haate (1. e.) que lee pattei moyennet 
•C poaléricarM 6m BUttidea portent dee faueeee'pettes oomme ches MaehiUs. 
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et cette biflircatìon est si avancée qu*elle le divise entìèrement et 
produit deux ou trois membres secondaires. Ghez Machilis la bUnr- 
cation n*est pas aussi avancée au thorax, c'est du moins ce quo bit 
supposer Tappendice des cuisses que je viens de rappeler. 

Naturellement cette raodification des membres serait suivie da per- 
fectionneroent de certaines branches et de la réductìon de certaioes 
autres, p. ex. chez la Scolopendrelle. 

Si méme les antennes doivent ètre considérées prìmitivement comrae 
bifldes, je ne puis pas le dire avec certitude. En effet je tends à hih 
mologuer ces organes des trachéates avec les antennes anterieures da 
crustacés, qui, selon Glaus, sont prìmitivement simples et non bifide». 
Il y a cependant dans les antennes de quelques Thysanoures, certaiiies 
apophyses (Machilis, male de Nicoletia (PI. V, fig. 03) et de LepU- 
minay etc.)> que Fon pourrait considérer oomme un commenoeroeot 
de bifidité. De plus il font noter que les antennes de Pauropus (Lab- 
bock) sont évidemment bifides. 

Pour conclure, en ce qui a rapport aux làusses pattes et aux vés- 
cules abdominales, j*admets, avec plusieurs auteurs, qu*il ait exìsté des 
membres ventraux branchus dans chaque anneau du Ironc des Thy- 
sanoures ; ces membres étaient cependant bien éloignés du perfectk»- 
nement actuel ; les membres thoraciques se sont perfectionnés socce** 
sivement (pattes thoraciques), tandis que les abdoroinaux se réduisaie&t 
((ausses pattes et vésicules abdominales). Ghez les cruslacés Doa< 
trouvons des fiBdts semblables, ou plutòt je dirai convergents. L'en- 
bryologie des trachéates a mentre que Ton trouve souvent un oooh 
mencement de membres abdominaux qui disparaissent ensuite, ce qoi 
est en harmonie avec rhypothèse en queetion. 

En résumant tout ce qui regarde les membres, on peut dire quii 
existait autrefois chez les insectes au moins dix-huit pairea de meco- 
bres dont dix-sept ventrales (dix de celles-ci étaient abdominales, trob 
thoraciques, quatre buccales) et une dorsale antérieure (antenne). 

Des quatre buccales, Finsecte adulte actuel n*en possedè que tre» 
(mandìbules, màchoires, lèvre inférieure). La quatrième (peut^tre cor- 
respondant à la seconde pairo d^antennes des crustacés) n'existe qifc 
dans rembi*yon (abeille, termite). 

U faut ajouter que Ton peut supposer Texistence primitive d*aatrv 
segments abdominaux et, par conséquent, peut-étre aussi d*aatra» 
paires de membres. 

IV) Antennes. Les points saillants sont les suivants: 
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L La C€anpodea nouvellement éclose présente les antennes comme 
l'adalte quant au nombre des articles: ceci se trouye aussi, chez 
Jaj^oc, en rapport avec le fait que ces animaux n*oiìt pas de mties 
totetes (chez les termites p. ex. chaque mue amòne une augmentation 
dans le nombre d*articles des antennes). 

IL Les antennes de Campodea et de Japyx sont profondéroent 
différentes de celles des autres Thysanoures. Tous les articles sont 
poumis de muscles chez les preroiers, mais à peine, Tarticle basilaire, 
chez ces derniers. A cause de cela on distingue, chez ceux-ci et non 
diez ceux-là, un scape et un flagellum. 

V) AHes et branchies dorscUes. Je considòre que le point de de- 
part poor le développement des ailes doit ètre cherché dans les ter- 
{mms (lames dorsales) et plus précisément dans les parties saillantes 
de tour bord latéral et latéro-postérieur; ces proéminences sont d^à 
tris clafa*es p. ex. chez la scolopendrelle et chez un grand nombre 
de chilopodes (Haase). Il feut notar ioi qu*elles se composent des 
mémes coaches que fon distingue dans les ailes. 

EUes sont à peine indiquées chez Campodea et plus déreloppées 
chez Japyx (particulièreroent au septiòme tergum abdominal). Dans 
lei Irois anneaux thoraciques des lépismides elles sont relativement 
(rèi développóes et riches de trachées; c*est surtout alnsi chez Le» 
jHsma et Lepismina (PI. V, flg. 59). U parait qu*ici ellee servent sur- 
Unt à proiéger les teces latérales du large thorax qui doivent se 
troQver souvent en perii par la grande agilité aveo laquelle les ani- 
maux esì question fuient dans les fentes, les crerasses, sous les 
pierret, etc. Il sufflrait que ces proéminences de Leptsma et Lepi^ 
mina se téparassent des tergums au moyen d*une articulation, il sufl!- 
rait d'une très légère roodification des muscles dorso-ventraux (inipt- 
rateors) et Ton aurait les ailes. Comme le démontre Thistoire dn 
développement des blattes et des termites, les ailes passent par une 
phaae embryonnaire dans laquelle elles sont de simples proéminences 
comme chez les lépismides. Peut-dtre la séparation des proéminences 
d*avec les tergums a-t-elie eu lieu, phylogénétiquement parlant, lors- 
qu'elles araient attelnt un fort développement, de sorte qu*elles for- 
maieot un obstacle à certains mouvements des pattes et, par consé- 
quent, poor amtinuer à Mre utiles à Tanimal, elles devalent devenir 
mobile^t En mettant à proflt cotte nouvelle disposition, elles auraient 
ommencé peu à peu ,à fonctionner corame des organes de looorootion 
(jiile^). Cjeiie nouvell<; fonction en portant Tanìmal à vivre dans un 
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nouveau milieu rendait inutile la première. De là transformation to- 
tale de la proéminence en aiie; de là aussi la limitation à deux an- 
neaux seulement, probablement en rapport avec le centre de gravite 
de Tanimal. Je distingue donc les phases suivantes dans le développe- 
ment des ailes: 

I. Simples proéminences latérales cu latéro-postérìeures des troìs 
tergums thoraciques. 

II. Proéminences plus étendues et articulées aux tergums mèmes. 
ni. Véritables ailes au second et au troisième anneau thoracique. 

Il est important d*ajouter que, chez un grand nombre d'insectes 
vìvants et fossiles, on a cru trouver sur le premier anneau thoracique 
une paire d*organes comparables à des ailes plus ou moins développées. 

Mais les proéminences des tergums thoraciques et abdomìnaux 
n*auraient pas été seulement la raison du développement des ailes; 
elles auraient peut-ètre donne lieu aussi aux branchies dorsales. Ceci 
aurait eu lieu, conune pour les ailes, par l'exagération successive des 
proéminences, par Tadjonction de trachées et la formation d*une arti* 
culation (il est très utile a la respiration que les branchies soient 
mobiles). Il se peut que pendant une certaine période de leur déve- 
loppement elles aient fonctlonné en protégeant les parties latérales 
du corps, comme je Tai suppose pour les proéminences qui se trans* 
forment en ailes. 

Dans tous les cas, les branchies dorsales et les ailes pourraient 
ètre des formations homologues, parce qu*elles auraient un point d'ori- 
gine commun. Gependant je ne puis admettre, pour le moment, avec 
Gegenbaur et Palmen que les ailes aient été autrefois des branchies, 
et cela, parce que les Thysanoures se rattachent intimement aux or- 
thoptères (comme je le montrerai plus loin) qui n*ont pas de branchies 
dorsales et ne présentent aucune disposìtion qui fasse supposer qu*ils 
en aient eu autrefois (i). 

Au risque de faìre une trop longue digression je dois rappeler que 



(i) 11 a été observé que les ailes ne peuvent étre xnises en rapport avec les 
branchies parce qu*elles n'ont jamais de branches trachéales loraqu*eUe8 commencent 
(F. MÙLLKR, Beitràge z, Kennt d. Termiten (Jenas Zeitsch.^ 1875); PANCRinuSy 
Beitrdge z. Kennt. d. Flùgelentto., Kònigsberg, 1884); il est facile de répondre à 
cette objection, car les branchies aussi n*ont pas de trachées pendant une certaine 
période embryonnaire (Lubbogr , On the Develop, of Chloèn, en Trans, of the 
Linnean Society^ voi. XXV, p. 61). 
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dans les ailes il se forme des veines ou nervures caractéristiques qui 
sont de deux espèces: conca ves et convexes. Selon Adolph (1), les 
coocaves correspondent aux branches trachéales primitìves ; ainsi les 
trachées des nervures concaves seraient seules homologues aux tra- 
chées àes branchies; les trachées des nervures convexes seraient se* 
condaireroent dérivées de celles des concaves; un épaississement de 
la cuticule produirait les nervures convexes; au contraire cet épais- 
sissement serait secondaire pour les nervures concaves. 

Otte hypothèse, quoique ingénieuse, ne me parait pas fondée; en 
«flet dans le comraencement de Taile du termite, j*ai vériflé que les 
trachées prennent la disposition des nervures convexes (les concaves 
manquent presque entièrement). 

{A suivre). 



(i) Insecten/lùgel, 1880 (Nova Acta d. Leop. Carol. Academie d. Naturforscher, 
Bd, IV, Parn li, n, 3). 
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qui se tiendra à Basilée le lOseptembre 1889. 



COMMUNICATION DE U SBCTION ITAUBNNK 

atuc 'biologlstea dltalle. 



Le 19 mars 1888, dans une lettre adressée à 109 professeurs de 
physìologie» la Société physiologique anglaise prenant Tinitiative de 
Torganisation d*un Ck^ngrès internatìonal de physiologistes , proposa 
de tenir, à intervalles, des réunions, dans le but de promouvoir le 
progrès de la physiologje au moyen de Téchange des idées et d*uoe 
crìtìque amicale, et pour donner aux physiologistes roccasìon de se 
connaìtre personnellement. 

La Société physiologique anglaise était d*avis de ne comprendre 
dans les discussions du Gongrès que les parties de Tanatomie, de l*histo- 
logie, de la physique et de la chimie qui auraient un rapport direct 
avec la physiologie. 

Vu la grande facilité que Ton a aujourd*hui de publier tout ècrìt 
de physiologie, elle pensa également qu*il était inutile d'imprimer les 
actes de ce Gongrès, et elle émit le voeu que toutes les commuiiicft- 
tions fussent brèves et, autant que possible, démonstratives et r'xpè- 
rimentales. 

Quant au choix du lieu où devait se tenir le premier Gongrès, t^ìhr 
pensa que la Suisse méritait la préférence, à raison de sa positivi?, 
centrale et des attractions naturelles qu*elle offre pendant la saisuc 
durant laquelle devait se tenir le Gongrès. 

Trente-neuf professeurs de physiologie accueillirent cotte proposttkm 
et donnèrent leur adhésion au Gomité promoteur de la Société ph}- 
siologique anglaise, en promettant leur concours. 
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Tous ceux qui avaient repondu à la première lettre ftirent invités, 
par la Société physiologique anglaise, à une réunion, qui se tint à 
Berne le 10 septembre dernier, pour discuter le projet du Gongrès 
intematìonal des pbysiologistes et prendre les accords opportuns. 

A cette réunion, la France, rAllemagne, TAngleterre, Tltalie et la 
Soiase étaient représentées. On decida que, dans le Gongrès, on pourrait 
également discuter les questions de pathologie et de pharmacologie 
experìmentale qui ont un rapport direct avec la physiologie. On convint 
égaleuient que les Communications, que Ton aurait à faire dans les 
aéanoes du Congrès, seraicnt brèves et que Ton n'imprimerait pas de 
compterendu special des actes du Congrès. 

Gomme les laboratoires de TUniversité de Basilée sont mieux adaptés 
poor un Congrès, sur la proposition du professeur de physiologie de 
Berne, on cboisit cette ville comme siège du prochain Congrès. Le 
ytoù Miescher accepta très cordialement cette proposition et les auto- 
rìiés municipales de Basilée ofiHrent une courtoise hospitalité. 

Le président de la réunion de Berne remercia, au nom des collègues 
tnienrenus, la Société physiologique anglaise, pour Tinitiative qu*elle 
arait prìse, et Tinvita à continuer Toeuvre d*organisation du Congrès. 
On choisit comme epoque du Congrès intemational des physiolo- 
gislea 1 Basilée, le 10 septembre prochain, afln qu*il ne coincidàt pas 
aree celni de l'Association Brltannique et avec celui des naturalistes 
allemands qui se tiendra, cette année, à Heidelberg. 

On nomma également Ics représentants des différents pays, afin 
qnlls possent se mettre en rapport avec le Comité anglais pour toutes 
le« particularìtés concemant la réussite du Congrès. 

Prof. R. Ueidmhain et V. Hemen pour 1* ALLEMAGNE — 
Prof. B, B. Bowditch pour l'AMÉRIQUE — Prof. P. Beger 
pour U BELOIQUE — Prof. G. Yeo pour l'ANGLETERRE 
— Prof. /. P. Marat pour la FRANGE — Prof. Th. W, En- 
gelniann pour la HOLLANDE » Prof. A. Motto pour TITALIE 
^ Prof. E. Bering et Sig. Eamer «pour 1*AUTRICHE et 
U HONORIE -^ Prof. F. Bolmgren pour la SUÈDE et U 
NORVÈOE — Prof, B. Kronecker pour la SUISSE. 

Les Italiens qui désirent prendre part au Gongrès, qu*ils soicnt prò- 
feMeurs^ enseignants prìv^ assistants ou docteurs, sont prìés d'avertir 
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un des membres du Comìté italien ci-dessous inscrits. Geux qui veulent 
faire des Communications ou des démonstrations devront en indiquer k 
sujet avant la fin du raois de juillet, afin que Ton puisse publier le prò- 
gramme des séances du Ck)ngrès. Dans le cas où il feudrait» pour les 
démonstrations, des appareils spéciaux qu*il serait dispendieux de trans- 
porter et qui pourraient déjà se trouver dans ITJniversité de Basilée, le^ 
collègues sont priés d*avertir le secrétaire prof. A. Mosso, qui in^endra, 
en temps voulu, avec le professeur Miescher, les dispositions oppor- 
tunes. Les Communications pourront étre &ites dans toutes les languei. 
bien quMl soit recommandé de se servir de préférence de la langue 
fìran^aise. 

Nous feisons des voeux pour que Tltalie soit dignement répréoentée 
à ce premier Gongrès International des physiologistes et nous comp- 
tons sur la coopération de ceux qui se livrent avec zèle à Fétude 
de Tanatomie, de la pathologie et de la pharmacologie expériroentale, 
les priant de s^unir à nous pour Theureux succès du Gongrès. 

Turin, 20 janvier 1889. 

Le Comité italien: 

Les Prof. P. Albkrtoni — G. Albwi — A. Corona 

G. Fano — L. Luciani — A. Moriogu 

E. Oehl — G. Paladino — G. Puglia — E. Sbrtoli. 

Le Secrétaire 
A. Mosso. 



K 



JOSEPH BELLONCI 



t r' Juilist 1888. 



Lea lignes qui vont suivre soni consacrées à la mémoire d*UQ homme 
doni tous les instants ont été voués à la recherche et à la méditation. 
A S(>n Ut de mort il corrigeaìt encore les planches de son dernier 
tmvail, qui est en quelque sorte son testament scientìfique. 

Né à Forlì en 1855, Bellonci entra en 1873 à TUniversité de Bo- 
li «gne: la nature de son esprit le portait surtout aux sciences spécu- 
Utives ; sentant le besoin d'une connaissance plus profonde des sciences 
naturelles et, encouragé en cela par le Prof. Trinchese dont il fré- 
quenUit le laboratoire, il ne tarda pas à &ire de ces études son oc- 
cupttion principale. Docteur en 18T7, ses travaux lui font obtenir à 
plasieurs reprises, par concours, des subsides du gouvemement. Plus 
tard il est nommé assistant au laboratoire de Zoologie à Bologne, puis 
professeur à Tt'lcole supérieure d*AgricuIture de Milan; enfln, en no- 
vembre 1883, titulaire de la chaire d*anatomie microscopique et d*em- 
br>'oU)gie, nouvellement fondée à TUniversité de Bologne. Disposant 
mainlenant d*un laboratoire indépendant, quoique modeste, Bellonci 
coi en ftiire un foyer fécond d*étudas et d*enseignement Dans son 
mciirìXé fiévreuse, il semblait pressentir sa fln prochaine. Déjà gra- 
vement atteint, rAcadéroìe des Lincei luì décernait le prix royal de 
lO.OOO (r. ; ce Alt son dernier triomphe; 11 s'éteignit le l*' Juillet 1888, 
après de longues souflhinces, tandis que l'écho de*< C&tes centenaires 
retentiasait encore dans TUnìversité. 

Obéiannt à un dernier désir de celui que nous ne regrettons pas 
mutns comme ami que comme colK'gue, nous nous abstiendrons de 

àrtkm*» Mt^MNiuf i« Bt0log4». — Tom« XI. 
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faire son éloge. Ses travaux parlent plus éloquerament que nos paroles 

ne sauraient le faire. Disons seulement que Bellonci n'a pas été rien 

qu'un chercheur; il était encore et surtout un penseur. La découverte 

d'un fait nouveau le préoccupait bien moins que les conséquences gé- 

nérales que lon pourrait déduire de ce fait; aussi, à part de noni- 

breuses recherches pour ainsi dire accessoires, son attention a été 

concentrée surtout sur une question principale: reconnaitre les con- 

ditions essentielles de structure, qui rendent certains centres nerveux 

aptes à dea fonctions sensorìelies déterminées, et sa méthode consistait 

en la comparaison des organes ayant la mème fonction chez des ani- 

maux phylogénótiqueraent très éioignés les uns des autres ; p. ex. les 

arthropodes supérieurs et les vertébrés. 

Esprit originai et indépendant, au lieu de suivre le courant au- 

jourd'hui dominant de la tendance phylogénétique en anatomie com- 

parée, Bellonci faisait de l'anatomie au point de vue physiologique. 

Devenu naturaliste, il a conserve jusqu'au bout son tempérament de 

philosophe, disons mème d*artiste, ne se perdant pas dans les détails 

et suivant à travers le labyrinthe des flbres nerveuses cérébrales son 

idée directrice. Ses travaux ont, par cela mème, un cach^ essentiel- 

lement personnei. 

G. E. 



Uste des travaux pobliós par J. BELLOCCI. 

1. 1878. Ricerche sul sistema nervoso centrale della Squilla Mantis (Rena, Acc. 

Bologna, 1878-79, pp. 88-97. 1 tav.). 

2. — Morfologia del sistema nervoso centrale della SquiUa Mantis (Annali 

del Museo civico di storia naturale di Genova. Voi. 12, pp. 518'ó45- 
7 tav.). 

3. — Il sistema nervoso e la coscienza. Bologna, 1879. 

4. 1879. Suirintima struttura del cerv elio deìV Emys europaea (Rend, Acc. di Bo- 

logna, 1879-80, pp. 16-20). 

5. — Sull'intima struttura del cervello della Rana esculenta (Lo Spallanzani^ 

luglio 1879). 

6. — Ricerche intorno all'intima tessitura del cervello dei Teleostei (Memorie 

Accad. dei Lincei (3), voi. Ili, pp. 258-269. 6 tav.). 

7. — Sull'origine del nervo ottico nel cervello dei pesci (Rend. Acc. Bologna^ 

1878-79, pp. 79^). 

8. — Sulla struttura del corvello dei pesci (/Wd., pp. 97-100). 
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^^. IftSO. Ueber den Ursprnng dea Nervus opticas nud dèh feineren Ban des Tectum 
opiicaro der Knochenfische (Zeitschrift fftr tciss, Zool. , XXXV. Bd., 
pp. 23^. Taf. 1-2). 

10. «_ Ricerche comparative sulla struttura dei centri nervosi dei Vertebrati 

(Mem. Acc. Lincei (3), voi. V, pp. 157-182. 1 tav.). 

11. — Soi lobi olfattori del Nephrops norveffieus {Mem. Acc. Bologna (4;, 1. 1, 

pp. 429-131. 1 tav.). 

12- — Ricerche istologiche suirapparecchio digerente dello Sphaeroirut serratum 
(Mem, Acc. Lincei ^, voi. X, 15 pag. 3 tav.). 

VX Is^i. Contribuzione alPistologia del Cervelletto (Mem. Acc. Lincei (3)^ voi. IX, 
pp. 45^8). 

14. — Sistema nervoso e organi dei sensi dello ^haeroma serratum (Ibid., 
voi. X, pp. 91-103. 3 tav). 

lix — Sulla regione ottica cerelnrale dei pesci e degli anfibi (Rend. Acc. Bo- 
logna, Ì8B1-H2, pp. 24^). 

lA. — - Ricerche istologiche e istogenetiche ^uUo strato molecolare intemo della 
retina (Ibid., pp. 25>27). 

17- lK-5;i. Contribuzione airistiogenesi e intiulogia dello strato molecolare intemo 
della retina (Mem. Acc. Bologna (4), t. Ili, pp. 597-605. 1 tav. — Ré- 
sumé in Arch. ital. Biol., t. Ili, pp. 196'97). 

IH. — Nuove ricerche sulla stmttura del ganglio ottico della Squilla Mantis 
(Mem. Acc. Bologna (4), t. IH, pp. 419-420. 2 tav.). 

VJ. — Intorno alla struttura e alle connessioni dei lobi olfattori negli Artropodi 
ftuperiori e nei Vertebrati (Mem. Acc. Lincei (3), voi. Xlll, pp. 555^554. 
2 Uv. — Résumé in Arch. ital. Biol., t. 111, pp, 191-196). 

2»X — Intorno al letto ottico dei Teleostei (Zoolog. Anzeiger, 5 Jahr., pp. 48^)-83). 

21. HS3. Sui lobi ottici degli uccelli (Atti Soc. itaU se. nat. Milano, voi. XXVI, 

6 j>ag. 1 tav, et Arch. ital. Biol., t. IV, pp. 21-26. 1 pi.). 

22. — Int')mo alla formazione della linea primitiva e del solco primitivo nella 

ga**trula delTAxolotl (Rend. Istituto lombardo., Milano, pp. 591-596). 
2^1 lH8t lnt4»rno alla Cariocint^si nella segmentazione dell'uovo deirAxolotl (Mem, 

Acc. Lincei (3), voi. XIX, pp. 3-8. 1 tav.). 
24. — Bla«toporo e linea primitiva del Vertebrati (Mem. Acc. Lincn (3) , vo- 

lun>e XIX, pp. rt^J-T-Jn. 6 tav.). 
2&. lK*¥x Intftmo al modo di genevi di un globulo polare nelfovulo ovarìco di al- 
cuni mammiferi (Mem, Acc, Bologna (4), t. VI). 
2n. — Sulla temiinaiione centrale del nervo ottico dei mammiferi (Ihid. , 

pp. 109-2(15. 1 tav.). 
27 *- Intorno ad un principio di *togmentazione e ad alcuni fenomeni doirene- 

nili*i drgli ovuli ovarici del to|K) e della cavia (Ibid.). 
T*. — Intorni» all'apparalo olfattivo ed ol fatti vo-ottioo nel oer\ellodoi Teleostei 

(Mem. Acc. Lincei (4), voi. 1, pp. :MH-'.{2^ij. 
21' — I>el fu«o dìrcitonale e della formazione di un globulo (xtlare nell'oxulo 

nvnrit'o fli al'Mini ninrnmifori (Retid. Acc. Lincei (\'S,\o\. \^\ì\^/ìK>\i^\\, 



344 JOSEPH BELLONCI 

30. 1886. Sui nuclei polimorfi delle cellule sessuali degli Anfibi (Mem, Acc. Bo^ 

lagna (4), t. VII, pp. 169-182. 2 tav.). 

31. — Intorno al ganglio ottico degli Artropodi superiori (Tntemat. Monatsch. 

Anat. Histol, 3. Bd., pp. 193-204. laf. 7). 

32. — Sulla spermatogenesidei Vertebrati (Rend, Acc. Bologna^ 188S86, pp. 70-71 ;. 

33. — Bellonci e A. Stefani. Contribuzione alPistiogenesi della corteccia ce- 

rebellare. Memoria letta ali* Acc. di Ferrara addì 8 luglio 18>^, p. ^ 
Traduction in Arch. ital. BioL^ XI. 

34. 1887. Sulle commissure cerebrali anteriori degli Anfibi e dei Rettili (Menm^ 

Acc, Bologna (4), t. Vili, pp. 49-56. 1 tav.). 

35. — Sullo strato linfoide periepatico di alcuni anfibi urodeli (Rend, Acc, Bo- 

logna^ pp. 31-35). 

36. 1888. Intorno alla divisione diretta del nucleo (Rend. Acc. Bologna). 

37. — > Ueber die centrale Endigung des Nervus opticus bei dea Vertebratea 

(Zeitschr. f. wiss. Zool.^ XLVII. Bd., pp. 1-46. 8 Taf.). 



Contribution à la biologie des Hépatiques. 

Mouvements bygroscopiques 

dans le TbàUus des Hépatiques Marcbantiées **>. 



RECHERcns du IK ORESTE XATTIBOLO. 



(Avec deux planches). 



Les observations recueillies dans cette note ont pour but d etudier 
un singulier phénomène qui interesse la biologie et qae 1*od rencontrte 
dans quelques genres A" Hépatiques Marchantièes. Le phénomène ea 
question est intimement lié anx propriétés hygroscopiqnes inhérentt^ 
aux tissus végétatifs de ces Bryophytce. En vertu de ces propriétè$> 
elles ferment avec la sécheresse et rouvrent avec Thumidité de 1 at- 
mosphère leur thallus, suspendant, en conformité avec ces moare* 
ments, les fonctions physiologiques mème pendant des périodes de 
temps très longues. 



(1) Malpighia, année II, fase 5-6. 



*»*. 



k 



CONTRIBDTION A LA BIOLOGIE DES HÉPATIQUES 345 

En herborisant aux environs de Roderò (Province de Cóme) et pré- 
cisément sur le Monte di san Maffeo, j'eus Toccasion d'observer sur 
une vaste échelle les faits qui nous intéressent présentement. Là où, 
dans les déclivités, entre les plerres, sur les murs exposés au midi, 
je trouvais en très grande abondance, après la pluie, la Orimaldia 
dkJiotoma Raddi, je n*arrivais plus à la voir dans les mémes endroits, 
après une longue pérìode de sécheresse. Frappé de cette étrange dis- 
parìtìon, je résolus d*en étudier les causes, et je reconnus bientót, 
que la Orimaldia ne disparaissait nullement de son point de station, 
mais que, avec la sécheresse atmosphérique, son thalle diminuait 
oiDsidérableroent de volume et se repliait de telle sorte, que la su- 
perficie supérieure verte se trouvait cachée, par ce fait, dans le re- 
ooqiiillement des bords libres recouverts par les écailles noires, et que 
le thalle ainsi replié (voir PI. I, fig. G-7) le long de la ligne axile et 
rapetissé apparaissait conrnie une petite ligne obscure qui se distinguait 
k peine du terrain envlronnant. 

Jasqu*ici, ce phénomène n'avait été que suporficiellement observé 
par quelques auteurs qui se sont occupés de la systématique et de 
Tanatomie des Hépatiques (1). Dans un examen plus attentif j*ai étudié 
les points suivants: — Structure anatomique du thallus végéiant. — 
Slége du raouvement. — Cause du mouveraent. — Modiflcations pro- 
daites dans les éléments et dans les tissus. — Explication mécanique 
de ce mouveroent. — Quelles sont les Marchantiées douées de mou- 
veinent dans le thallus. — Sa valeur biologique. — Comparaison avec 
le« phénomènes analogues connus dans le règne vegetai. 

Les observations Airent faites sur de nombreux exemplaires vivants 
(provenant de la localité mentionnée ci-dessus) de Orimaldia dicho- 
toma Raddi, étendues ensuite et contrAlées sur des matériaux vivants 
cu deaséchés des genres compris par Gottsche, Lindenberg et Nees 
parai les Marchantiées (2), dans leur classlque Synopsis Heiìati- 
carum i3\. 



(ì) BncBorp, Bemerkungen Ober die Lebermoose, Voi. Ak., XVll, Part. Il, 1)^. 
Fag, 1031, ptrUnt de U Orimaldia barbifrons , Bisch. s'exprime ain»i: € Frons 
in«i^iU mi nogaUrì, forti, balsamico odore, qui et pianta aicca permanet ejusque 
iiiT«ntioncm in statione ttinc quoque sublevat, quum tempore caUdo exsiccata rù? 
49cuU$ a(p%oscenda est >. 

(2; OoTTtcHE, LxNDRNBiaa et Nki8 ab EhCNBKCK, Synop$ii Hepaticarum. Ham- 
àporfi, l^M, pp. 500 k 577. 

CJp J*adr«M6 in mea remerciemcnt^ aux proff. Oibelli , Pirolta , Maasalongo et 
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Struclure anatomique du Thaiius. — Au point de vue anatomiqoe, 
l6 thaiius de la Grimaldia dichotoma Raddl ne présente pas de no 
tables particularités de struclure. 

Gomme les Marchantièes en general, si uniformes dans rensembk 
da leurs caractères végétatifs, la Orimaldia est douée d*un thalle 
étendu horizoutaleroent sur le terrain, protégé par des écailles de 
couleur violacé-obscur dans la partie ventrale pourvue des deux sorte» 
de rhizoides. Dans Tépaisseur des tissus de la partie dorsale le thalle 
est, au contraire, muni de cavités aérifères communiquant avec Tair 
ambiant par de nombreux stomates siraples qui traversent son èpi- 
derme supérieur (voir PI. I, flg. 1). 

Afin d*éviter d^ìnutiles répétitions, j*indique de suite que, poor tout 
ce qui regarde l'origine des éléments, leur accroisseroent, le mode de 
raraiflcation du thalle, je me reporte aux travaux de Bischoif (il 
Hofmeister (2), Qoebel (3), Voigt (4), etc., et spécialement à ceux de 
Leitgeb (5), dont j'ai pu exacteraent confirmer les conclusions aree 
Faide de ses précieuses observations. En conséquence nous limitenir.< 
Texamen anatomique aux seules productions normales du thaile vè-j:è- 
tant, et nous le ferons en Tadaptant au point de vue qui nous i&lt^ 
resse dans notre étude. 

Dans le thalle végétant de la Oì*imaUUa nous pouvons distinìnit-r 
trois couches principales que nous désignerons par les nomj suivant»: 
1** Conche éindermotdale {Epideivnis, Voigt), 
2^ Cotiche assimUatrìce (ChlorophyUhaltige'Schicht, \ovz\\ Ce* 



Klelta, pour leur gracieux concours et pour les Diotérìaux qu'ils oot biea \t»^j 
mettrc à ma disposition pendant la durée de ce travati. 

(1) BiscHoFp, loc. cit., 18:tò, 

(2) Hofmeister , Yergleichende Vntersuchungtn der kóherer Kryptoo^^i%f* 
Leipzig, 1851. 

(^) GoEBEL, Lehrbuch der Botanih von J. Sacha. 4« édition, Leipzig, Issi 

(4) Voigt, Beitrag zur vergleichenden Analnmie der Marchantuicr^»* B' 
Zete., 1879, n. 46-47). 

(5) Lkitgeb, Untersuchungen ùber die Lebertnoose ^ Vi. HeA. Orai, lv»l. — 
Die Athemòffnungeìi der Marchantieen (Berich. d. Wien. Ak^ i88<>). 

Dana toas ces travaux, outre la partie bibliograpbiqae, le lecteur pourra lrc«M* 
iQus Ics détails anatomiques désirables. Dans la Grimaldia^ raccroiN^eibieot a bra 
au moycn de cellules apicales qui se trouvent au fond d*uae sinaotite iaar9aM> 
du thaiius (Scheitelbucht, Leitgeb) niasquée par la saillie des écaiUtf. La n'>> 
cation a lieu par dichotomie apicale ou par le nioyen d'une geuunaiioo qvii m ^ 
veloppc dans la partie ventrale du thaiius. 
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deux couches correspondent à la Luftkammerschicht und Athem- 
o/fhun^en de Leitgeb. 

3* Conche mècafUque (ChlorophyUfreie'Schicht, Voigt). A celle-ci 
se rapportent les couches indiquées par Leitgeb sous les noms de /n- 
tersUhetUoses Qewébe und centrale Rindenschicht 

Couche ép§dermòìfd€Ue. — L'ópidermo de la Orimaldia dichotoma 
est fornié d*une seule couche de cellules (PI. I, flg. 1 E), recouverte 
d*an mince voile cutìculaire (de Tépaisseur de 1 à 2 microm.) résis- 
tant à l'action de Tacide sulfurique et de Tacide chromique, comme 
c*est le caractère de la cuticule typique, dont il manifeste toutes les 
réacUoDs. Le voile cutìculaire présente firéquemment de très tines 
granulations. Le processus de cuticularisation s^étend légèreraent jus- 
qu'aux membranes des cellules qui circonscrivent, vers les cavités 
aikrifères, les ouvertures stomatiques. La cuticule, dans les individus 
Men développés, est facilement visible à cause de sa coloration 
Jaune-clair. 

Les cellules épidermoidales sont de forme polyédrique (PI. IT, fig. 1) 
avec les parois latérales droites, les supérieures et les inférieures au 
oontraire légèrement arquées; vers la partie axile du thallus elles 
oot les plus grandes dimensions (environ 30 microm.) et Ics parois 
géw^raleiiìent normales à la superficie supérieure du thallus, tandis 
que vers les bords clles prennent des proportions plus faibles et sont, 
le plus souvent, obliquement dlrectes. 

Botro les cellules, dans leurs angles de contact, on remarque des 
épai a^iwc roents particuliers qui donnent au tissu épidermique Tappa- 
rence comme d*un tissu coUenchymatcux (voir flg. 9, PI. I, fig. 7, 
PI. III. Ces épaississements, parfois, ne se limitent pas exactement 
iQx angles de contact des éléments, mais ìls sVtendent d*une manière 
anilhraie tout autour des cellules. 

Les dépAta que nous avons flgurés, tant en sections longitudinales 
qn'eii sections tangentielles (voir PI. II, flg. 1-7, Pi. I, flg. 9-10) et dont 
noos aurons ensuite à nous occupar, donnent aux ól/»ments èpidor- 
moidaux le doublé avantage d*une grande rigidità des arotes jointe à 
une grande capacito de se pllsser, les parois supérieures et inférieures 
Atant normales et non épaissies. 

I^ans IfS cellules épidermoidales, on peut reamnaitre un nuclèus, 
de^ granulatioas plaamatiques, avec de rares corps chiorophyllins, du 
Mir cellulaire, des granules d*amidon et, assez fréquomment, c^'s corps 
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spéciaux oléagineux (Oelkòrper) étudiés par Pfeffer (1) et caractéris- 
tiques des Hépatiques. 

Les slomates sont très simplement conformés (2); durant \es prò 
cessus de leur formation, les parois mitoyennes parallèles à la sup^-r- 
ficie de Tépiderme manquant, le vestibule caractéristique des stoinat>'$ 
des genres Marchantia et Freisa parmi les Hépatiques Marchaìk- 
tiées feit nécessairement défaut. Vers le pore ou poinl d'ouverture 
stomatìque, Tépiderme se soulève légèrement en manière de cupule 
et ses cellules deviennent toujours plus petites à mesure qu'elles st» 
rapprochent de la limite d'ouverture qu'elles entourent comme de 
cercles concentriques (3) (PI. II, fig. 1). Pour tout ce qui a rapporl à 
Torigine et aux développements des stomates et des cellules épider- 
moìdales en general, je ne m'arroterai point ici à répéter tout ce 
qu'ont d^à écrit Leitgeb et Voigt parmi les autres; je rappelle seoJe* 
ment que d'après les calculs de Voigt (que j'ai pu contróler) on ne 
rencontre pas plus de 6 à 10 ouvertures stomatiques dans le chaiup 
de vision du microscope (4). Les réactions chimiques (eau iodée, 
chlorure de zinc iodé, iode et acide sulfurique, Réactif de Schweizer. 
Hydrate de potasse, Acide sulfurique et chromique, Ajiiline, Florogln- 
cine^ Carbazol, Chlorure d'Aniline etc.) démontrent clairement que la 
substance qui compose la membrane des cellules épidermoìdales et 
les dépóts d'épaississement n'est pas formée de vrale cellulose, mais 
bien de cellule modifiée correspondant par ses caractères microchi- 
miques au groupe des celluloles mucifiables (verschleimendeCella* 
lose). Le Chlorure de zinc iodé parvient encore dans quelque^ can 
(pas toujours) à donner une pale coloration. — Au contraire, la ojIu- 
ration de l'acide sulfurique avec l'iode est constante. 

Conche assimilatrice, — La conche assimilatrice est compri» entre 
répiderme, dont elle se distingue nettement, et la conche mécaniqoe 
avec laquelle elle se continue insensiblement (PI. I, fig. 1^4). 

Dans cette conche, les chambres d'air libre, propres a d'auires 
genres de Marchantiées, font défaut (5). Là, le tissu assiroilateur ap- 



(1) Ppkkfer, Flora, Boi. Zeit., 1884. 

(2) Ils corresjiondent aux stomates simples. Einfach^ Oeffhunp^ einfache AtSe* 
óffh'fng de Leitgeb, p. 12, loc. cit. 

Ci) Voyez lea figures de Voigt spécialement, loc. cit. 

(4) Voyez la m<'thode employée par Voigt , loc. cit. 

(5) Leitgeb, loc. cit., p. 13. 
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parait comme irrégulièrement traverse par un système de conca- 
mératioQs d^ampleur differente. En effet des parois mèmes (1) des 
chambres (parfaitement reconnaissables dans les thalles Jeunes) se 
dèveloppcnt en elles des séries linéaìres de cellules qui les divìsent 
sans règie en de très nombreux compartiments incoroplets. Il en ré- 
sulto en conséquence, au terme du développement, un nombrc de 
concamóratioas ìncomplètes de beaucoup supérieur au nombre dés 
stoma tes. 

Les colonnes cellulaìres assimìlatrices envoìent des saillies latérales, 
et se terminent librement dans les cavìtés aérìfères au dessous de 
répidenne. Elles présentent dans leurs éléments presque confervoides 
de nombreux granules cblorophyllins (dans lesquels se rencontrent 
les mouvements typiques), des noyaux, du matériel plasmatique et 
dèrìvés (amidon)^ des sucs cellulaìres etc. Leurs membranes sont ca- 
ractérìsées par les mèmes proprìétés chimiques que les membranes 
des cellules épidermoìdales. Elles ne se colorent avec le cblorure de 
zinc i<)dé que d'une manière peu evidente, mais, comme celles-ci, 
file» prennent au contraire une intense coloration avec les prépa- 
mtions iodiques et avec Tacide sulfùrique; elles démontrent, en somme, 
par Tensemble des réactlons microchimiques indiquées ci-dessus, qu*elles 
^>nt également formées de cellulose modifiée et muciflable et par 
omséquent douées par excellence de la propriété de se regonfler avec 
Teau. Dans ces cellules on rencontre les corps oléagineux que nous 
a%ioDs déjà observós dans les cellules épidermoìdales. 

I*ar rapport à la forme méme du tballus, les colonnes assimìla- 
trices, qui occupent la portion centralo, sont dirigées normalement à 
la superficie épidermoidale, tandis que les colonnes latérales sont 
rjbliquement dìrìgées de la partie axile vers le bord libre su|)érieur. 

Cum^he mécaniqìie (2). — La couche mócanique dont les cellules 
ne *>nl cepi^ndant pas complétement dépourvues de granules chloro- 



1 1 Npariatefiient de U paroi qui m continue avec le Iìhhu aiwirnilateur. 
Cif Voiir éviler toutd «'«quivoque, nous fauons oliserver que, en designant soub 
noffi, que les critériumt anatoinìques pourraient faire juger iinpropre, ce ti8*«u 
^ui, autrrfiient, pourrait étre appelé moteur^ notre but a ét^ àe ne point introduire 
fW ienoM nouveaax et de «gnaler la concordance de fonction^ qui se manifeste 
dTane maoiire rviilente entre ce tiasu et le tivù mécanìque propremeni dit de* 
tjx supéneun, dana leaquels ae luanìfestcnt des ph^nornènen analogucn (Ora- 
). ÌJB ìiaau moteur des Hépatiquet Marchanti^ est lexact reprénentant du 
ciani iiiécanique. 
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phyllins, spécialement dans le trait qui se continue avec le ti&su assi- 
milateur, est caractérisée d'une manière particulière par la forme de 
ses élémenls non plus allongés mais presque sphériques cu légèr^ 
ment polyédriques, étroitement unis entre eux (PI. I, fig. 1 3/), et par 
conséquent dépounrus de méals intercellulaires. Noyaux, plasma et 
granules chiorophyllins peu norabreux, granules d'amidon, spéciale- 
ment dans les thalles en pieine végétation, et corps oléagineux se 
rencontrent normalement dans la cavitò cellulaire. 

Les cellules, qui occupent la partie supérieure de la couche m«ca- 
nìque, ont des membranes très minces, quelquefois légèremest épai»- 
sies aux angles; celles qui, à rextérieur, confinent aux éléments corti- 
caux, ont au contraire une paroi plus épaisse et se continuent ensoite 
insensiblement avec les couches fortement cutìlarìsées, où prennenl 
origine les écailles violet-obscur qui revètent et défendent la ?ll^ 
face ventrale du thallus, et les fllaments rhizoìdes caractéristiqm^ 
(à membrane lisse et à membrane présentant des épaìssissements pondi* 
formes) des Marchantiées, qui se développent dans la région aiiì*" 
de la partie ventrale en contact direct avec le terrain. 

Les agents chimiques, eux aussi, démontrent la différence qu^il v 
a entre les couches corticales et les couches intemes du tiasu mèca- 
nique. 

Les membranes des éléments des couches intemes à paro! mino? 
prennent presque toujours une coloration légèrement violacee lorv 
qu'elles sont traitées par le chlorure de zinc iodé; elles se colorent en 
bleu avec Tiode et Tacide sulfurique, tandis qu*elles ne se colorent pa^ 
avec le chlorure d'aniline, avec la Floroglucine, avec le CarbazoI et^- 
et qu'elles se détruisent au contraire dans Tacide sulfurique et dan^ 
Tacide chromique. Elles montrent ainsi qu'elles sont constitnéeES d** 
cellulose typique mucifiable et extremement sensible à Tactioa de 
Teau quand elles se trouvent à Tétat de sécheresse. 

Les cellules des couches corticales et les éléments constitutifs dt- 
écailles colorées en (PI. II, fig. 6) violet obscur répondent, au a*-- 
traire, très diversement aux agents chimiques avec lesqueis oo kr> 
óprouve; ils résistent à l'action de Tacide chromique et de l'ìacid^ 
sulfurique en se montrant fortement cuticularisees. 

Nous verrons plus loin quelle est la valeur mécanique résultant V 
cette différence des éléments qui forment dans son ensemble ce qoe ooo» 
avons appeló la couche mécanique dans la Grimaldfa (Uchotumm tt 
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dans les espèces des genres voisins doni nous aurons à parler à propos 
d*^ mouveroents hygroscopiques du thallus. 

Pour (out ce qui a rapport à Torìgine, au mode de développement 
de ces éléments cellulaires, nous renvoyons le lecteur aux travaux 
cités tjlieurs. 

11 importe de noter ici la présence de colonies de Nosiochinées 
dans les ólémenls de cette couche (FI. I, fig. 8) , et que Je trouvai 
a5.<ez fi'équemment dans beaucoup d'individus sans qu'on observàt, 
dans les cellules voisines de celle ou de celles où se trouvait lo 
parasite, aucun symptdme de réaction provoquée par sa présence. 
Les colonies de Nosiochinées, dans certains lieux de station, étaient 
très fréquentes sur la surface du sol. G*est un nouveau cas de 
symbiose à ajouter à ceux qui ont été observés et décrits dans 
d'aulres Hépatiques (Anthoceros, Biasio) par Jancewsky (1) et par 
Hooker; dans la Qunnera et dans les Cycas par Reinke (2), dans 
VAzoiia par Strassburger (3) et par De Bary (4), aux travaux desquels 
je me r«»porte. 

Siige du mouvement. — La structure anatomique du thallus de 
la GrisnaldUa vegetante ainsi connue, il importo maintenant d'étudier 
le mécanisme du mouvement et, tout d*abord, de rechercher le siège 
anatomique de ce mouvement. 

Deos ce but J*opórai de la manière sui vanto: 

Ij6a frondes de OrimcUdia végétantes, préalablement nettoyées avec 
•oia de la terre qui les couvrait, étaient portées dans un exsiccatour, 
où, au bout de trés peu de terops, elles opéraient leur mpuvcment 
de fermeture. Ia) thallus se repHe dans Texsiccateur de la memo ma* 
niere quo dans les conditions naturelles, de telle sorte que, en moins 
d'une beure, mais plus ou moins rapideroent selon les cas (suivant 
la plus ou moins grande quantité d*eauX les bords libres se relevant 



' 1) Ja.ncewury , Xur parasitUchen Lebcnsweise des Xostoc lichcnoides (Bot. 
JCritun^, 1HT2; n. 5>. ^ L^ parasitisme du Nostoc lichenoides (Ann, scient. nat.^ 
S#ri« 5, t. XV!, 1872). 

•?) RnuKi, Morphohiftsche AbhéJftdlutt^en, I^ipzig, Ì^TX 

<f; SniAatKiROlR, f'ebét Aiolh, Jena, 1873. 

4> A. De B\aT, I>ie Erscheinung der Symbiose. StraMburg, ISTI); 0. Klebs, 
Vtb^r Sy,i*bm$€ ungleirhnrtiger Orgnnistufn ( Diologisches Centr*ilhlatt, voi. II , 
n. t'» : MattiboijO, f^ Simbiosi nei regetili (Rirista di filosofia scientifica , 3"* 
aflné«, a. 1). 
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vers la ligne axile, i) reste absolument ferme dans les modes indi- 
qués par les figures (PI. I, fig. 2 a 5). La surface verte n'est plus 
visible, et à sa place la partie ventrale qui devient ainsi exteme, se 
monlre recouverte des caractéristiques écailles colorées en violet-obscur 
(PI. I, fig. 1 S). Toute la fronde, d'abord élargie, verte, se réduit, 
le mouvement une foìs termine, à une ligne obscure brillante apnt 
de minimes dimensions en comparaison de celles du thallus végétant 
ouvert. 

Que Fon note cependant que, la fermeture étant operée, les bords 
se recouvrent et s'unissent étroitement entre eux sur un href par- 
cours, et que les écailles obscures, lesquelles normalement font sailfe 
sur le bord libre du thalle, rendent la fermeture plus complète en 
s'entrelagant ou en s'appliquant contre la surface exteme de Técaille 
du coté où la courbure est plus accentuée. 

Pour arriver ensuite à déterminer le point précis où le mouvement 
dont il s'agit a son siège, j'opérai des éliminations appropriées tit^ 
éléments constitutifs du thallus et j'observai: 

!• Que le mouvement se maintenait typique et Constant, mérae 
lorsque j'exportais toute la surface, ou mieux, la conche épidermoidale; 

2** Que le mouvement demeurait typique et Constant alors méme 
que, avec la conche épidermoìdale, j'exportais aussi toul le ti«a 
assimila teur; 

3** Que la conche épidermoìdale, affranchie de ses rapporta nt>r- 
maux avec les tissus sous-jacents, et transportée dans rexsiccateur, 
se desséchait en se ridant irrégulièrement, sans présenter le mouve 
ment caracléristique de courbure tei qu'on Tobserve sur elle dans 
rindividu intact; 

4^ Que la conche épidermoìdale unie à la couche assimilatrìce <e 
ridait, dans Texsiccateur (comme dans les conditions naturelles) inv- 
gulièrement dans le mode indiqué et sans les courbures typiqn»^ 

De ces observations, je fus donc rationnellement amene à dèduine 
que le siège du mouvement du thallus dans la OrimalcUa rèsìde djii? 
les éléments de la couche mécanique, laquelle, mème séparée d€^ 
autres couches, opérait toujours le mouvement typique de fermeture. 
Les observations de contróle, répétées à de nombreuses reprises» en 
faisant passer le matériel préparé de Tétat de sécheresse à IVtat 
(ì*humidité et vice versa, m'amcnèrent aux mèmes conclusions: sarcnr, 
que le siège du mouvement réside dans le tissu mécanique et que irf 
autres tissus, quoique èminemment hygroscopiques, n'ont pas d'isr 
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portance absolue dans le mécanìsme du mouvement. Toutefoìs, tandis 
que la cuuche assimilalrice, par ses propriétés, peut encore favoriser 
le mouvement total, la couche épidermoidale, au contraire, subit pas- 
sivement Tinfluence de la couche mécanique, comme nous le verrons 
plus loìn en étudiant les modifications que subissent les éléments des 
tissus dans les moments prìncipaux où se manifestent Télargissement 
et la ftTmeture du thallus. 

Xajoute encore que j'obtins les conclusions rapportées ci-dessus 
taBt dans mes expérìences sur du matèrici vivant que sur du ma- 
tériel depuis longtemps conserve en herbier, et dans lequel, par con- 
st'^uent, était absolument exclue tonte influence de forces vitales. 

Cattse du mouvement. — La cause du mouvement n'est lìée à 
aacune des propriétés vitales de Tìndividu; les différences de tur- 
geaoence active qui rentrent dans les fonctions des tissus vivants, ne 
concourent pas essentiellement à expliquer la raison de ce mouvement 
qui se manifeste tant dans Ics individus vivants que dans les individus 
morta et desséchés. 

ìje phénomène en question dépend exclusivement de la propriété 
des membranes cellulaires mucifiables capables d*un gonflement exa- 
géré au contact de Teau, comme le mettent hors de doute les obser- 
rations suivantes: 

Le mouvement a lieu indifTéremment à la lumière et dans Tobscurité. 

Le mouvement a lieu en présence des liquides aqueux qu*on em- 
ptuie le plus communément pour arréter les fonctions vitales. 

Dans l'alcool commercial comme dans Talcool absolu, alors qu*il est 
additionné de quelques volumes d*eau (1), le mouvement a lieu soit 
dans les individus secs mais vivants, soit dans les individus morts et 
conaervés depuis longtemps. 

Qu'il sufflse de rappeler ici que le mouvement typique fut toujours 
ubienu dans ces conditions mème chez des individus de Targionia 
MicheUi Corda, rocueillis par Aliioni en 1795! (2). 

Dans Teau iodée comme aussi dans les solutions aqueuses de deuto- 
chlonire de mercure, on remarque quo le mouvement est très rapide 



M) Avac neaf partie* d*ale<>ol alwolu et une d*e«u, les frondes Bèchat de GrU 
mnMin •'ourrireoL, maU non entièrement, après une denii>heun^. 

^V; Conaervéé daa« aon herbier, inai n iena nt propriété du Jardìn R. de botanique 
dv Tann. 
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et lypique, ce qui sufflt bien à prouver quMl est absolument étranger 
aux propriétés vilales de 1 organisme végétant et qu'il est simplement 
lié (comme le démonire aussi le manque de mouvcment dans Talcool 
absolu) aux propriétés de la cellulose éminemment mucifiable, doni 
sont composées les membranes des élémcnts de la couche mécanique. 

La résistance au liquide de Schweitzcr, le mode de se comporler 
avec le chiorure de zinc iodé, avec les préparalions iodiques et avec 
l'acide sulfurique, avec la floroglucine, le Carbazol, le^ acides sulfu- 
rique et chromique etc. etc, démontrent abondamment leur nature, 
laquelle est la seule cause absolue du mouvement. 

Modificaiions des èlèmenls et des iissus durant les mouvements 
hygroscopiques, — Après avoir examiné le siège et la cause du raou- 

I 

vement, il importe maintenant de connaitre quelles sont les modìS- 
cations principales que subissent le thallus et les élémcnts qui le 
composent, durant les alternatives de sécheresse et d*humidité. 

Pour mesurer d'abord dans leur ensemble les raodifications de forme 
et de volume general du thalle dans les deux élats, j'opérai de la 
manière suivante: 

Les seclions failes transversalement sur du matèrici desséché 
étaient dessinées exactement avec la chambre claire de Nachet (en 
les observant dans de Thuile et en les plagant directemenl sous 
un couvre-objet) , et elles étaient ensuite transportées dans une 
goutte d'eau où on les laissait une vingtaine de minutes, jusqu'à ce 
qu'ellos fussent complétoment regonflées (1). En employant le mème 
moyen on operai t le dessi n exact du thallus élargi. Les contours des 
deux dossins étaient ensuite développés avec le curvimètre ordinaire 
et mesurés avec le doublé décimètre. Ghacunc des observations, ré- 
pétée pour 15 cas et consignée sur un tableau (2) (que nous omettons 
ici par brièveté), et le calcul de la percentuelle d'allongement nous 
donnent une idée assez exacte des allongements totaux que subissent 
les contours et le diametro du thallus, et permettraient mème de 
calculer, jusqu'à une certaine approximation, avec toute facilité, les 



(1) On tenait les sections dans i'eau pendant tout ce temps afìn que le mouv^ 
ment, qui cependant se manifeste instantanément dans les sections, pùt ètre abso- 
lument compiei. A l'état naturel au contrairc, sur les frondes où l'eau arrive 
lentement par diffusion, il faut de 20 minutes à une heure, selon lo cas, pour que 
le thallus soit ouvert et élargi. 

(?) Voir le travail originai, p. 14. 
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aogmentations de volume. D*après ces observations, la moyenne d*al- 
loflgemoot de la couche épidermìque supérieurc est de 65,47 ^/q, celle 
de la conche corticale exteme est de 20,14 ^/o et celle du diamètre 
ftiaxfmum du thallus de 71,87 ^/q. 

Les percenluelles ainsi obtenues nous démontrent dono que le thallus 
se regoDfle dans tous les sens, mais non d*une manière uniforme, 
quand, de Tétat de sécheresse, il passe à Tétat d'humidité. 

Après avoir obtenu ces resultata d*ensemble, je soumis les sections 
à un examen plus détaillé pour calculer les différences d*allongement 
dans le diamètre vertical de chaque couche. 

Les mensurations furent faites directement avec le micromètre ocu- 
laire. Voici quelle fut la moyenne d*allongement : 

Coacbe ópidermoidale 0,00 ^/o, — couche assimila trice 61,63%» — 
couche mecanique 119,63 7o- 

Les ré^ultats percentuels (rapportés en détail dans un second ta- 
bleau (1) que nous omettons également pour plus de brièveté) vien- 
nent confirmer expórimentaleroent les observations foites antérìeure- 
ment au si^jet du sioge du mouveroent. En efTet: tandis que les 
ccUules de la couche épidermoidale ne varient presque pas dans les 
dimensions de leur diamètre vertical et s^élargissent seulument dans 
lo diamètre transversai, dans le passage du sec à Thumido, suivant 
trn cela la loi démontrée spécialement par les travaux de Naegeli (2), 
oou» voyons que la conche assimilatrice (dont il est impossible de 
marquer les limiU's nettes vers le tìssu mecanique) subit déjà une 
Ibrte rètraction avec la sécheresse, et que le maainvuin de rétraction 
au conlraire sobserve précisément dans les éléments mécaniques ca- 
pables de s*allonger dans leur ensemble et insta ntanémont ro^me dans 
quelquvìs cas de 170 à 144 7o quand on porte les sections dans une 
(ri>utte d'eau. 

On peut étudier lex modiflcations subios par les éléments des di- 
vt-rses couches en exaroinant directement, dans de Thuile d*amande 
ou d'olive, lei* sections faites sur du raatériel sec, ou en faisant arrivar 
(*»UH le microscope) une lègère couche d'eau sur les sections; par 
e** nj4)yen, on saisit les mtxiiflcations succa^sives que subissent les 
♦'•lémentn. 



ti} \ui; li* trnxftii originai, p. 15. 

i^ì Nalocli, Botftnische MittheiUmgens \o\. 11, l*^*^'^. Mnruhen, pp, hh et t»iuv. 
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En general, avec rexsiccation, les éléments cellulaircs s'affaissenl 
fortement et particulièrement ceux du tissu mécanìque; leur corp» 
plasmatique en se contractant devient trouble, opaque, épais, évidem- 
meni plus obscur que dans Tétat normal de turgescence. Les paruìs 
des cellules (spécialement de la conche assimilatrice) se crìspent, «« 
replient irrégulièrement. Les contours des granules chlorophyllin< 
ainsi que le contenu cellulaire en beaucoup de points ne sont plu« 
reconnaissables, parce qu'ìls sont serrés, conflis dans le corps plasma* 
tique. Sur les points où le sac plasmatique contraete n^adhèn' plu^ 
exactement à la membrane, on observe, dans la cavité cellulaire, la 
présence d*air, comme Ta constate aussi Schroder (1) dans des cas 
analogues de tissus vìvants mais desséchés. 

Avec Teau, instantanément quasi, les cellules se gonflent, les mem- 
branes pliées se redressent, les bulles d*air contenues dans la cavile 
cellulaire sont chassées, parce que les cellules elles mfimes réac^lè- 
reni rapidement leur turgescence normale, et le plasma reprend se< 
propriétés, comme le prouvent les phénomènes de plasmolyse que lr5 
Solutions salines et sucrées peuvent rappeler de nouveau en iuù e^ 
comme nous le prouvent les mouvements des granules chlorophyllin< 
que Ton peut obtenir au bout de quelque temps en variant les inten* 
sités lumineuses (2). 

Les cellules de la conche épidermoidale épaissies en manière de 
collenchyme (dans le mode décrit), tout en ayant une grande rtcidité 
des arétes (3)^ conservent cependant une notable capacité de se fUissier 
dans les membranes qui demeurent relativement minces. Ces cellule^ 
peuvent donc suivre avec toute facilité les mouvements de fennetiuv 
et d'élargissement du thallus, pliant et développant de nouveau to 
membranes non épaissies, dès que la turgescence renaìt avec Hiumi- 
dite, sans que cela puisse occasionner leur rupture. 

On peut exactement comparer le mouvement que nous observi-ii* 
dans les cellules de Tépiderme de la Orimaldùi aux mouvemests 



(1) ScHRuDER, Ueber die Austrocknangsfdhigheit d. Pflanzen ( Untertu eh mh^'^» 
aus dem Botaruschen Institut xu Tùbingen, voi. II, fase. 1, p. 1). 

(2) Pfeffer, Pflnmenphysiologie, voi. Il, p. 392 — Betcegtmg der Chlorttpk^S^ 
hòrper, — Voir les travaux de Stahl et littérature de la qaestion. 

(ò) Ces cellules possèdent les propriétés des celiale» collenchyniat^aMs «Wiikv- 
trées par Ambronn, Ueber die Entwich. und die mechanischen EigtnsseKsf^t^ 
des CollenchymSy dans les Pringsh, Jahrb., XII, ISTd'lSSl, p. 473. 
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qua Ton observe dans le soufflet d'un accordéon lorsque, alternative- 
ment, il s'allonge ou se replie. 

L*6xamen des figures 1, 2, 3, 4, 5 de la planche U, ou mieux en- 
oore» un regard donne à une section sur laquelle on &it arriver un 
peu d*eau sous le microscope» démontrent, d*une manière tròs evidente, 
ce corieux prooesaus qui a lieu sous Tinfluence de la contractìon et 
de rélargiasement des éléments de la couche mécantque. 

Bosuite, que le mouvèment de Tépiderme soit passif et qu'il ne 
poiase avoir une importance actiye dans les pbénomènes de fermeture 
da thallus» c*est ce que démontrent les (d)serTations rapportées ci- 
dessus et la constatation de ce flut, que la couche épidermoidale af- 
franchie de ses rapporta normaux avec les couches sous-jacentes, se 
flnosce irrégulièrement, mais ne se ferme pas comme cela arrive au 
contrsire dans le thallus normal. 

Avec l'exsiccation, les éléments de la couche assimilatrice se mo- 
difi^nl, spécialement en ce qui a rapport à leur diametro transversal. 
Ds 8*afGiisaent fortemente et les colonnes résultant de leur superpo- 
sition se resserrent teilement que, dans les sections pratiquées sur du 
matériel desséché, tout le tissu assimilateur apparait comme spongieux. 

Dèa que les sections sont humectées, on remarque qu*il se produit 
en eìU» un regonflement instantané des éléments cellulaires, en vertu 
doqoel les cellules reprennent leurs formes et leurs relations normales, 
Tair qui se trouvait en elles disparaìt, et la couche apparait telle que 
nona Tavons décrite. 

Les oellules de la couche mécanique se trouvent, elles aussi, ré* 
duites» par Texsiccation, dans tous leurs diamètres, et la couche des* 
•échée apparait presque comme homogòne, de telle sorte qu'il devient 
djfflcile de différencier les membranes de chacune des cellules. 

Notons oependant que les éléments corticaux, qui donnent origine 
aax écaiUes colorées en violet obscur, étant formés de matériaux cu- 
ticularìsés, ne s'altèrent presque pas par Texsiccation, et que, dès lors, 
par rapport aux bcuités hygrosoopiques, nous devons distinguer, dans 
la conche mécanique, deux systèmes d*éléments ayant des proprìétés 
difR^renies : 

Le système forme par les cellules à membranes minces et mucifla* 
biea occupant Tépaisseur de la couche, est éminemment hygroscopique : 

Le «ystème cortical résistant, au contraire, à cellules avec m<^m* 
bnne épaiasie et cuticularisée (spécialement dans leur partie exteme). 

ArtkiMt 4l9kmMi de BitiògU. — Tos« XI. -M 
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occupe la périphérìe de la conche, se continue avec les écailles et 
est complétement prive de valènr hygroscopique. 

ExplicaUon mècanique du mouvemerU. — Le mouvement, comme 
le prouvent amplement les observations foites, a donc son siège dans 
le tissu mècanique, et il y est en dépendance de la differente valeur 
des propriétés hygroscopiques des éléments qui le composent. 

La raison mècanique du phénomène ressort clairement de Texacte 
connaissance de ces propriètès du tissu mècanique (certiflèes d*aillean 
par les multi ples rèactions chimiques rapportées plus haut), compose 
de deux systèmes cellulaires, Tun, Tinteme, de beaucoup plus deve- 
loppe et plus susceptible de regonflement; Tautre, rexteme, peu co 
point mucifiable. 

En ètudiant les altèrations de forme que subit dans son ensemble 
le thalle de la GrimcUdia, lorsque, à Tétat de sécheresse, on le trans- 
porte dans Teau, on voit qu*on peut, jusqu*à un certain point, les 
comparer à ce qui arrivo pour deux lames métalliques soudées en- 
semble par une de leurs superficies et (aites de substances différentes. 
courbèes de manière à ressembler dans leur contour à celui de la 
section de notre thallus à Tètat sec. 

Supposons que ces deux lames aient une épaisseur initiale assei 
petite relativement à leur longueur, et que la lame inteme aoìt beta- 
coup plus dilatable que la lame exteme. En chaufEant le système (t< 
dans ce cas le chauffage peut étre compare d'une manière éloégnée 
à Topèratlon de baigner) la dèformation qui en resulto est régiée par 
cotte loi, que, dans chaque èlèment du système, la force qui nait àt 
la dilatation thermique fait equilibro à la force d'èlasticité propre de 
système mème; les lames, en se dilatant (la lame inteme beauooc; 
plus que Tautre), invariablement unies comme elles le sont» se 
dront, s'ouvriront et prendront peu à peu la forme èlargie d*ane 

Pour traduire cotte loi en langage absolument prècis, comme 
le langage mathématique, il faudrait une connaissance, plus compete 
que celle que nous avons. des forces liées aux modifications de fbrae. 
qui entrent en fonction dans Facto où se développe le phéoomèoe en 
dont on devrait tenir un compte strict pour arriver à une expUcatkc 
mathématique satisfaisante. 

QueUes soni les MarchanUèes douèes de mouvements hyi^ro^'ry 
piques, — Les observations exposées jusqu*ici ont rapport à la Of> 
maUUa dichoioma Raddi; mais ce n'est pas Tunique espèce 
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les Marchantiées dans laquelle on observe les mouvements hygrosco- 
piques décrìts. 

L'elude de C0Dtr6Ie faite avec des matérìaux yivants et des mate- 
rìaox desséchés nous a &it connaitre que, panni les Marchantiées^ 
les mouvemeiits hygroscopiques du thalle soni une propriété caracté- 
rìstique de beaucoup d*espèces appartenant à des genres dìfférents, 
el qu*ils soni typiques dans les formes munies d*écailles brunes à la 
superficie ventrale^ vivant dans des lieux arides, sur les montagnes, 
dans des stations exposées au soleil, entre les roches et entre les 
pierres des murs, comme nous avons pu nous en convaincre en re- 
cherchant leur « habitat » dans les traités, dans les Flores, dans les 
Gatalogues et dans les échantillons d*herbìer. La revue des espèces 
examinées comprises dans les genres maintenus par Gottsche, Linden- 
berg et Nees dans leur Synopsis HepaUcarum servirà à généraliser 
le fiul important observé et dont la valeur biologique sera discutée 
plus loin. Les recherches fùrent fàites en transportant directement 
dans les exsiccateurs les fi^ondes végétantes ou celles provenant de 
inatérìel desséché, mais qui, d*abord soumises à Taction prolongée de 
lliainidité, avaient repris leur forme caractéristique. 

On acquérait la certitude de leur vitalité en cultivant les individus 
après les expériences et en traitant leurs cellules (après les avoir 
transportés dans Teau) par des solutions salines et sucrées pour prò* 
Toqner en eux les pbénomènes plasmolytiques. 

Il résulte de ces observations que, aux thalles de conformation ana- 
togue (bien que particuliers à des espèces regardées sous d*autres 
npports comme séparées des systématiques) vivant dans des condi- 
tions analogues de station^ correspondent des propriétés hygroscopiques 
analogues, et que, parmi les Marchantiées, les genres Qrfmaidia, 
Tùrffk mi a^ Ftmbriaria, ReboiUia, Plagiochasma présentent des mou- 
▼ements typiquement comparables à ceux qui ont été décrits dans la 
Ortmakita dichotama (1). 

Valeur biologique des mouvements hygroscopiques dans les Hépa- 
iiques. — Après avoir examiné et discutè les causes anatomlques et 
méctniques du mouvement hygroscopique des Hépatiques Marchan- 
itées, nous devons maintenant nous occuper de sa valeur biologique. 



<Ì) Poor tOQt ce qui te rapporta k TexAmen hùitologiqua des ganret oompris 
panni lai BlarebAntiiaa, voir la travail originai, da la p. 21 à la p. 28. 
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Aìnsi que nous Tavons déjà observé à la surCace ventrale des He 
patiques hygroscopiques, nous trouvons, comme caractère Constant» la 
présence d*écailles plus ou moins développées, colorées le plus aouTent 
en violet-obacur 9 persistantes (i\ cuticularisées, capables en somme, 
dans Tensemble de leur structure, de fournir un appareii protecteor 
très robuste au thallus d*où ils tirent leur origine. 

Dans retai normal de végétation, lorsque Tambiant est suffisamment 
humide, le thallus reste étendu sur le sol auquel il est Ile par \» 
rhizoides, et les écaiiles brunes sont toumées vers le sol. 

Dans retai de sécheresse atmosphérique, au contraire, les parties 
latérales du thallus s'élèveni et se replient, ses bords libres vienneot 
se toucher et se couvrir en partie vers la ligne axile du ihalle, et 
alors les écaiiles vìennent couvrir et éont capables de protéger entière- 
ment la surfàce externe du thallus. 

Dans rétat normal de végétation, la surface épidennoidale muiùe 
de stomates et tout le système assimilateur se trouvent directement 
exposés à l'action de la lumière, et les fonctions, par oonséquenu 
s*accomplissent normalement, de méme que, normalement ausai, oot 
lieu les mouvements des granules chlorophyllins, les échanges des gai, 
la formation des éléments nouveaux..., en un mot, les phénomènes de 
rechange des matériaux propres au vegetai vivant 

Dans la position de sécheresse, au contraire, les systòmes aniffli' 
lateurs et la paro! épidennoidale restent absolument en debors de 
Taction des rayons lumineux, qui vont tomber sur la superficie brane 
des écaiiles, et dès lors les fonctions pbysiologiques normales restoo*. 
ainsi suspendues. 

Avec rhumidité on a dono réguliòre végétation et formatioiì «kr 
nouveaux éléments, emmagasinement de matériaux nutritifs eie eie. 
Avec la sécheresse, au contraire, on a suspension relative de vie. 
suspension d*activité formatrice et nutritive. 

Les expériences suivantes nous prouvent que c'est réellement Ul 
en demière analyse, la valeur biologique des mouvements hyi 
piques des Marchantiées. 

En mai (13) 1887, on mit, dans des exsiccateurs (préparés avec V 
sulfurique) disposés à cet effet, de nombreuses mottes exactefueiil 
pesées, sur lesquelles se trouvaient, en excellentes conditions de v^ 



(1) Dans le genre Lumortiera les écaiiles se montrent caduquM. 
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gétation, les thalles de la Orimaldia dichotoma Raddi. Quelques Jours 
après qu'on ent constate la fermeture de chacun des thalles on pro- 
cèda à un nouvean pesage, et ainsl de suite» jusqu*à ce que le poids 
de chaque motte demeurftt invarìable, ce qui signìfiait qu'elles avalent 
atteint dans Tezsiccateur le degré absolu de sécheresse. 

Au bout de deux roois, on retira une de ces mottes et, après pesage 
préalable qui fit voir que le poids était demeuré Constant, on la sou- 
mit (1) directement à l'action de Teau, à la pluie, et Ton constata 
que les OrimciUHa ainsi traitées s'ouvraient normalement (2), comme 
les autres tenues en conditions identiques (mais dans Tambiant du labo- 
ratoire, en dehors des exsiccateurs), et que de plus elles végétaient 
conune les autres tenues à del ouvert et exposées aux altematives 
natnrelles d'humidité et de sécheresse. 

Après cinq roois, de nouvelles roottes ftirent soumises aux m6mes 
épreuves et donnèrent des résultats identiques; et ainsi après 6, 7, 
8, 11 et 12 mois qui se sont écoulés depuis Tépoque de Texpérience 
jQsqu*à ce Jour. Je transcris, du Journal d'observation, les données 
relatiTes aux trois demières observations comme étant les plus inté- 
resaantes: 

1* Le matériel végétant fut porte dans Texsiccateur le 13 mai 1887 

— poids 15,60. — Pendant les mois successi^ il conserva le poids 
Constant de 13,00 grammes (y compris le verre de roontre sur lequel 
était posée la motte). Porte dans Tambiant humide (28 février 1888) 
il se raviva, vègeta comme auparavant et est actuellement vivant 
(mai 1888). Suspension de vie 8 mois et 15 jours I 

2* Le matériel végétant porte dans Texsiccateur le 13 mai 1887 

— poids 12,29 (compris le petit plat) — poids Constant pendant tonte 
la durèo de Texpérìence 10,77 gram. — Porte dans Tambìant humide 
(18 arrìl 1888) se raviva, vègeta, et actuellement est très vigoureux. 
Imrée de la suspension vitale, 11 mois et 5 Jours ! 

3» Dans Texsiccateur, le 13 mai 1887 — poids 16,49 — poids 
Constant 12,78. — Transporté dans Tambiant humide (13 mai 1888) 



(1) U 6sl à noter que, aelon !«• expérìencet de Schrdder, loc. cit, la roort ar- 
rìre ploe promptament chex les végétaox maintenos dans let exaiccateurt que chex 
reox qui aont Ui«^ libret en nature en coDdlUont analoguee. 

(2) Qoelqae»^met, au contraire, étaient port^ dans un ambia nt humide et non 
ékt^dL&meoX dana Teau. On ne remarqua pan de difl^rencea entro leu deux traite- 
OMiita, bien que lea dernièrM mottca expérìmentéea ne fusient j amala aoumiaee di- 
rfct^ment à Taction de Teau. 
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se rouvrit et a maintenant une végétation vigoureuse. Durée de la 
suspension vitale dans Tezsiccateur, 12 mois! 

La suspension de vie, expérimentalement constatée, pendant treize 
mois (1), durant lesquels les GrimakUa demeurèrent dans rexsìccft- 
teur avec les thalles absolument fermés, est une preuve de la valeur 
des mouvements hygroscopiques pour Téconomie vitale de ces indi* 
vidus, soumis, comme nous le verrons, par les conditions normale^ 
de leur station, à de longues alternatìves de sécheresse et dliumidiie. 
Et que Ton note encore que d*autres mottes maintenues dans un am- 
biant de Laboratoire, pendant la durée de plusieurs mois, à la gelée, 
au soleil, conservèrent leur vitalité inaltérée jusqu^à présent (presque 
18 mois!). 

La répétition de ces expériences (2) démontrera jusqu^où peut se 
prolonger cette étrange suspension de vie, dont on connait peu d*autn;$ 
exemples dans des corps végétants (dX si on excepte les foits semUables 
certifiés, qui s*observent dans les formes reproductrìces Spores des 
Thallophytes et des Gryptogames vasculaires, Oraines des Phanéro 
games. Schroder, dans son excellent livre Ueber die Austrocknwi{^S' 
fàhigheil der P/lanzen^ èdite en 1886, dans les coinptes^rendus des 
observations fòites à Tlnstitut botanique de Tiibingen, dirige par Pfeffer. 
enregistre soigneusement tout ce que la science connait à cet égard. 
Il sera utile, pour notre étude, d*extraire de ce travail les donnéts 
qui ont rapport aux Hépatiques citées et expérimentées par lui. Noos 
renvoyons le lecteur, désireux de plus amples détails, aux chapitres 
spéciaux, où sont successiveroent examinés sous ce point de vne les 
différents types végétaux. 

Schroder (4) rapporte d'après Hofmeisier {AUg. Morph, der Oetcì- 
chse, 1868, pag. 555), que la Metzgeria furcata meurt après deox 
semaines d'exsiccation. Il observa que la Radula compianola étaìt 
morte en partie après avoir supporté un mois d*exsiocation el qiH 
les parties restées encore vivantes ne résistèi*ent pas ensuite ; que la 
Riccia glauca et la Riccia fluitans avaient perdu les fkcultés Tìtakf< 



(1) Durant l*impressioa de cette note j*ai pu constater, en me aanrant Óm m^ 
tériaux qui étaient restés , que , le 13 juin 1888 , les mottee qu*on avait 
ainsi 13 moia dans Texaiccateur étaient encore vivantes et inaltéróas. 

(2) Que je dus suspendre, fante de matériel, tout ayant èie expéhmenlé. 

(3) Crassulacese, Cactese^ Isoetes Voir ScHRdDKR, loc. cit 

(4) Loc. cit, p. 14, Lebermoose. 
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après quelques jours d*exsiccation, et quo la Lunularia viUgaris et 
la Marchantia polymorpha étaient plus résistantes, mais que, après 
un mois, elles étaient absolument mortes. Les propagules de ces der- 
nières espèces, selon Schroder, résistent aussi treize semaines lorsqu'ils 
sont desséchés en plein air, et pas plus de dix semaines dans rexsic- 
cateur. Enfin il constata que le thallus de la Corsinia MarchanUoides 
resista 7 mois desséché dans THerbier, et environ 8 mois à del ouvert, 
et que les spores des Hépatiques desséchées soufflrent tellement que, 
après rexsiccation, on doit les maintenir longtemps humides pour les 
(aire germer, tandis que normalement elles germent au bout de quel- 
ques jours. 

Les mouvements en question, qui donnent à rindividu la faculté de 
supporter des altematives, mème longues, de sécheresse et d*humidité, 
sont des phénomènes dont on doit naturellement rechercher Torigine 
dans une adaptation progressive aux conditions de leurs lieux habi- 
tuels de station. 

Nous Yoyons en effet, dans les représentants des Marchantiées, que, 
à une uniformité de structure anatomique très marquée, ne correspond 
pas une égale faculté de résistance à la sécheresse atmosphérique, et 
que cette foculté qui leur est propre est liée aux conditions de vie 
particulières à chaque espèce. 

Les formes d^Hépatiques Marchantiées (comme celles des Graminées), 
qui vivent dans des lieux montueux, dans des climats tropicaux, sou- 
mises qu'elles sont naturellement aux altematives de sécheresse et 
d^humidité, ont en general des mouvements hygroscopiques typiques. 
EUes sont, pour la plupart, munies d*écailles brunes persistantes, elles 
ont un tissu mécantque très développé, qualités qui font absolument 
défout dans les représentants qui vivent et prospèrent dans des con- 
ditions tout à fieut différentes, développant un thallus élargi panni les 
mousses ou dans des lieux continuellement humides. 

Le mode identique de se comporter de la Orfmaldia cUchotoma 
maìntenue artificiellement dans une atmosphère continuellement humide 
donne amplement raison aux propositions cl-dessus énoncées. Dans ces 
conditions artiflcielles, on obtient, en quelques mois, une forme de thalle 
très differente du thallus normal. La piante s*adapte admirablement aux 
nouvelles conditions; les épaississements caractéristiques des cellules 
épidermoidales disparaissent graduellement en elle, la potentialité de 
sa conche mécanique diminue comparativement à celle des plantes 
vivant naturellement à ciel ouvert, la fronde s^élargit et en mème 
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temps les écailles brunes caractéristiques diminuent visiblement en 
dimonsions et en nombre (1). 

Outre qu*ils rendent la piante capable de supporter les alternatires 
de séeheresse et d*humidité, outre quMls empèchent en elles les effels 
d*une trop rapide déperdition d*eau et favorisent la durée vitale en 
suspendant le rechange de matériel dans les périodes de sécberene. 
les mouvements des Marchantiées servent encore à oe qne, dans l'étit 
de séeheresse, lorsque le thalle est ferme, elles putssent resister ricio- 
rieuaement aux différentes autres influences des agents extemes, et 
spécialement aux augmentations rapìdes de temperature, beauooop 
roieux que dans les conditions normales de végétation, quand ì» 
cellules, dans lesquelles les phénomènes de torgescenoe ae ooiiser* 
vent inaltérés, ne pourraient resister: et cela est expérimentalemetit 
démontré. 

J*ai maintenu, pendant une demi-heure environ, dans un récipieirt 
de Terre plongé dans Teau bouillante, quelques mottes de OrimaUéa 
avec thalles desséchés depuis de longs mois, et ceux-ci ont parCaite- 
ment supportò répreuve. Mis ensuite dans une chambre humide et 
arrosés, les thalles se rouvrirent et, peu de jours après^ poossèreat 
de nouvelles frondes; et que Ton note que la temperature dans llnté- 
rieur du récipient (dans la partie axìle) atteignlt 04^ centigrades. 

On Yoit clairement combien est utile, pour les Marchantiées, cette 
foculté de résistance aux changements subits de temperature (2) «< 
aux températures élevées, si, avec Taide de la Synopsis Hepahcanm^ 
et des Hepaiicae Eurqpeae (3), Ton fait une rapide revue des sta- 
tions habitées par les espèces appartenant aux genres Plagiochatmà, 
RébouUa, Ch'fmaktìa, Fimòriarùz, Targionia. Dans ces genres oa 
compte 49 espèces; de celles-ci, 9 seulement sont profHres à TBoropr 
centrale, 5 sont caractéristiques du Sud de l*Burope, 35 au oontraire 
vivant dans les pays chauds (Aflrique 7, Amérique 16, Asie 10, Aw* 
traile 3). Farmi les 16 espèces américaines, 13 appartiennent aux 
pays de TAroérique du Sud et se rencontrent spécialement au CSuU 
au Pérou, au Mexique, régions caractérisées par de longnes pérìoAei 
de séeheresse et par les températures les plus élevées. 



(1) DaB8 quelques cultures, après quelques moii, les écailles disparmiMaifloi 
les jeunes frondes. 

(2) A ce sujet, voir ScHRdDER, loc. cit., Lebermoose^ p. 14. 

(3) DuMoamcR, Hepaticae Europeae, 1H75. 
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Qoaiit aux demières causes qui motivent celie foculté de la suspen- 
Sion iemporaire des i»t>cessus vitaux, on ne peut dire, aujourd*hai, 
que bien pea de chose d'abeolu à cet égard. On doii en rechercher 
la Téritable caose dans les propriétés inhérentes au plasma. 

Bn effet, dans les Hépatiques, comme dans les Mousses (IX nous ne 
renoontrons pas les propriétés caractéristiques que Ton rogarde comme 
poaTant expUquer la suspension des processns vitaux dans les graines 
et dans les spores où nous avons des parois résistantes, des matériaux 
nulritifr en abondance et une petite quantité d*eau. 

Dans les Hépatìques en question, nous avons, au contraire, des 
membranes minces, une fiJble quantité de matériaux de réserve, 
abondance d*eau, et cependant nous remarquons en elles suspension 
et résistance vitale très notable, ces plantes étant capables de supporter 
mème un long séjour dans un ambiant prive d*acide carbonique, comme 
rexperimenta SchrOder dans la Fututria hygromeirica (2). 

La présence des corps oléagineux (Braun, Betrochtunoen ùòer die 
Br$cheimmg der Verjùngting in der Natur, 1850) (3) et de mate- 
ran de réserve, qui pourraient servir aussi à empdcher un affaisse- 
ment considérable des membranes, le manqne d*eau dans les tlssus, 
oomme Tobserve Falkenberg {Die Algen im tceite^en Sinne, dans 
SchentL Handb^ voi. II), dans les zygospores, sMls semblent avoir 
quelque utilité dans ce pbénomène, ne sont cependant pas des condi* 
tioBs absoliunent nécessaires, puisque dans les Mousses (4) et dans 
les Hépatìques ces conditions manquent complétement ou sont peu 
évidentes. 

Les mystères de la vie sont toujours sous la dépendance du plasma, 
dont la connalssance intime reste malheureusement encore enveloppée 
d'on voile mystérieux. A cet égard, on pourrait formuler des théorìes 
évoluUonistes» imaginer des explications téléologiques qui sembleraient 
Ioat d*abord satisbisantes, mais elles ne pourraient sérieusement ré- 
pondre aux olt|ecUons naturelles résultant de Tobservation d*un fait 
qui se manifeste également dans les conditions les plus différentes. Il 
vani donc mieux s*arrèter au point où raisonnablement il nous est 
poMible de (kire des dMervations et des déductions sérìeuses. 



(1) ScntODaR, loe. txx. 

(2) ScBBten, loe. eìt, p. 45, Im Punarìes furant maintsnaM 14 joan dans eel 
ambUnt, pò» sUm rwtèrapt «ooore sèches pendant quelqaea aemainea. 

(3) il a'agii da graìnet. 

iA\ ScHAòonu loe. cit. 
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Phénomènes analoffues conmts dans le Règne vegetai. — Le 
phénomène que nous venons d*étadier dans les Marchantiées ne 
constitue pas un foit isole dans le royaume vegetai * parce qne les 
mèmes causes doivent naturellement déterminer des efTets identiqiieft 
dans d*autres types de plantes. 

Les moyens qui servent à rendre possible la vie dans des condìtkms 
atmosphériques et topographiques difflciles, dans des climats od dorent 
de longues périodes de sécheresse, dans des lieux de station brùlés 
par le soleil, où parfois Teau manque, où des écarts de temperature et 
des mouvements atmosphériques se produisent brusquement, devaient 
naturellement aussi se manifester par des adaptations très variées 
tendant, en dernièra analyse, à atteindre dans les diverses plantes d«s 
efTets identiques. 

A retai nature^ deux catégories de faits provenant de causes dif* 
férentes concourent au mème but. Dans Tune d*elles Tagent du moo- 
vement réside dans les propriétés vitales de Tindividu et spédal^nect 
dans les phénomènes de turgescence cellulaire; dans Tautre, au ooo- 
traire, le mouvement est dù exclusivement aux propriétés physiques 
de certains tissus, et par conséquent se manifeste mème chez les indi- 
vidus chez lesqmels les fonctions vitales ont cesse depuis un certain 
temps. 

La seconde catégorie de phénomènes est donc la seule que reo 
puisse comparer à ceux que nous avons observés dans les Marchan- 
tiées (1). 

CONCLUSION. 

Des observations exposées ci-dessus il resulto que , dans les Hèpo- 
ttques Marchantiées, et plus particulièrement dans les genres: Fio- 
giochasma, L. et Labg. — Reìxmlia, N. ab E. — Ortmaìdia, Raddi. 
— Fimbria?^, N. ab E. — Targionia, Micheli, on observe, dans V 



(1) C*e8t en effet de cette seconde catégorie »enlement que s*ooeiipe Ti 
dans ion appendice (voir travail orìginal, pp. 37-41), aoquel nona r enr o^um k 
lecteur, en résumant brièvement les faits obèervés et étndiéà spécialemani da» 3a 
travaoz de Schwendener, Haberlandt, Pfeffer, Weinzierl, Wett«rro«ier, 
mann, Sachs, Ambronn, Tschirch, Rathay, Firtscb, Naegeli, Steinbrinck ei 
qui se sont particulièrement occapés des importantee propriétés da tyst^me 
niqne vegetai. 
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thalloa, des mouvements absolument dépendants des propriétés hy- 
grosoopiques des tissus qui le composent. 

La cause du mouveroent se rapporte essentiellement aux propriétés 
bygroscopiques des éléments de la couche mécanique. Le thallus, selon 
le degré de la sécheresse de Tatmosphère, se replie en relevant les 
bords libres, recouverts d*écailles brunes sur la superficie ventrale, 
rers la ligne axile, de manière que les bords libres se réunissent et se 
recouvrent, soustrayant ainsi complétement le tissu assimilateur à Tin- 
floence des rayons lumineux et maintenant Tindividu dans un état 
de suspension foncUonnelle qui peut durer pendant des périodes tròs 
longues (1). Dans cette position le tballe est capable de supporter des 
variations considérables et subites de temperature sans en ressentir 
de dommage, continuant ensuite à végéter dès qu*il se retrouve en 
oondiUons convenablcs d*humidité. Le phénomène des mouvements 
bygroscopiques dans les Marcbantiées est motivé par une adaptation 
progressive aux conditions naturelles de station dans lesquelles se 
développe la vie de Tindividu. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planchs I. 



Fì^. 1. " Section d*an tballe végetant de Qrimaldia dichotoma^ Raddi (Oroacia^ 
enTiron 40). Figure achématique ^ contoora et dimenaion dee élémenta 
aree la chambre claire de Nachet. 

E^ Coache épidermoidale. 

A , » aaaimilatrìce. 

IT, » mécanique. 

S , Ecaillea provenant dea éléments corticaux. 

R^ Rhizoldea épalaaia et liaaea. 

Fig. 2. " Section du mème thalle deaséché (la fig. 2 repréaente la méme aection 
Haaainée aa n. 1 avant de la portar dana une goutte d*eau) ^ Oroaaìsaement égal 
AQ précédent — Figure achématique. ^ Les contoura et les dimenaions deasmées 
comme ploa hant Méme valeur pour lee lettrea. 



(ì) Joaqu'à préaent, la auapenaion fonctionnelle est expérimentalement prouvée 
pour la dorée de treize moia. 
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Fig. 34S. — SectioDs de thalles maioteniueo Btin(»phAr«*òche(G.(ltcA«roM«>. 
GrossuBement faible. Principales poaitioiu de fenueture. Denioi MbóiuliqaM. 

Fìg. &-7. — Thalle norma] elargì et tballe replié {G. dichtlomà). Dìbmuìiui 
naturellea. 

Fig. 8. — Colonie de Nosiochinées dans une cellule du tiuu m^canìqoe {G. A- 
ehotùma). Orosaiasement 400 environ. 

Fig. 9. ^ Section tangentielle de la couche épidennoidale d'une Grimaldin di- 
chotoma, Raddi. Groarieseinent enriron 400. Confrontar cette figare avec cidle de 
la planche anivante D. ^. — A, épaiMiasemeiita annulairea. 

Fig. 10. — SectìoD Kbématiqne, comme la precidente, pour démontrer b £•- 
position des épaisaìaeemeuts. Voyei fig. 7, pi. 11. 

Planche 11. 

Fig. 1. — Sectìon verticale de la couche épidennoidale dana la GrinMldia di- 

chotoma, Raddi: X, épaiasiasemeats correapondant k ceus que l'on volt dani im 

sections tangentìellea; voyez PI. 1, fig. 9 et iO (thalle végétant); S. cellnle tt» 

matique. GrouÌMement environ 450. 

Fig. 2, — Cellules épidermoidalea do la màme espèce, durant le mouveoaenl dt 
paaaage de l'àtat d'exsiccation à 1 etat nonnal. — Grossinement 400 (dana le tkalle 
nonnal). 

Fig. 3. — Cellulet épidermoidalea de la méme eapéce, élémenta qui ont pnaqne 
atteint la poaition normale de aéchereBBc (en thalle normal). Groamaaameiit ewatat 
ci-deasus. 

Fig. 4. — Gellulea épidermoidalea de la méme eapèce, en poaition nortnale dt 
sécberesae (en thalle norroal). Groaaissement de manie. 

Fig. 5. — Modifications snccessivea dea cellules épidermoidalea dans le paMift 
du tballe de l'état de vegétation normale k l'état de Bachereue. Fig. «cbéniatiqae. 
Fig. 6. — Section de la partie corticale de la couche mécaniqne. 
M, Cellulea normsles mucifiables de la couche mécauiqae. 
C, Cellules corlicalea cutieulaiisées et coloréea en viotet fon^-e- 
De ces élémenta corticaui preanent origine lea ^cailles. Grossissement enviroB fV 
Fig. 7. — ' Seclion tangentielle de l'épiderme de la Grimaldia diehottma, Raii- 
Confronler cette figure avec lea figurea 9 et 10 de la planche précédente^ 
A, ÉpaìssisKmenta angulairea. 

By > annulairea. Groaaìs^ment environ 450. 

^ " — Lea figure» ont été desainées en partie avec la cbambre de Nadirt 
avec celle de Oberhauser — Mìcroscope de Hartnark. Obj. t. 9. 1-' 



De Vbomologie de 1& branchie des SaJpes 
avBG celle des autres Tunioiera (*). 



Noti da Prof. FBA5CE8C0 TODABO. 



Dans une communìcation ikite à VkcsLdèmìe dei Lincei (2), y ai décrit 
la doublé sèrie de siigmates et de poches du ruban branchia! des 
Salpes. fai reconnu qu^ils correspondaient aux stìgmates branchiaux 
des Doliolums, des Pyrosomes et des Ascidies. J*ai, en outre, soutenu 
qu*ils étaient les vrais organes respiratoires de ces animaux, à cause 
de la dispoeition de leur épithélium et de leurs rapports intimes avec 
le réseau vasculaire sanguin à mailles serrées du ruban branchial. 
Je peux aujourd*hui afflrmer qu*il y a deux autres organes qui, eux 
aossi, doivent en raison de leur structure, fonctionner activement 
conune organes respiratoires; ce sont la fosse vibratile ou ciliée et 
le sillon vibratile péricoronaire ou sillon branchial, comme Je veux 
Tappeler. 

Ces deux organes ont cotte propriété, parco que chacun d*eux prò* 
sente une largo cavile dont la paroi interne est entourée par un ré- 
seau sanguin à mailles serrées; elle est revétue d*un épithélium qui, 
comme colui des culs-de-sac branchiaux , est forme , en partie par 
des bandes de cellules cylindrìques pourvues de longs ciis vibratiles 
qui déierminent un fort courant d*eau dans la cavile, et en partie 
par de pelites cellules cubiques ou polyédriques transparenles qui 
tapissent la surbce osrootique de la paroi. Ils fovorisent Téchange ga- 
zeux entre Teau et le sang qui circule dans le réseau. La fosse ciliée 
ne se développe pas au dépens de rinlestin branchial ou pbaryngien, 
mais bien au dépens de recloblasle ou ecloderme infléchi pour former 



(1) Rmdiamti della R, Aec, dei Lincei, voi. IV, fate. 12, 2* semeitre. Séance 
da Ì6 óèemhrt 18R8. 

(2) F. ToDAHO, Sopra i eanali e le future branchiali delle Salpe (Atti della 
R, Aee, dei Lincei, Ì8d4. Transunti, voi. Vili, p. 348). 
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la cavile ou sinus buccal; je m*occaperai plus tard de sa valeur ainà 
que de sa sìgnification. 

J*appellerai aigoard*hui rattentton sur le sillon branchia! et sorloat 
sur la branchie, pour chercher non-seulement la valeur morpholo- 
gique de celle-ci, mais aus^i sa signification philogénétique. 

Le sillon branchial est creusé dans un bourrelet bilabié qui hìx 
saillie intérieurement entre la cavité buccale et la cavile pharvn- 
gienne. Il s*élend d*une fagon circulaire de la paroi dorsale à la para 
ventrale où il s*allache, des deux cdlés, à Textrémilé anlérìeure de 
Tendostylum. 

Dans la parile mediane de la paroi dorsale le sillon branchial forme 
un angle à sommet dirige en arrière, en contact avec Textrémité an- 
lérieure du ruban branchial, doni Touverture en avanl vieni embrasaer 
Textrémité poslérieure de la fosse ciliée. Le sillon parcourt le boorrelet 
dans tonte sa longueur. Je n*ai pas pu m'assurer si le sillon e^ oa 
non, interrompu dans Tangle que le bourrelet forme dans la paroi 
dorsale, mais, vu son développement, on doit admeltre qu*il est dooUe. 
et non simple; je n*ai pas réussi non plus à voir clairement si, dan5 
la paroi ventrale, le sillon communique, ou non, avec la cavité de 
rendostylum. 

D'après H. Fol (IX viendrait s*accumuler dans ce sillon le moca^ 
secréto par Tendostylum afin d'emprisonner, pour ainsi dire, le^ 
animalcules microscopiques doni le Tunicier se nourrit Poortant 
sa slructure parie en foveur de la foncUon respiratoire. En efiTet, dans 
une coupé Iransversale (fig. 1 s) sur laquelle on volt, dans tonte soq 
étendue, ce sillon creusé dans le bourrelet depuis son ouverture da::s 
la cavile pharyngienne jusqu*au fond, il se présente limite par deui 
parois en forme de lèvres, Fune antérieure ou buccale (ft), l'kstre 
poslérieure ou pharyngienne (a). La paroi antérieure est plus épaisse 
elle est renversée en avanl ; la poslérieure, mince et plus haute, e^ 
inclinée sur celle demière, de fa^n que la direction du siUon 6< 
oblique, et son ouverture regarde en avant 

Ges deux parois soni consliluées par un repli de la muqueose et 
présenlenl un squelelte coi^onclif revèlu extérieurement par Tépi- 
Ihélium. 



(1) Fol, Ueber die Schleimdrùse oder den Endastyl der Tunikaten ( 
Jahrbuch., I Bd.). 
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L'épithélium qui revèt la paroi postérieure (a) est forme d'une 
ooache anique de petites ceUules cubiques transparentes, U vient du 
pharynx.; il se replie sur le bord libre et descend jusqu'au food du 
sUoD où il se continue avec l'épithélium qui revét la paroi antérìeure. 
Ce dernier ópithélium, au contraire.est conatitué par de grandescel- 
lules cylindriques à longs cils vibratiles; il se conllnue avec l'épithé- 
liam pavìmenteux de la caritè buccaie. 

On 7oit dans le tissu conjonctif sous-jacent an sillon de gros vais- 
•e*ax sanguina (o, p) prorenant de deux granda sìnus sanguins qui 



Pig. 1- — Coup* irauverMle du ■illon pérìcoroaaire oa ulloo braochul de la 
S. TiUaii. -^ A) MC bnuKbial od parai du corp* de l'animai; 1) ectodenoe; 
2) ffiModenM; 3) endodenne; i) iillon bnnchUl; b) u paroi antérieura ou buccaie; 
<ì aa paroi poatirieurs ou pharyogieone; a), p) graoda ainui tangaini; h) rjaeau 
aangvin; B) mutleau de c«llutoae. 

pareoorent , d'arrìire en avant , le ruban brancbial. Je penx d&s 
maintenant afflnner qae tons les slnus aangulns, grands et petlts, de cea 
animaux, y compria ceux qui forment lea réaeanx à mallles serrées, 
ont leurs parola oonatitnées par une simple couche endothéltale de 
cellnles platea qui préaenlent eo conpe, un aspect fusiforme. 

Ces gros vaisseaux donnent origine k d'antres aÌDus plua petits qui 
t'aoaatoinoMnt à une certaloe distanee, d'où d'autrea sinus plus petlts 
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enoore partent pour aller former, dans le Ussu coiyonctir de la parci 
postérieuro da sillon en question, un réseau à mailles serrées (ò). Ce 
réseau est revétu d*un épithélium mince, qui favorise l'échange des 
gaz du sang qui y circule, avec ceux de Teau. Ce ftit, d'une part, et 
rinclinaison du sillon en avant et la disposition tonte particniière de 
réiHthélium vibratile, d'autre part, parlent plutdt en tàYenr de la 
fonction respìratoire. L'épithélium de ce sillon se développe au point 
de fìision de Tendoderme pharyngien et de rectoderme buccaL Le 
sillon commence à se former par deux bourgeons sur la paro! dor- 
sale, de chaque coté de la fosse ciliée ou vibratile, d*où ils s*étendent 
ensuite sur la paroi ventrale. 

La branchie de la Salpe est, comme on le sait, réduite à un mban 
branchial impair et médian, aplati dans le sens latéral, étendu 
dìagonalement d*avant en arrière entro la cavito pharyngienne ou 
branchiale et la cavité cloacale ou péribranchiale. Elle séparé les deax 
grandes Communications qui existent entre ces deux cavités. 

Son extrémité antérieure s^attache à la face inteme de la paroi 
dorsale du pharynx derrière Tangle du sillon branchial ; en arrière, 
après avoir passe sur le coté gauche du bourrelet à forme denteo- 
noir qui limite l'ouverture oesophagienne, il forme un are en se r^ 
pliant en avant, et va rejoindre, sur la paroi inférieure, Textréniité 
postérieure des replis vibratiles de l'endostylum. Gonstitué par du 
tissu connectif qui en forme la charpente, il est revètu par une coacht* 
unique d*épithélium. On trouve dans le corps du ruban branchial un 
grand nombre de vaisseaux sanguins, et deux longues séries de cub- 
de-sac branchiaux , dont les ouvertures ou stigmates forment , à >:i 
surfacc, une limite entre sa partie inférieure et sa partie supérìeim?. 

Les vaisseaux sanguins du ruban branchial des Salpes présentect 
deux grands sinus à troncs longitudinaux , ainsi qu'on les voit mxt 
l'animai vivant, et très clairement sur une coupé transversale (fig. 2l 
Leur trajet est sur le pian médian: Tun (fi), sur la partie supérieore 
ou cloacale, Tautre (a), sur la partie inférieure ou pharyngienne. 

Ils naissent de la partie postérieure du coenr d'un trono oommoa, 
qui aussitdt qu'il a pénétré dans Textrémité postérieure de la branchie, 
se divise pour former les deux sinus en question (1). 



(1) Après que le trono commun branchial 8*e8t divise en deax poor former le 
sinus snpérìeur et le sinus inférieur de la branchie, le sinus inférìeur donne ha;»- 
tance à un grot vaisseau. Celu-ici marche dans la partie infi&rieure de la hnach^t 
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Dans lenr trajet dans la branchie, ces troocs donneot et recoirent 



Fig.2.— Coupé trutivenale da niban branchial de U 5. (icoiMiaAi. — X)partie 
inférìeura on pharTiigieiine ; B) partie nipérìeure oo perì branchiale ; e) ó^ta vi- 
bratile épibraucliiale; ») atiginatea branehiaux et t) poche tovnchiale; a) épithélìnin 
mince et traiuparent de la partie lopérìeure du niban; o^ épithélium mince et 
tmuparent de la paroì mMiane de la poche branchiale; b) épithélium vibratile 
de la bande ciliée; b') épithélium vibratÙe de la paroi laterale da la poche brao- 
chiale; a) grand nniu longitudinal inférìeur; 3} grand ainui loogìtadiiial «npérìear; 
6) réMan fe rnaìUaa ierrée» de pelila bÌhd* entouiant lei pochet branclualea. 



BiMlenoua da linoa d'où il tort et parallélement avec lui, tona daox raitant en com- 
munication Ioat le long de leur tnget au moyen de noteluwu rameaui collatéranx. 
C'eit pourqnoi j'avaia dit auparsvant (V. Atti d«tta R. Aecad. dei Lincei, mr. 4, 
voi. I, p. MI) , qne la tronc branchlal ae divise en troia grò* v 
conrent etuemble et paralUlament dana la nibon branclùal. 
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une infinite de branches collatérales, qui se divisent et s'anastomosent 
entre elles, formant des réseaux de sinus sanguins de moyen et de 
petit calibre, qui occupent toutes les parties de la branchie. 

La portion la plus serrée du réseau (8), formée par des Taisseaux 
plus petits, se trouve tout autóur des poches branchiales placées de 
chaque coté du corps de la branchie. 

Les branches terminales de ces deux sinus longitudinaux 8*ana»- 
tomosent avec ceux qui forment un réseau à larges mailles sons 
le ganglion cérébral, et donnent naissance àux vaisseaux du siUoo 
branchia!. 

L'épithélium qui revèt la surface du ruban branchial présente, sur 
le milieu de la &ce supérieure, une créte (flg. 2, e) longitudinale 
vibratile qui va, de Textrémité antérieure, rejoindre» à rextrémité 
postérieure, les replis vibratiles de Tendostylum. 

Gette créte épibranchiale longitudinale est constituée par de haules 
cellules cylindriques qui portent de longs cils vibratiles; elle est homo» 
logue de celle qui se trouve chez les autres tuniciers sur le raphé 
dorsal de la branchie. Sur la partie supérieure du ruban branchial 
répithélium est, des deux cdtés, à partir de cette créte Jnsqu'à la 
sèrie des stigmates, unifoimément constitué par de petites cellules co- 
biques ou polyédriques transparentes (a), n présente , au contrmire , 
dans la partie inférieure, à partir de ces mémes stigmates et en leor 
correspondance, une sèrie de bandes vibratiles {b) qui s*altement aree 
des bandes de cellules cubiques sans cils, pareilles à celles de la 
partie postérieure. 

Les stigmates et les poches branchiales se trouvent chez toos les 
tuniciers, mais le nombre, la grandeur, la forme varient poor chaque 
espèce, et, parfois méme, pour chaque generation. 

Chez la S. TUesU ils ont la forme d*un fiasco toscan, c*e8t4-dire. i 
peu près, d'une gourde à col allongé ; ils sont si nombreux et teUemeni 
grands qu*ils viennent presque en contact les uns avec les autre& 
Chez la S. Pinnata, quoique nombreux, ils sont très petits; et 
la S. Bicaudaia (flg. 2, s, t) ils affectent d'abord la forme de 
tubes, mais ils se modifient ensuite et deviennent évasés en entomxw. 
Dans cette espèce, les stigmates et les poches branchiales avaient èli. 
avant moi, signalés en passant par H. Fol dans une Note insérée an 
son Mémoire sur Tendostylum (1), note qui m*avait échappé lon de 



(1) Je rapporta ici textuellemeDt la note de Fol: € Der Bau diesar Kì«qi« 
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ma première coromunicatìon. n les a décrits comme étant une doublé 
9érìe dlnflexions latérales auxquelles il n*a attribué d*autre impor- 
tanoe qne celle d*accroìtre la surfkce respiratoire ; il ne les reconnut 
^nc pas comme étant de vrais stigmates branchiaux. 

La présence des stigmates et des culs-de-sac branchiaux des Salpes 
a été récemment conflrmée par F. Lahille (1) qui en admet , avec 
moi, Thomologie avec les stigmates des Ascidies en les appelant he- 
mùremas. 

L*épithélium des poches et des stigmates branchiaux placés sur la 
partie laterale du ruban {V) est, à partir de leur fond en cul-de- 
sac, constitué par des cellules vibratiles cyUndriques, et se continue, 
comme Poi Ta dit, avec les bandes ciUées extemes. 

A partir de ce mème point, la paroi mediane (supérieure) de la 
poche branchiale est, au contraire, formée par une sèrie de petites 
cellules transparentes, comme Tépithélium qui revét la moitié supé- 
rieure de la surbce du ruban, avec lequel Tépithélium se continue. 

L*épithélium des cul»<le-sac branchiaux se comporte donc de la 
méme manière que Tépithélium du sillon branchial. L*épithé]ium de 
la paroi exteme determino, grftce au mouvement continuel de ses cils, 
seoondé par colui des bandes vlbratiles, un fort courant d'eau dans 
la caritè du cul-de-sac, et Tépithélium mince de la paroi inteme fa- 
cUile les phénomènes osmotiques entro les gaz de Teau et ceux du 
sang; c*est ponrquoi, la fonction respiratoire du ruban branchial, chez 
les Saipes, doit ètre très active, comme celle de la branchie des autres 
Tuniders. 

Mais, quel est le rapport morphologique de cet organo chez les 
divers Tuniciers? 

Ed« Van Beneden et Gh. Julin dans leur Morphologie des Tuni- 
ders (2) disent: « De tous les Tuniciers, ceux qui, au point de 



oielit ùbtrall ao «nfach wie tngenommen wird; bei Salpa bicaudaU z. B. bildet 
adi j«dtneita am Kiwnenbalkwì eine Reilie aeitlicher Eìnitpùlgeii, daren jada mit 
«iiMm Wimparmtraifao corraspondirt Ea dringt aogar jadar quara Wimpantraifan 
fata in daa Onmd dae oorraapoiidirandan blindgaachloaMnan Sàckchani; aina Ein* 
ricbtaiig, waleba wohl dia Vargrtaamng dar raapirìfandan Plicha baxweckt » 
(Morphol Jahrbuch, 1. Ed. 238 S.). 

(1) F. l^tmi^^ Conirt^tion à Cétude anatomique des Saipes, Da ca m^moire 
U n*a ancora M poblìé, jiiaqa*à pr^aant, qua la recarne fait da viva voix dans la 
aéaftca do 7 man da catta annéa à la Soeiété d'Histoire naturelle de Toukntse* 

(2> Van Bbkkobn ai Cb. Juuk, Reeherehes sur la Morphologie des Tuniciers. 
Oaod, 1880, p. 401. 
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vue des caractères de Tappareil respiratoire, ae rapprochent le più 
des Appendiculaires soni, à notre avis, les Salpes. n est probahle, en 
effety que les deax grands trous qui chez ces aniinaux élabliwent ime 
large communìcation entre la cavile branchiale oa pharyiigienne et 
la cloaque, sont homologaes aux canaux branchiaux des Appendko- 
laires. Ce que Ton appelle la branchie chez les Salpes, c*esi la voàte 
réduite du phaiynx ». Éyidemment ces deux obaeryateurs n*(Mit pas 
fàit attention aux stigmates et aux culs^le-sac du ruban faranchial 
des Salpes. Toutefois, Je suis de leur avis sur Hiomologie des devx 
fissures branchiales des Appendiculaires avec les deux graudea oorer- 
tures qui font commuAiqoier, chez les Salpes, la cavile pharyngìenne 
avec la cavile cloacale et je me fonde sur le raiso&nemenl soiTaaL 
Chez les Appendiculaires» d*sg;a*ès les recberches de Fol (1), cha- 
cune des deux ouvertures branchiales est le resultai de la fttsioD et 
de la perforalion du fbnd de deux diverlicules, qui vi^ment, I'ud 
de la porlion dorsale de Teclodenne de la larve, Tautre de Tinlestiii 
pharyngien. Le pourlour des ouvertures est tapissé par un épithfàttnm 
à longs cils vibratiles , et la partie exleme da canal qui sa Corae 
ainsi , s*évase en entonnoir. De la mème manière se fimnent deux 
aulres cavilés, qui sont péribranchiales seulement comme leur cor 
respondant chez TAmphyDxus; elles restent indépendantes pendant 
tonte la vie, et, à cdté d^elles, s'ouvre, à Texlérieur, Tanns intestùal. 
La formalion des premières fissures branchiales et doacatos dea As* 
cidies, ainsi que Kowalevsky (2) nous Ta monlré, a lieu par un pn> 
cessus idenlìque des mèmes organes et au mdme pmnt Setilcmeal, 
chez ces Tuniciers, la fusion des deux diverlicules de redoderae 
avec l'inlesUn phar3mgien engendre deux paìres de flasurea braa> 
chiales lapissées par un épithélium vibratile; la première paire » 
forme en avanl , et la seconde en arrière , par la fusion de deux 
aulres diverlicules de Tintestin pharyngien ou branchial , avec le» 
deux formalions eclodermiques d^ menlionnées. D'après Ed. Yan 
Beneden et Ch. Julin, le nombre des premières fissures branckiaks 
peut s*élever de deux à six dans la PhaUutia scarabcMes; les quatre 
demières ne suivent pas un ordre symélrique. 



(1) li Fol, Etudes sur les Appendkulairei du détroii de Messiti, G«nèv«, ISTI. 

(2) IL KowALETSKT, Weitere Studien ùb. d. Entìcickhmp d. tmfàcken 
{Archiv f, mikr. Anat. VII Bd., 1871). 
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Ixmgtemps après la fomiation de ces fissnres, en mème temps que 
celle t)e rouvertHre anale dans la cavité cloacale gauche , et que la 
fìision dea deux cavités cloacales en une grande cavité, les fissures 
brancfaialea se multiplient à llnflni sur toute la paro! qui séparé cette 
cavité de la cavité pharyngienne ; elles viennent s'y t*anger en lignes 
transversales et perpendiculaires. 

Or, à mon avis, conformément à ce qu'afflrment les deux observa- 
teurs susdits, les deux premières fissures branchiales des Ascidies 
correspondent par&itement aux deux mèmes fissures des Appendicu- 
laires; les autres sont de formation secondaire, c*est-à-dire, après la 
^ifférenciation du repli ectodermique, après Touverture anale, dans 
répithélium de la cavité cloacale, mème avant la Aision de deux ca- 
vités en une seule. 

On pourrait donner aux premières ouvertures le nom de fissures 
branchiales et celuì de stigmates à ces dernières. 

Les stigmates des Ascidies ont la mème position, la mème forme et la 
mème structure que ceux des Salpes; et en observant le dévelop- 
pement endogénique de ceux des Salpes nous voyons qu'il est le mème 
quoique le processus en soit modifié. Nous notons aussi quelques diffé- 
rences dans leur structure, c*est-à-dire: les stigmates des Ascidies ont 
répithélium vibratile sur le pourtour de l'ouverture, tandis qu*à Un- 
térieur IIs se prolongent en prenant la forme de petits canaux qui 
souvrent dans le pharynx; chez les Salpes, répithélium vibratile se 
trouve sur toute la paro! laterale des stygmates qui se terminent à 
rintérieur en culs-de-sac: mais malgré tout, nous pouvons afflrmer 
que les stigmates des Salpes sont homologues de ceux des Ascidies. 

Nous pouvons aussi considérer les grandes ouvertures qui font com- 
muniquer la cavité pharyngienne avec la cavité cloacale des Salpes 
comme homologues des deux fissures branchiales des Appendiculaires 
et des deux fissures (les premières) des Ascidies, quoique le processus 
endogénique par lequel elles se forment chez les Salpes soit modifié, 
et leur structure differente. En efiet chez les Salpes, la cavité cloa- 
cale et péribranchiale, au lieu d*ètre le resultai de la flision de deux 
replis latéraux infléchis, est formée par deux inflexions successives 
de Tectoderme, qui se développent k des époques difiérentes. n se 
produit d*abord , dans la partie dorsale , derrière la vésicule cere- 
brale, une prolifération de Tectoderme et il s*en forme, par suite, au- 
dessoos de la couche exteme, une autre plus épaisse. Les cellules de 
cette demière se disposent ensuite autour d*une cavité qui se forme 
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à leur centro , donnant lìeu ainsi à une première vésicule cloacale ^ 
qui est à son origine fermée de tous les cótés. La partie interne, ou 
le fond de cotte vésicule, reste séparée à son centro. Cotte séparatkm 
est due à la présonce du mésenchyme de la partie correspondante de 
roctoderme de Tintostin branchial ou pharyngien. La conche de mé- 
senchyme manque sur les cdtés, et roctoderme de la pi-emière véà- 
culo, non encore dlfférencié, so trouve en contact direct avec rocto- 
derme avec lequel il se fusionno, et, par suite, deux larges Communi- 
cations s*ouvrent entro le pharynx et cotto vésicule. Cotte ouv^tiuv 
s*agrandit alors et roQoit en memo tomps Touverture anale de Tintestio 
terminal; cotto vésicule correspond donc à la cavité cloacale gauche 
des Ascidios. G*est ainsi quo les deux grandos fissures branchiales se 
forment, après quoi Tépithélìum de cotte vésicule se dlfférencie apivs 
s*ètre, par Touvorturo anale, mis en communication avec Tinteitin 
postérieur. Le mésenchyme roste entro la cavité do cotte védcole et 
la cavité pharyngienne, rovètu des cellules de roctoderme et de len- 
dodorme, représento la première ébauche du ruban branchial. 

Les vaisseaux sanguins dont j*ai parie so développent des élénaent» 
du mésenchyme de cetto ébauche, et des cellules ectodermiques et 
endodermiques qui la recouvrent so développo la conche épithéliak. 
G*est du point où se fìisionnent roctoflerme et rondodorme que les 
deux sérios de stigmates, qui vont se terminer en culs^e^ic dacs 
répaìssour du ruban branchial, se développent biontót. 

La différenciation des cellules vibratiles commence à se fiore dans 
les stigmates branchiaux, et s^étond ensuite successivemont, de cheque 
coté, sur la £ace inférieuro du ruban, pour former les bandeletles vi- 
bratiles qui sont, commo G. Vogt Ta soutenu, en nombre pair (1). 

L*introflexion do la conche externe de roctoderme 8*opère dans la 
partie dorsale longtemps après la formation des stigmates ; c*esl à se» 
dépons quo se forme la secondo vésicule cloacale ob le manteau de 
cellulose va se replier en memo temps. L*un et Tautre finiasent par 
se perforer. La première vésicule cloacale, en so confondant avec la 
seconde, forme une grande cavité, qui est en memo temps péribn^ 
chiale et cloacale commo dans les Ascidios. Gotte cavité reste lairse- 
ment ouverte à Textérieur. Les deux grandos fissures branchiales 



(1) C. VooT, Recherches sur les animattx infériettrs de la Mèdi 
cond Mémoire, I, du Gerire Saipa. 
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k tour partie mediane, lìmitées par les cdtés correspondants du mban 
branchia!; latéralement elles ont pour limite la paroi inteme da 
eorps de Tanimal, au niveau du point où , du pharynx , elle va, sans 
ancone modiflcation, revètir la cavité cloacale. 

Donc: les deux gramàes fissures branchiales des Salpes sont ho- 
moiogues des deux fissures branchicUes des Appendtoulafres et des 
deux premières fissures branchlales des Asddies; de méme que les 
nombreiuc sUgmates ou fissures branchicUes secondaires des Asddies 
et ceux des Salpes sont homologues entre eux. 

Je démontrerai dans ma prochaine Note que les stigmates ou fis- 
sures branchiales secondaires des Tuniciers perdent leur fonction respi- 
ratoire et que leur branchie devient le thymus des vertébrés. 



rbypertbermie, lea Ebrea mnaoulairea 
et lea Ebrea nerveuaea (*). 



Noti da Prof. A. MOBIQGU. 



On sait que les muscles, à un certain degré dliyperthermie, entrent 
dans ce qu*on appello la rigidité thermique. Toutefois, si Ton consulte 
les données foumies par divers expérimentateurs, on trouve que les 
degrés de temperature indiqués comme nécessaires pour obtenir ce 
rétultat sont différents, et que, souvent, la durée d*action de la cha- 
tour, qui a cependant une si grande influence, n*est pas rapportée en 
chifflres : il y a méme des auteurs qui confondent le degré de chaleur 
do milieu, dans lequel les animaux fùrent mis en expérience, avec 
celai qu*ils doivent nécessairement acquérir pour que les muscles en- 
trent en rigidité thermique. 



(1; Remdteonti della R, Accad, dei Lincei^ voi. V, tue, 3. 
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Les inconvénients signalés dépendent, en parile, de ce que» dans 
celie matière, on ne peui généraliser : méme en laissani de cfiié la 
raison de Tàge ei du climai, nous savons que la tempéraimre propre 
des homoioihermes ei des poichilothermes yarie dans des limites par- 
foìs asaez éiendues : on a, pour les mammifòres, une oscillaiion^ selon 
Tespèce, de 35*,5 à 40^,5: pour les oiseaux, elle ya de 39^,44 à 48**,9. 
Dans des cas spéciaux, comme pour la couveuse, on peui arrirer à 
56* (i), ei chez Thomme en condiiions paihologiques à ^0^ (2). 

Quani aux animaux à sang frold, on irouve^ rapporiés par des na- 
turalisies ei par des voyageurs, des chifflnes de iempéraiures très 
élevées dans lesquelles peuveni eneore yivre ceriaines espèces; mais 
ioni en fkisani la pari de Texagéraiion dans ees réciis, il esi au- 
jourd*hui ceriain qu*il y a des poissons qui peuveni vivre dans de 
Teau à 40^, comme il esi d*ailleurs ceriain que les parasiies iniemes 
des mammifères ei des oiseaux doiveni posseder la iempéraiure res- 
peciive du milieu où ils viveni, ce qui veni dire qu'elle peui 6tre, 
suivani les condiiions physiologiques cu paihologiques, de 50<^ ei mème 
plus pour les parasiies des oiseaux. 

Quelques phases pariioulières à la reproduciion monireni également 
une influence sur la iempéraiure des poichilothermes. Sans parler de 
la grenouille plus chaude dans la periodo des amours, nous avons le 
Pyihon qui, lorsqu*il couve dans un amblani à 22», présente une lem- 
pérature propre de 41*,5 ; iouiefois, ceiie temperature diminue peu à 
peu à mesure qu*approche Téclosion des petits ophidiens. 

Action thermique sur les fibres mtcsctUatres. 

J*arrive mainienant à mes expériences, tàites en bon nombre à Rome 
et à Montepulciano, sur des grenouilles (rana esculenta) de moyenne 
grosseur, fralchemeni recueillies. Après les avoir convenablemeni éten- 



(1) Oehl, dans la 11« partie de son traité, p. 446, écrìt, que la températore de 
la couveuse oecilla entre 42* et 56^. 

(2) LussANA, Fisiologia umana, voi. IV, Padoue, 1881, p. 344^: dans certains 
cas pathologiques et dans qoelques résultats expérìmentaux (sections de nerfsX on 
peut avoir une augmentation excessive (limitée à des parties du corps detenninóes) 
de temperature, jusqu'à 50*, sans que ranìmal, ou Thomme, succombe, et mèoie 
presque sans qu*il y ait de perturbation apparente; ainsi, chez une femme, à la 
suite d'une lésion traumatique dorsale, il y eut pendant plusieurs semaines de 4&> 
à 50* dans les bras (Teale). 
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dues et attachées sur de petites planchettes, on les plongeait dans de 
reaa chaade, qne Ton maintenaìt constamment à la roème tempera- 
ture en y ajoutant de temps en temps quelqaes cuillerées d'ean plus 
«haude, spécialement lorsqu^on mettait dans le bain (grand récipient) 
Fanimal froid. En choisissant une chambre de travaìl bien exposée et 
bien cloae, après un peu d'exercice ad hoc, sans méme recourir au 
régolateur, on arrìvait à avoir un bain Constant ne variant que pen- 
dant quelques seeondes et de un dixième à un quart de degré au plus. 
La chambre dans laquelle se firent les expériences, eut dan? ies di- 
Ters Jours, une temperature de 24<> à 2^. 

Poor étudier la rìgidité thermique, lo plus souvent on plongeait 
dans le bain un membro postérieur étendu sur la planchette; le ré- 
snltat general a été, que la rigidìté thermique survenait entro 42<» et 
44^ mais le plus souvent vers 43^,5; pour cela il sufltoit d*un bain 
de la durée de 5'. n y a eu quelques grenouilles petites et peu vives, 
flasqnes et non récemment recueiliies, chez lesquelles la rigidité se 
produisatt avec les degrés les moins ólevés de temperature que nous 
avons cités. SI, au lieu d'un seul membro, on plonge dans le bain la 
grenouille tout entière, à Texception de la bouche, il semble que la 
coagulation de la myosine en soit quelque peu accélérée. 

La durée du bain a une influence encore plus accentuée. Xobtins 
la rigidité, chez de grosses grenouilles vivaces^ à 42*-43*, en prolongeant 
le bain de T à 14': à 48%au bout de 2", la rigidité apparaissait déjà 
dans la Jambe plongée dans Teau, de sorte que, si toutefois les chif- 
fres ne sont pas erronées, il semblerait plutAt singulier, que, dans le 
cas de Teale rapportò plus haut, la temperature qui s*était élevée, 
dans les bras, à 50^ et qui était demeurée Ielle pendant un temps con- 
sldérable, bien qu*il s^agisse d*un homoiotherme, n*ait pas produit une 
lésion mosculaire, comme aussi dans le cas cité par Oehl pour la cou- 
reose (56**). Toutefois, comme on ne peut pas rigoureusement conclure 
des animaux à sang froid aux homolothermes , il serait nécessaire 
d'aroir d*autres expériences positives outre celles que la science pos- 
sedè d^à à ce mìei. 

Bb pensant au ftdt connu de Tadaptation (1), Je cherchai 8*il n> 



(1) VkVL Bbat (Soe. de Biologie^ féance da 20 mai 1876) siBrme que das pow» 
broMfosment trantport^ d'une eaa à 12* dans une aotre k 28** meurent, tandia 
qo'eQ proeMant graduellement pour relever la temperature iU peuvent mipporter 
pre«|tj« 3>. l'ai déjà cité dei poiwoni vivant constamment dan* do^ eaux à -f 40«, 



382 A. MORIGOIA 

avait pas quelque influence dépendant de la temperature de ramUint 
dans lequel aurait vécu pendant quelque temps Tanimal avant de le 
soumettre à Texpérience ; il me semble en effet qu*il ne peut ètre 
indlfférent, par ex., de partir de + IO*» ou de + 26® pour passer dans 
un bain à 44*. 

Je fis, pendant Thiver, des expériences sur des grenouilles qui etaient 
restées pendant deux mois environ exposées , dans la campagne, à la 
temperature basse de décembre et de janvier: dans le laboratoire 
elles étaient à 10^-12^ Des grenouilles de moyenne grosseur, mais ri- 
vaces, supportèrent des températures de 44<» et 45<> sans arriver à l'état 
de rigidité: à 45* elles avaient souvent un commencement de raideur: 
la patte était un peu dure, étendue, immobile; mais au bont d*ane 
demi-heure ou d*une heure, elle se rétabUssait presque complétement 
Le résultat a été le contraire de ce que, de prime abord, on poaraìt 
attendre, c*est-à-dire que la myosine se coagula plus fadlement en 
hiver qu'en été, bien que, dans cotte saison, il dùt déjà y avoir noe 
certaine adaptation à des températures élevées (1): ceci me semhle 
rentrer, au moins en benne parlie, dans les £aits déjà connus» que ìe^ 
soldats morts à la guerre et les animaux tués à la chasse prennent 
très vite la rigidité cadavérique, à raison du surmenage nenreux-fflus- 
culaire, et, si c*est pendant la saison chaude, à cause auasi d*mi 
certain épuisement. Nous avons d*ailleurs une preuve de la résislanoe 
moindre, en été, de Torganisme animai dans la belle expérienoe d*^ 
William, citée par Milne Edwards (tom. Ym, pag. 88): William 
Edwards mit dans un vaso entouré de giace (en février) 5 oiseaox; 



ainsi que des animaux k sang froid (parasites) vivant chez dea hamoSoÙkexmt» 
à 44^ et plus. U résulte des expériences dn prof. Pxrroncito (Arch, dMe tcumat 
mediche^ voi. 1), que le qf$ticercu$ ceUulosae et d^antres helmintbes, mia djtoi àt 
Teau légèrement aalée, résistent pendant iCK à des températoret de 45^ à 50*. Le* 
résultats obtenus par le prof. Perroncito m*ont presque enlevé une espéranoe for 
je gardais de pouvoir tuer, au moins quelques parasites, avec des agents ciia«d*^ 
Je mesurais leur résistance en proportion de celle de la grenooiUe; qnoiqQH n 
soit, pour quelques vers, par ex. les oxyures, on pourrait easayer des iigectaaa* 
chaudes. il ne serait peut-étre pas inutile de rappeler Tattention des clinirig— 
révacuation de vers dans les fièvres à haute temperature, parce que, dans cas 
la longue durée de rhyperthermie pourrait en accroitre TeffiH sor eox. 

(1) Peut-étre la saison d*été est elle trop brève pour amener une adaptacari 
dont les efTets puissent étre sensibles; mais il semblerait probable que, en fffwsit 
des poissons vivant normalement dans de Teau à 40*^, on dùt avotr une bype^ 
L thermie plus prononcée pour obtenir leur rigidité. 
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au boat d'une heure, rabaissement de leur temperature ne dépassa 
pas un degré, et elle demeura la méme pendant le temps qui suivit, 
tandjs que des oiseaux de la méme espèce (en juillet), traités de la 
méme manière» ont perdu, en une heure, 3^6 et, au bout de 3 hem^es» 
6 degrés. 

Je tins pendant quelques heures (d*été) des grenouilies en contact 
avec la giace; transportées subitement dans un bain chaud, il n*y eut 
aucune différence sensible pour la rigidité. Des grenouilies éthérisées» 
strychnisées, se comportèrent manifestement comme les normales, bien 
qu*il semblàt que les convulsions des grenouilies strychnisées dussent 
accélérer la rigidité; de méme aussi la digitaline sous là peau ne prò- 
duisit aucune modiflcation; la solution de chlorure sodique (indéter- 
minée), plutdt chargée, administi*ée par la bouche et sous la peau, ne 
parut pas apporter d*obstacle à la coagulation; à 46® pendant 5' la 
patte acquit la rigidité; avec le cblorure Je ne fis qu*une seule expé* 
rience, par là méme peu concluante ; il en faudrait plusieurs et variées, 
à raison de son action sur la myosine. 

Pensant que les grenouilies pouvaient peut-étre ressentir quelque 
influence, non-seulement de la temperature du bain , mais encore de 
Teau elle*méme, je fis les mémes expériences dans un bain d*buile de 
Luoques très fine non acide. Pour se rendre mieux compte de Taction 
thermique il est à noter que les expériences eurent lieu en janvier. 
Dans le bain d*huile, la coagulation de la myosine arrivo au bout de 
8' entre 47^ et 48®. J'eus quelques grenouilies qui, méme à 48% avaient 
les pattes et les cuisses très peu dures et très peu raides, et encore 
légèrement mobiles. 

Si Ton considero que la durée du bain Alt plus grande dans Thuile 
que dans Teau, il en resulto que, tout en tenant compte de la moindre 
conductibilité de Tbuile pour la chaleur, on pourrait en conclure que 
Teau par elle-mème, indépendamment de la temperature, concourt 
peutrétre dans une certaine mesure à accélérer la rigidité, compara- 
tivement à ce que (kit Thuile. 

Ayant observé> dans quelques cas. que si Ton plongeait tout le corps 
de la grenouille, ou la moìtié antérieure, dans le bain d*eau de 46® à 
50® pendant &, tout le cceur continuait à battre entre 46<» et 47% que 
le ventricule était petit, blanc, cult entre 47^ et 40*, absolument rìgide 
vers 500 ^^^^ méme lorsque, déjà avant le 46* degré, la chaleur avait 



(1) En prolongeant le bain, on trouva que, en y plongeant entiòreroent le oorp« 



i 
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prodnit la rigidité de tous les muscles plongés dans Teau , j*en 
presque arrivé à croire que le muscle cardiaque, et spédalemeni fet 
oreillettes, ótaient plus réfi:*actaires que les autres muscles à ractk» 
thermique ; mais ensuite, en réfléchissant bien, le faìt me pamt phiM 
attribuable à la faible conductibilité calorique des tlssus anìmaux: d« 
foit en se servant d'un bain à 45^ seulement mais pendant 8' on troort 
le ventrìcule en état de rigidité, et le cosur tout entier, en emploraot 
un bain à 50^ pendant 5' ou à bi^ pendant 3^. 

Pour me rendre un compte plus exact du (kit, outre le thermomòtre 
place dans le bain, j'en mis un autre très petit, conflronté avec te 
premier et tous deux avec le normale dans Testomac de la grenouiUe 
en Tintroduisant par la bouche et en le poussant dans le ventre, de 
manière que Testomac distendu par le thermomòtre arrivait dans k 
bas du bassin. Après avoir plongé la grenouille intègre presque jusqul 
la bouche dans un bain d*eau à 37« pendant 25', on constata que h 
thermomètre de Testomac s*éleva, en 3 minutes, à 30", en 8* i 35*. es 
IC à 37« environ et qu'il resta ensuite à ce point, sans varler (1); te 
grenouille fot retirée flasque, la peau insensible à Tacide nitrìque, 
morte, bien que le cceur battit encore: on obtint le mème resultai 
dans un bain d*hune, avec la différence que le thermomètre nianta 
en 8' à 33<> degrés seulement, et à 35o en 13', puis il arriva, mais très 
lentement, à 36^,5 seulement. — Dans un autre bain d*eau à 47* pen- 
dant 25', le thermomètre marqua 40o en 10', puis il monta encore plus 
lentement pour arriver à 47* environ. 

Ges expérìences nous attestent cependant, que le coeur, et speciale^ 
ment les oreillettes, comme moins superflcielles, doivent naturelleraest 



de la grenouille, le coeor arriva k Tétat de rigidité complète au boat de UT 
UQ bain à 46"*, tandis que, dans un bain à 47o, au bout de 1^ les oreillettes fasft» 
taient encore: en mettant ensuite la grenouille, avec le cour à décoaverL, daasv 
bain à 460, n ^i^it cuit en 5'. 

(1) En employant des bains avec de Teau à 46* pendant S', le thermomèlr» 
l'estomac monta, en 3", à 2So, en 4' à 34», en 8' k 41*A iwtant par 
À plus de 4 degrés au dessus du bain; la grenouille fut retirée morte. Dans « 
bain à 49^ pendant 8', le thermomètre monta en S' à 38*, en 5^ à 44*, ce ^ 
k 46*,5; une grenouille morte expérìmentée se comporta également eonime 
demière, vivante; le thermomètre retiré de Festomac et mia à su dans le 
marqua aussìtòt 49*. On eut encore la preuve de cotte action cokibante de» 
animaux dans le fait suivant : après qu'on eut retiré la grenouille du bain et qq*^ 
Teut mise dans un ambiant à 12^, le thermomètre toujours laissé dans Vi 
mit IC pour descendre de 46'»,5 à 20». 
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86 ressentir tardivement de raction thermìque : ensuite, les difTérences 
de célórité dans rélévation de la colonne thermométrìque sont, en 
grande pariie» attrìbuables à la position de la cuvette du thermomèire» 
selon qa*eUe est poussée plus ou moina superficiellement vers la peau 
da ventre, ou qu*elle reste plus ou moins converte par les viscères 
•bdomlnaux et par les oeuls qui se trouvent en si grande abondance 
chex les femelles. 

Action thermique sur les fibres nerveuses. 

n résulte des travaux de Ruhne et d*autres encore, que le cylindre- 
axe des fibres nerveuses est constitué, du moins en grande partie, par 
ime sobstance myosinique, et que de plus, selon divers histologistes, 
il se continue et se confbnd presque, dans ses terminaisons, avec la 
snbstance oontractile des fibres musculaires. D*après cela, il me parut 
intéressant de connaitre quelle aurait été la manière de se comporter 
dei fibres nerveuses à ces mémes degrés de chaleur auxquels se coa- 
gole la myosine dans les muscles du méme animai. 

Id encore la science possedè des données sur rhyperthermie au 
s^)et desqueUes on peut (iedre les mémes réflexions que nous avons 
émiaes à propos des fibres musculaires. 

Je fls des expériaices à ce si\)et, en plongeant dans le bain d*eau 
une des extrémités postérieures, puis en essayant la sensibilité de la 
peaa avec la pince et avec Tacide nitrique. Dans la saison d*été, le 
rémltat de Texpérience ftit, que dans le bain à environ 43<> pendant 
5\ à pea près, la sensibilité semblait abolie, mais elle reparaissait 
ensoite; à 44*, en general, elle était abolie pour toc^ours; cependant 
dans les cas de strychnisme (pas trop avance parce que, alors, la sen- 
sibilité diminue), je pus consta ter que, chez ^es grenouilles vivaces, 
en general, la peau était encore sensible à 44^* et parfois méme à 45*, 
tandis que les muscles de la patte étaient à Télat de rigidité; dans le 
caa de stryehniame Je ra*en tenais spéclalement à Texcitation chimique, 
Texdtatkm mécanique pouvant très facilement induire en erreur. — 
Chez des grenouilles non empoisonnées, J*eus encore quelques rares 
cas de résistance de la sensibilité à 45^ pendant 5'. — La sensibilité 
se oonaenra sussi dans un bain à 42*,5 pendant 10^-13'. 

L'élher (1), la digitaline ne parurent pas modifler sensiblement, chez 

(1) S^loQ Cl. Bbhkaad (Propriéié <U$ ti*$u$ vivantt, p. 92), chss U grcDOoill^^ 
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les grenoullles, la durée de la sensibilité par rapport à rhyperthermie; 
en plongeant les grenouilles depuis la bouche jasqa*à la racine des 
<;uisses, on trouva que la sensibilité de la peau se comportali à peo 
près comme lorsque le membre seul était plongé dans le bain et que 
la moelle était en dehors. 

En hiver on trouva la peau encore sensible à 45* pendant 5' e< 
méme un peu au delà de 45<>. Dans Thuile (en hiver) la peau demeora 
sensible à Tacide nitrique dans un bain à 47<> pendant 8', et mème, 
^n quelques cas, jusqu*à 48« pendant 8^ Bn general , la peau de la 
patte se conservait plus longtemps sensible que celle du pìed, en raìsoo. 
peut-étre, de la ténuité de la membrane interdigitale. 

Pour étre plus sur de la durée d*un certain degré de chaleur sor 
les fibres nerveuses motrices, je finis par m*arrèter au mode d'expo 
rimentation suivant: après avoir enlevé une benne partie des vjbH^ères 
abdominaux, de manière que les nerfs lombaires restassent à nu depim 
leur origine jusqùe vers la naissance des cuisses, la grenouille était 
plongée depuis la téte Jusqu*à la racine des cuisses, ou bien on Veù- 
fongait dans le bain depuis la pointe du pied jusqu*au point oà les 
nerfs lombaires émergent de la moelle épinière, en tenant accalée an 
corps et relevée Tautre extrémité, de maiiière que, au moina la jambe. 
fùt en dehors: après le bain, on éprouvait les ner& lombaires aree 
la pince. Entro les deux modes de procéder, peut^tre le premier e4rL 
encore préférable, parco que, dans le second, la cuisse accolée el re- 
levée protège beaucoup les nerCs lombaires du coté respectif contre 
Taction thermique: toutefois ce demier a Tavantage de tendre à cofr 
server la moelle épinière. 

En été cependant j*eus recours à d'autres moyens d*expérimentatiuCL 



réther et le chioroforme, en rendant pour ainà dire latente la vie dee 
sibles, comme le (ait Taction da froid pendant Thiver, lai permettent de 
des doses de poiaon, qui autrement seraient deux oo troia foia morteOea; 
on le Toit par mes expérienoea, ceci n'eat paa exact en oe qui ragarde la 
Ensoite, ai Ton obsenre les animaox homoiothermea, Féther et 
chloral paraiasent ae comporter à Tinvene, e est-à-dire qn^ili rendent l'i 
moina tolérable. Déjà Gh. Richet avait appelé Tattention sor oe point» «l 
qoe la rappelle de nouveau Jxan-Fìux lULLdtoiB (Recherehes e mpérù m, s 
mart par hyperthermie et iur VaetUm cùmbinèe du chiaral et de ia 
Paria, 1888); d'aprèa les expérìencea de Taateor faitea aur dea chieoa, It 
chez lea aujets à temperatore élevée (42M3*), devient rapidement mortai; 
poorquoi, dana la posologie des médicamenta il Caodra tenir aoigneuseoicfit 
dea températnrea. 
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mais sana décoavrir les nerfs lombaires, de sorte que pour les raisons 
d^à ìndiquées pour ie cceur, je ne crois pas les résultats relatifs assez 
décisife: quoi qu*il en soit, j'en rapporte ici quelques-uns. 

Àprès avoir enlevé la peau à la région dorsale, on mit la grenouille 
toat entière, les Jambes exceptées, dans un bain à 5i« pendant 4!: 
après avoir ensuite découvert et excité les nerfs lombaires avec la 
pince, ila ne donnèrent pas de mouvements dans les pattes: à 50> pen- 
dant 5' ils présentèrent des mouvements dans les pattes respectives; 
i 50^,5 pendant 5', les nerfs lombaires excités produisirent seule- 
meni des oscillations fibrillaires, spécialement observables au tact ou 
i la vne après qu*on avait dépouillé les muscles ; à 46» pendant 16' 
les nerft lombaires ne parurent provoquer de mouvements d*aucune 
sorte. 

Dans les expérlences feites en hiver et avec Teau, Je plongeais les 
grenouilles avec la tète Jusqu*aux cuissea après avoir d*abord mis à 
na les nerCs lombaires ; en excitant ces demiers après un bain de 46® 
et m6me de 47<> pendant 5', on observait encore de légers mouvements 
dans les pattes correspondantes, mais il n'y avait Jamais de mouve* 
menta réflexes: au delà de ce degré, en general, il n*y avait plus de 
mouvements mala dans des cas très exceptionnels J*en eus trace mème 
il 48» pendant 5'. En opérant de la mème manière et également d'hiver, 
mais avec l*huile, les ner6 lombaires donnèrent des sìgnes de mouve- 
ment à 49* pendant 8' et mème quelques rares foia à W*. 

Remarquant que le bain d*huile était beaucoup mieux aupporté que 
le bain d*eau, J^essayai d*y plonger le doigt: dana de Teau à 51« Je 
ne réaistais que quelques secondes, comme aussi dans le bain d*huile 
à <K)*; mais à 58® Je resistala indéflniment sans ètre incommodé. Je 
ne m*arrète point ici à chercher la raison du bit, Je me bome à le 
mentioaner. 

Bnfln ayant examiné auasìtdt au microacope lea nerfe lombairea 
traJtés par le bain chaud, on trouva que cea ner& découverta et exposés 
dans l'eau à 50> pendant V n*offt*aient aucune altération^ tant pour 
les fibrea mincea que pour les grosses, tandis que J*aurais cru que les 
premières spécialement auraient été altérées, vu que le aens déjà vera 
44*-4S^ a'abdit dans la peau. Toutefoia il eat vrai de dire que, dans 
oeUe<i, les flbres senslUves se trouvent peut-étre plus (àcilement ac^ 
ceasibles à l'action de la cbaleur que dans les nerfs lombaires ; mais, 
4'autre part, comme on Ta dit, ces nerfli étaient à nu. Les flbrea exa- 
minóes à frais et avec les flxateurs ne montrèrent pas de différences 
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avec les fibres normales ; le cylindre-axe, lui aussi, pouvait tròs Ueo 
s*y mettre en évidence; à 55® pendant 5', dans l'eau cornine aoasi daos 
rhuile, on rencontra une fine granulation dans la moelle; aveeleni- 
trate d*argent on obtint les croix latines, et avec la créosote ks cj* 
lindres axiles; à GO^', dans Teau, les fibres présentaient ce qa^on ap- 
pello la coagulation de la myéline ; le cylindre-axe n'appanit plus ni 
avec la créosote ni avec Tacide acétique glacial; les croix latines ne 
montraient guère de distinct que la barre longitudinale. 

De tout ce qui a été exposé jusquHci, il me semble que Ton pent 
déduire les conclusions suivantes: 

i^ Les membres de la grenouille, dans un baln d*eau cbaude pen- 
dant 5', entrent en rigidité thermique vers 44<» d, dans des cas excep- 
tionnels la myosine resiste à la coagulation méme à 45^ enriron. Les 
grenouilles petites et maladives peuvent présenter la rigidité mème 
entre 42<» et 43<*. En hiver, la myosine resiste un peu plus qu^en été 
à la coagulation. 

Dans les degrés de cbaleur très voisins du degré nécessaire poor la 
coagulation, il se produit un commencement de rigidité qui, après on 
quart d*heure environ, peut disparaitre presque complétemenL 
Dans le bain d'huile pendant 8' la rigidité arrivo entre 47« et 4S*. 

29 Les fibres sensitives se présentent encore telles dans la petn 
du membre, dont les muscles sont déjà entrés en rigidité, et cela plu5 
spécialement chez les grenouilles strychnisées ; dans ces demièrea» la 
senàbilité survivait encore après un bain d'eau à 45^ pendant 5'. Dui< 
réte, en general, les grenouilles perdent la sensibilité vers 44* on tre» 
peu au delà, dans Thi ver vers 45* ; dans Thuile pendant 8', et dlùTer» 
vers 47*48*. 

3* Les fibres motrices des nerfs lombaires, exposés à no dans a& 
bain d*eau pendant & (hiver) à 46*-47*, provoquent encore» lorsqa^oB 
les excite, de légers mouvements: dans Thuile pendant V^ elles pea- 
vent les présenter mème à la temperature de bain à 49* et paribis ptw. 

4* Le coeur entre en rigidité à la mème temperature que les 
muscles. 

5* Quelques poisons, étber, digitaline, strychnine, ne démoatrebi 
pas d*influence sensible sur la rigidité thermique ; la strychnine 
un peu plus longtemps observable la sensibilité des fibres 
soumises à rhyperthermie. 

6* L*hyperthermie mortelle pour les fibres nerveuses ne prodnil 
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ptfl chez elles d'altérations observables au microscope, mème en la 
poQssant un peu au delà de 50^. 

7« L*hyperthermie amenant la mori, d*al)ord dans la fibre rauscu- 
laìre, puis dans la fibre sensitive et en dernier lieu dans la fibre mo- 
trice, noas démontre une dlfférence chimique entre les fibres nerveuses; 
de plus elle prouve que le cylindre-axe est consUtué par une substance 
qui, pour sa ooagulation à la chaleur, est tout autre que comparable 
à la myosine, et que par conséquent, chimiquement, les terminaisons 
des fibres raotrices ne peuvent peut-étre pas ètre confondues avec la 
substance contractlle des fibres musculaires. 



Les ancétrea de8 myriapodes et des insectes (^) 



Anatomie camparée des Thyscmoures 
et considér€Uions génerales sur Vorganisatiùn des insectes 

par M. le Prof: BATTISTA ORASSI. 



S IX. PostUon systématique des Thysanoures. — A) Vardre des 
Thysanoures est4l naturel ì — Tous les genres des Thysanoures ont 
die Tc^t de mes recherches (2) au point de vue anatomique et, pour 
une tròs petite part, au point de vue embryologique. Demandons-nous 
maintenant si le groupe des Thysanoures, tei qu*il a été fonde par les 
i^itématiques, est naturel. 

Pour ce qui est des genres que Ton comprend dans les Thysanoures, 
toos les auteurs sont d*accord , excepté les Américains qui veulent 



(1) SmU et fin. Voir Archives italiennes de Biologie^ t XI, pp. i et 291. 
(2> Le DasyUplus da carbomière d^crit en 85 per BRONO^ruRT (Les ùueetee 
fkmUm d, terrains primaireSy in Bull Soc. de Rouen) , eeUil yraiment an Thy- 
li Cela ert difflcile k dire. 11 faodrait rechercher lee traoee des oviecapCee. 



^^^f ^f^^^^^^^^^f W^^^^^^^^^^^^^^^P ^W^P tf^ ^^^^KP^V ^^P 9 A ^FV^V^P ^B •• 
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aussi coasidérer la scolopeadrelle eoauoe uà Thysanoare. Celie o|ifc- 
nion ne me semble pas fondée, parce que la scolopendrelle a éridem- 
meat les caracttees des myriapodes, conu&e je Tai d^à démontré 
(vaiBseau supra^kiai, glandee génttalei» venirales, ouv^rUre gémiate 
au quatrième aoDeau da trooc, chaiae gang^onaaire comme ches 1m 
chilognaihes» pattes à toos les se^uMis, etcX 

Bn exeluant eet animai du groupe des ThysaaouFes, c^ui-ci reste 
aasez homogène» Les to^mes ^'il eomprend doivent se classer comme 
dhaprès: 

SUPER(»DO ORTHOPTBRA s. lat. 

Orde Thysandra (Syn. opterà). 

Subordo I. Entotrophi, 

Familìa I. Gampodeadae : Oen. Campodea (a vec une sente espèoe). 
Famìlìa II. Japygidae: Oen. Japyx (a vec un très petit nombns 
d^espèces). 

Subordo n. Ectotrophi. 



Familia I. Machilidae : Gen. Machilis (avec un petit nombre d\ 
pèces). 

Familìa II. LEPisìfiDAE: Gen. Nicoleda (avee deux espèces). Le- 
pismina (avee très peu d^espèces), L^risma (avec deux sous^ores. 
c*est-à-dire Lqpisma s. st et Thermophila et de nombreuses espècesl 

Ma distinction des Thysanoures en deux sous-ordres est-elle jasb- 
fióe? Quels rapports ont-ils Tun avec Tautre? 

Les entotrophes représentent en general les formes les plus siiaple> 
et les ectotrophes les plus compliquées. Les prìncipides dfflereocp« 
enlire les sousordres sont les suivantes: 

I. L*appareil buccal des entotropbes est en partie interne dan5 ìa 
téie (màchoìres et mandibules) et en partie fondu en une pbqm 
tectrìce de Touverture buccale (lòvre inférieure). L*apparea 
des ectotrophes a conserve et exagéré les conditìons embryoniiaìPBi 
des entotrophes» c*est*à-dire qu*il possedè des màchoìres et dea numd- 
bules extemes, lèvre inférieure profondément divisée. 

n. Les entotrophes peuvent avoir onze stigmates, les ectotnxpi ^■^ 
n*en ont jamais plus de dix. Lee anastomoses des troncs trachésax 
des entotrophes ne sont pas homologues à celles des ectotrophes^ 

IIL Les tubes de Malpighi sont rudimentaires chez les eniotnjpkr^ 
et Uen développés chez les ectotrophes. 
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IV. Ghez les ectolrophes il y a des orbcaptes bèen déreloppés et 
tbomis de glaodes; celles-ci font défimt et ceux-là soBt k peine indi- 
ane» (papilles) diez les entotrophes; le newiòme segm^nt ne partìcipe 
pfts à la formation des organes génttaui externes chez les entotro- 
pbes; il y perticipe largement chez les eetotrophes. 

V. Les antennes des entotrophes soni coiBpoeées d^artictes toas 
finimia de nrascles; ceux-d exìstent à peine k Taiiicle basilaire des 
edotrophes. 

VL Gbez les entotrophes, on trouve à peine deux cerques cau- 
daU (paites transformées) et il y en a troìs chez les eetotrophes (les 
pairs sònt des patles transformées et Timpair représente la qnene). 

VII. Chez les entotrophes la nroe est partielle et ehez les eeto- 
trophes elle est totale. 

Les différenees ìndiquées ici saffiseat à fixcr deux sovsordres» mais 
eUes ne peavent rien de plas. Bn eflBst, il est vrai qae Tappareil 
bttccal a une grande valeur et qne ses diflBirences chez les entotro^ 
pbes et les eetotrophes sont considéraMes, nais on ne peut oubHer 
qa^uu grand nombre d*lnsectes cbangent d*appareil buccal au coors de 
lenrs métaniQrphoses et qoe cet appareil mastieatenr devient suceor, 
OQ viceversa; p. ex. chez qfoelques coiéoptères adnltes on tronre un 
appareil suceur; tout cela indique une fhcilité innée de Tappareil 
haccal à se transforraer; rien d*extraordinaire à ce qme Ton tronre 
aussi cette Ikcilité dans les formes infórieures (ThysanonresX d*antant 
plus qne les caraetères les ph» stables chez les fonnes snpérienres 
sont souvent très inconstants chez les inférieure9, et nous allons en 
Toir on exemple. 

Les divergenees de Tapparetl respiratoire sont de moindre imporr 
tanoe et» en effet, les diffi&rences notées plus hsrnt ne sont pas essen- 
tSeUes; eUes se font remarquer lorsqu*on compare /(^yw soiifUff%$s 
aax eetotrophes, mais elles disparaissent en partie si Ton prend Cam- 
podea 00 Japya ImbeUae pour terme de comparaison. Dans lous les 
cas on peat dire qae Tapparetl respiratoire est divergent dans les dif- 
fér^ntes formes de Thysanoures et, si Ton ronlait se baaer seolement 
«or cela, on pourrait élever chaque fomille au rang de Hous-ordre. Le 
Domhre des tnhes de Malpighi n*a pas non plus une grande yaleor. 
A oe propoe |e dois fliire observer que Brauer leur a donne une trop 
grande importance dans la distinction des ordres d*insectes; leur 
oumbre peot ótre énormément instable, non^eulemont dans les dille- 



392 B. ORASSI 

rents genres, mais aussi dans une mème espèce, car il croìt et diminue 
tour à tour pendant la métamorphose. 

Je donne encore moins de valeur aux appendices génitaux extemes. 
Entro la blatte et la locuste qui sont, de Tavis de chacun, de véri- 
tables orthoptères, il n*y a pas moins de difTérence dans ces organes^ 
qu*entre les entotrophes et les ectotrophes. Quant à la participation 
du neuviòme segment à la formation des organes génltaux extemes, 
il s*agit seulement d*une différence de degré, et, en effet: chez Cam- 
podeUf le huitiòme segment seul est génital, chez Japyx Tintersegment 
entro le huitième et le neuviòme Test aussi, chez les ectotrophes le 
neuvième segment aussi. La division du neuvième stemite, chez Japyx, 
peut ètre considérée conmie un préparatif pour cotte transformation. 

Les divergences des antennes et des cerques caudals sont impor* 
tantes, cependant elles ne valent pas plus qu*un sous-ordre. 

La mue partielle a aussi une certaine valeur, mais il n'y a qu*un 
pas entro la partielle et la totale ; en effet, il sufflt d*un léger épais- 
sissement de la cuticule pour rendre la mue totale au lieu de partielle. 

La distinction des Thysanoures en deux sous-ordres est donc justi- 
fiée. Une plus forte scission ne nous semble pas permise (1). Les ento- 
trophes doivent étre considérés, pour Tensemble de leur organisation» 
comme inférieurs aux ectotrophes. 

B) Qitels rapports ont les Thysanoures avec les divers ordres cCin- 
sectes prqposés par Brauer (2) et avec les CoUembolesì 

Ck)mmenQons par les relations des Thysanoures avec les véritables 
Orthoptères. 

Ces relations sont si étroites quo, si, dans les Thysanoures, Fon con- 
naissait seulement Lepisma, on n^hésiterait pas à la classer parmi les 
véritables Orthoptères et quo Tordre des Thysanoures devrait ètre 
effacé. Ainsi, pour instituer un parallèle entro ceux-ci et ceux-là, je 
m'occuperai surtout des Thysanoures supérieurs et je me bornerai 
aux ressemblances. 

Aussi bien chez les Thysanoures quo chez les véritables Orthoptères, 
le corps peut ètre protégé par des poils ou par des écailles. 



(1) Schneider séparé Campodea des Thysanoures. Il se base sur le fait que Vo- 
vaire de Campodea présente des cellules nutrìtives qui manquent aux autres Thy* 
sanoures. Malheureusement elles manquent aussi à Japyx, que nul ne songerait à 
mettre dans un autre ordre que Campodea, 

(2) System, zoolog, Studien aus d. XGI Bande d. Sit d. kais, Ahad. Wissen- 
schafl. I Abth. Mai-Heft Jahrg. 1885, Wien. 
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Chez plosieurs vérìtables Ortkoptères, le squelette cutané n'esi pas 
beaucoup plus développé que chez les Lépismides. La suture dorsale 
de la téle des Thysanoures a une grande analogie avec celle de tous 
les véritables Orthoptères (suture entre le front et le vertex de Brunner 
von Wattenwyl) (1). Les apodèmes sont aussi représentés. 

Le système nerveux est essentiellement pareli ; il est vrai que, chez 
la blatte, les ganglions abdominaux sont au nomhre de six, mais chez 
Lepésma il y a d^à la tendance du septième et du huitième ganglìon 
k se fondre ensemble ; donc la condition de la blatte exprime une exa- 
gération de celle de LepisnUna. Un sympathique (un véritable sym- 
pathique avec ganglions) manque, non-seulement chez les Thysanoures, 
mais aussi chez plusieurs véritables Orthoptères. Les ner& stomato- 
gastriques (viscéraux pairs et impairs) et les ganglions relatifs existent 
dans des conditions très semblables chez les Lépismides et chez les 
véritables Orthoptères ; seulement Je n*ai pu m*assurer s*il y avait chez 
Lepisma le ganglion ventriculaire des Orthoptères (ront-ils tous?). 

L*odil compose de Lepisma et de MachiUs trouve son pareil chez 
la blatte à cause de Tabsence de lame rétinique (2). Un certain nombre 
de véritables Orthoptères ont des cdnes crìstallins comme ceux de 
Machilis. 

Les stigmaies des Lépismides sont semblables à ceux de la blatte et, 
en general, à ceux des véritables Orthoptères. Le système trachéal de 
la blatte réunit les conditions de Japyx et de Lepisma, mais il pré- 
sente des différentiations ultérieures pour son compte. Chez Orylio- 
iaipa, les anastomoses trachéales manquent peut-ètre comme chez Ma^ 
chUis et Campodea. 

Chez les Thysanoures supérieurs un Jabot et un proventricule (gésier) 
ae différencient ; ils persistent chez un grand nombre de véritables 
Orthoptères* MacìMs et Campodea ont les sacs ventriculaires caracté- 
risliques des véritables Orthoptères. L'intestin moyen et postérieur des 
Thysanoures supérieurs est aussi comme celui des Orthoptères. Les 
glandes salivaires de Lepisma rappellent beaucoup celles de la blatte. 
Il y a un grand nombre de tubes de Malpighi chez les véritables Or- 
thoptères adultes, mais il y en a beaucoup moins chez les Jeunes in- 
dividos (de huit à seize chez la blatte, quatre chez Oryllotalpa) et 



(1> ProdromuM d, Europdischen Orthopteren. Leipzig, 1"^. 
CI) CAHEtkHX, DU S^eorgane dtr Thiere, 1885. Strajnburg, V, et «uwi Hickson, 
in Ottart. Joum, of Mier, Sc*^ Apr. 85. 
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leor nombpe dans ce dernier cas fiat pensar k oeux dea Tbym&oves; 
du reste la tmdance des tabes à se diviser et à se nuiKipUer est d^à 
érìdente chez MachilU. 

Le systòme rasculafre est anssi parai chez ies vàritaMes OrtlHiptèfes 
et chez Ies Thysanoitres. 

L'ovaire de Lepim^a est pen différent de eelui de blatte; ruténu, la 
Tagine, Ies ^andes sébacées et le réeeptade da sperine existent ehei 
ces deax formes. Les oviseaptes et Ies iames subgénitales (dérlvées ds» 
sternnins abdominaqx, huitìème et Beuviòne) ia>é6enieDt de grandes 
TariatioDs diez lee vérilables Orthoptères, variatioiis panni leaqQdkt 
il y en a qui rappeUent les conditlons de MatìMs et des lAptsmU». 

Il y a aossi de grandes ressendilances entre les organes géDìtauT 
masculins; les anastomoses Qaractéristiqaes des eondaits deferenti ds 
MachUis rappeUent oelles de la Blatte. 

En general, chez les Thysanonres, la complicatkm et TagrandisK- 
ment de rappareil génital exteme combinés aree une tendanee de eeC 
appareil à se rapprocher de Textrémité postérieore dn C(H*ps fbnt que 
nous asslstons à un déplacement en arriére de TouTerture genitale. Un 
semblable déplacement se volt sussi chez les véritables Ortboptèrei 
dont l'ouverture genitale femelle peut encore se rapporter à la parile 
postérieore da huitième segment oa à la limite du huiti&iDe et do 
neuvième, tandis que Touvertore genitale mftle appartient aa neurièiB» 
segment; le tout comme chez les LéfMsmides. 

Selon Bmnner ron Wattenwyl (1) et Dewìtz (2), les segmenta abdo- 
minaux des véritables Orthoptères sont au nombre de dix, en c<MBpr^ 
nant aussi comme un segment les trois valves anales; selon nei 
(v. plus haut) celles<;i ne représentent pas un segment» de sorte qn*- 
je considère les segmenta abdominaux des véritables Orthoptères cobuk 
étant au nombre de neuf; il est vrat que, chez les Thysanoores, flj 
en a dix, mais le dixième des Lépismes peut déjà ètre cmxààki 
comme rudimentaire en comparaison de celui de Campodea. J^ dee 
dire aussi que cette réduction est en rapport avec la tendasce et 
question de Touverture genitale à s'approcher de Textrémité pocfté- 
rieure de Tabdomen (3). 



(1) Die Morpholoffische Bedeutiing d. Segment eie, bei d. Orthoptères. Wi*fc 
1876. 

(2) Je erte de mémoire. 

(^) Berlese {Acc. Lincei^ Memorie, 1882) dans un int érc itMit oamf« 'oa^ 
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Las aateoMS des Lépismides «t de MadMs ainsi qoe leor^ppareS 
toccai «t looomotear soni oomme oeax des vérftaMes Orthopièret. & 
exMe de petites divergenees dans le nonbre des articles des palpes; 
oepeBdtnl le nomfare *cairactéristAf«e des véritaMes OrthopH ren se re- 
trottve d^ pareH, eu à peu pròs, cbez les Thysaunoures snpéraears. 
La Ui?re iniérieiire se présente diviaée tasi cfaez MaohiUi et Lepis- 
mina fne chez les vériiables Orthoptères ; chez ces deraiers elle Tea* 
aioins profasdémeol que chez ies autres. Les firasses pattes et les Té- 
sicules abdoainales, qui ieodaleat à <Msparaitre cbez les Thysanoures, 
ODt dispani chez les Ortliopléres véritaMes; cepeodant on renoMtre 
cà et là des organes ocnsparables aux (kusses patles (par ex^ selon 
Haaaa» sor les deux paires postérìeiires de pattes des blattides, qui se 
oomportent, par conséquent, comme Machitts), 

Les nmes des Orthoptères vértekles ne sembient pas diiKneiiles de 
ceUas des Léfusmides et de MmchUU* On peut dédnire dm pea ^pie Tom 
saH foe Tappareil bvoeal non plus n*est pas tris différent chez les 
fisnnes en question. 

Les ailes manquent aux TfasTsanoures, mais oes organes font anssi 
défluit à plosieors véritafales Orttioptères. Braoer a assuré sans en 
dooner aucune pneuve : I) que les Thysanoares n'ost Jamais eu d*aMes; 
II) qoe les ^éritaUes Orthoptòres sans ailes en ont eu et les ont per^ 
dves. Im premiare de ces assertions est appojrée par nes études, mais 
la aeooode a besohi d*ètre démontrée comme Je le dirai plus exacte- 
■Mot dans le demier paragrapbe. 

Maintenant on se domande ce qui reste des énormes différences éta* 
Uies par Bra«er (i) entro ses Apterygogenea (Àptera de Haeckel et 
de Oegenbaur) (Synaptera de Packard Jun.) et les véritables Orthop* 
lères, dfffirences sur lesquelles il base \i distinction fondamentale des 
inaectes en Apterygogenea et Pterygogenea, mettant ainsi, entre les 
deox groupea» un abime enorme? Le degré de divergena' entre les 
TbTsanoures supérieurs et les véritables Orthoptòres ne dépasse pas 
de beauooup oelui qui existe entre les diflérentes fkmilles de oes der- 
niers. Oertainement si nous pouvions fkire disparaltre MachiUs et les 



btfurvQMiMnt limita «ux vérìUblas Orthoptéret let più** perfectionnés) compto odm 
anneaax abdoroiiuux et par conaéquent, telon lui, Torìflce det organes génitaux 
Mi MT dat annaaux poat^aan à ceux indiquéi) plus baut. 

<t) Ja cita aaniamant Bnuer qui atl la plus réoent at la plus eompatant D aiAraa 
•ataora oat ét^ rappaléa par Braaar méme. 
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Lépismides il resterait une interruption considérable entre les enlo 
trophes et les vérìtables Orthoptères ! Poor conclure, quoique les théo- 
ries préoccupent toujours rintelligence, un observateur impartùd deTrm 
convenir que les ectotrophes forment un poni entre les Thysanoares 
entotrophes et les vérìtables Orthoptères. n me semble que j'ai lar>re- 
ment démontré cette thèse qui se trouve indirectement soutenue pai 
les quelques observations que j*ai pu fidre sur le développemeot <i3 
Japyx; en effet je me suìs assuré que Toeuf de cet animai doit pré- 
senter un processus de segmentation qui ne peut ètre essentieUemenl 
diflTérent de colui des Ptérygogènes ; il doit se revètir d'un amnios, etc 

Dans ces comparaisons Je n*ai pas mentionné les Forficules et les 
Gorrodentia, parco quo, à rexemple de Brauer, je vais en parler i«é- 
parément. 

Brauer (et avant lui, Packard jun. (1)) a détaché les ForQcules des 
vérìtables Orthoptères et en a fait un ordre à part (Dermapterau 
Nous pouvons établir quo, entro les Thysanoures et les Dermaptènes^ 
il y a une étroite parente: les nombreux caractères d'Orthoptères oum* 
muns aux uns et aux autres constituent leurs principaux points de 
ressemblance. Ajoutons: 1* que la séparation des tiges de la lèvre in- 
férieure est presque totale chez les Dermaptères et qu*elle est totale 
chez les Thysanoures ectotrophes; 2* que le forceps de Japyx est 
comme celui qu*on trouve chez les Dermaptères. La difTérence la plus 
importante entre les Thysanoures et les Dermaptères se trouve dans 
les organes génitaux masculins: chez ceux-ci le canal d*éliminatioa 
des produits sexuels (mésodermique) est doublé, ainsi que son orìfioe 
(ectodermique) à l'extérieur. En prenant Campodea pour terme de 
comparaison (PI. IV, fig. 47), comme nous Tavons dit plus haut, il r«^ 
sulte que la différence n'est pas enorme; en eflet chez Campodea le 
canal d'élimination (mésodermique) est doublé: seulement les orifice» 
extérieurs (ectodermiques) se sont fondus ensemble et ont forme un 
canal impair (canal éjaculateur). Un &it semblable se trouve déjà 
chez la femelle des Dermaptères; du reste des iaits de ce genre soiit 
tròs communs aussi bien dans le groupe des trachéates que dan« 
d*autres groupes: Tergane impair vient souvent de la fusion d^organes 
pairs. On peut trouver des détails à ce sujet dans le Mémoire de 
Palraen. 



(1) T?ie systematic position of the OrthopUra (4 Repart of the Entùtn. 
mission, 1884). 
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Brauer a aossi séparé les Gorrodentia des Orthoptères. Pour la com- 
paraiaon de ceux-ci avec les Thysanoores, il sufflt d*indiquer que la 
oomparaison fkite plus haut à propos des Orthoptères est valable pour 
les G(»Todentia comme pour les Dermaptères, sauf que les poches ven- 
Irìculaires manquent aux Gorrodentia comme à un grand nombre de 
Thysanoores. 

Il but noter que si les Orthoptera genuina $. st. Corrodentia et 
Dermapiera peuvent ètre consldérés comme trois ordres séparéa, 
comme le veut Brauer, ib présentent entre eux ime grande affinile, 
ce qui explique la position des Thysanoures qui, au fond, concordent 
avee les troìs ordres par leurs appareils organiques. On pourrait aussi 
demander si la création des trois ordres proposée par Brauer est ve- 
ritablement Justifiée? Gelui-ci se base spécìalement sur les organes qui 
manquent à tous les Thysanoures, soit, sur les ailes; eh bien! moi 
qui suis un peu competente je ne trouve pas que les différences de ces 
organes dans les trois ordres soient vraiment remarquables. En effet 
les ailes des Gorrodentia se rapprochent beaucoup de celles des blattes, 
conune Ta d^à établi Hagen (1) et cooune Ta récemment confirmé 
Redtanbacher (2). Les ailes des Dermaptères sont, selon ce demier 
auteur, très semblables à celles de certaines Blattes (Eleutherodea). 
A la suite de ces indubitables ressemblances des ailes et des ressem- 
blances que Ton trouve dans les autres appareils organiques, je pen- 
che pour ne pas accepter la proposition de Brauer et Je reviens à 
Tordre des Orthoptères dans le sens largo pour y comprendre Thy^ 
sanura, Corrodentia, Dermapiera et Orthoptera s. st. 

Dans tous les cas, les laits importants sont ceux-ci : I) que Fon passe 
graduellement des Thysanoures aux véritables Orthoptères, aux Gor- 
rodentia et aux Dermaptères ; II) que les caractères qui séparent tous 
CCS groupes sont beaucoup moina importants que ne Tadmet Brauer; 
III) que la distinction d*Aptères et de Ptérigotes n a pas de base so- 
lide; IV) que, dans quelque système que ce soit, les aptères doivent 
étre mis à cdté des Orthoptères vrais. 

Maia, dans li's Orthoptères s. 1., Oerstdcker comprend aussi Ephe- 
raeridae, Odonata, PU'coptera (Perlariae). Il est difficile de dire s*ii 
a raison. Je croirals volontiers que oui. Geux qui considèrent les trois 



(1) Monoffraphie der Termiten. 

(2) Atui. d, A. h, Naturhist. Hofmuseum. Bd. 1. VergUich. Studien u. d. Fìù' 
ffétg^dder d. Insecten, Wien, 1886. 
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derniers groupes oomme des ordres ìndépendants se règlent esseatiel- 
lement d*après les ailes, Taiq^areil baccal et les oaTertores aexvelhs 
doubles : aocun de ces arguments ne me paraM sofflsaoimeBt valbie. 
Bn effei, poar oe qui «at des oaTertares sexneUes je n'ai qa*k ré- 
péter oe que j*ai dégà dit à propos dea Dermaptera. Quant aaxaìiei» 
je citerai encore Redtenbacher; celui-ci observe : I) que les ailaB ém 
Odonates se rapprocheat, par une qsaatité de caractàres, de oeUes d€s 
Orth(^lèr6s et des Perlaires, mais phis partiouliènenMit de oelles des 
Épbémérides; II) que les Perlaìres sont proehes parenta des BlattideB 
et des Mantides pour ce qui regarde les alles; HI) que les oaraotèrei 
primitife de Taile chez les Éphémcrides rattadient oellea<à au 0^ 
thoptères. Bnfln, quant à Tappaneil Iraccal, les recherekes de Gersli- 
cker (1) et de WoUer (2) ont démontré la possfbOité de ràimir In 
Épbémérides, les Perlaìres et les Odonales aux Orthoplères (sansa lak^ 

En somme je tends à retouraer aux Orthoptières dass le aensu lato 
de Gerstacker, pour y oompreadre les Tbysaiiaares, les Orihoplères 
vrais, les Ocarodentia, les Dermaptères, les Éphémérides, les Pertaìrai 
et les Odonates. N*auMions pas pourtant qu*eatre ies Thysanoures, lei 
Perlaires, les É{diémérides et les Odonates il y a de très grandes àt 
férences, quotque lesbrancbìes des trois derniers groupes aieot, en partie, 
une convergence ^, en partie, une homologie avec les vésicales abd»* 
minales du premier. La principale cause de la différentiatian doit tet 
cberchée dans Tadaptation temporaire à la vie aquatique. 

Ck)Dcl«8ion : ìes Th^sanoures soni Vordre le pf»s bas de» Ortkat 
tèì^es {s. L): les autres Orthoptères {s. L) soni dérivés {camme tati 
cTautres brcmches tm peu iUverffentes) dTifisecies voisins des Tky- 
sanoures. 

Ma manière de comio^endre les rapporta des diffSrents OrthopMm 
(s. lato, c*est-à-dire de GerstScker) est assez bira indiquée dans le 
schèma suivant: 



(1) Z. ìiorphologie der Orthoptera AmpkUnotica (SeparaUbdruck). 

(2) Bte MundbìldimQ d. Orthopteren, Oreiftwald, 1883. 
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Thysanura Endotropha 

Thysanura Ectotropha 
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Qa*il y ait dans cet ordo^ ou plutót, superordo des Qrihoptères s. 1. 
(on pourraii les appeler Protentoma en conaervant le nom de Me^ 
ientoma aux aaires insectes) une grande variéié de forines, cela ne 
peut nous étonner, car il est prouvé maintenant que les groupes in- 
fórieurs de l*écheUe zoologique comprennent souyent des éires très 
diffikents et qne, chez ies inférieurs, on trouve instable ce qui, dans 
les groupes supérìeurs, devient tont k fait stable. 

Mcm arbre généalogique n'est pas une idée nouyelle, je Tadmets &• 
ctlement; mais il me semble que la classification un peu ancienne, à 
laquelle Je me tiens, se troupe avoir, dans cet ourrage, une base mor^ 
phologique très étenduo. 

Le résultat le plus important de mes recherches est la pleine justi- 
fication de rhypothòse, que les Tbysanoures sont les insectes les plus 
prìmiU& que nous connaissions, du moins pour la plus grande partie 
de lenrs appareils organiques. 

Gependant Thypothèse qu*il puisse y aroir un abime entre le sys- 
tèrne trachéal, ouyert à rextérieur, des Tbysanoures et oelul des in- 
sectes supérieurs, également ouvert à rextérieur, ne me parait plus 
soutenable. Getto hypothèse était basée sur le fait que le système tra- 
chéal des Tbysanoures était considéré comme ouvert primitivement 
et colui des autres insectes comme Tétant devenu secondairement ; 
maintenant on note un passage graduai des Tbysanoures aux Or- 
tboptères vrais et il n'y a pas de raison pour croire que les Ortbop- 
tères vrais aient été autreMs ampbibìotiques comme les Éphémérides 
p. ex. AJoutons que les caractères primitib (ailes et ouvertures se- 
xuellet) des Éphémérides ne sont pas sutìisants pour les bire mettre 
à la base de Tarbre généalogique des insectes, surtout si Ton considero 
que certaines autres dispositions organiques expriment une différen- 
tiation très avancée (métamorphose, etc.)- 
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La conservation des Éphémérides est peut-étre en rapport a^ec lear 
adaptation à la vie aquatique dans la période larvale. 

n reste à comparer les Thysanoures avec les ordres sapériears. 
c*e8t-à-dire avec les Metentoma, comme je les ai nommés plas haat 

Pour cela on doit reconnaitre qu*il n'y a presque pas de ressem- 
blances que Ton puisse prendre pour points de comparaison entre les 
Thysanoures supérieurs et les Méteniomes à Tétat parfoit On trouve 
au contraire de nombreux points de contact entre les Thysanoures et 
les larves des Métentomes ; un grand nombre de Métentomes paasent 
par une période larvale où ils sont campodéìformes ou Japygiformes. 

Un point special a déjà été mis en relief par Meinert(i). Les Rhyn- 
chotes peuvent ètre considérés comme dérivés des Thysanoures ento- 
trophes. L'appareil buccal de ceux-ci peut sans grandes modificatioos 
se transformer en appareil buccal de ceux-là, parce qu*ils sont tàììs sur 
le méme type. Le fait que la lòvre inférìeure, chez Jc^x^ présente 
deux sutures transversales, rappelle les Rhynchotes chez lesquels la 
lèvre inférieure se compose de plusieurs articles (généralement et au 
plus quatre) ; il font se souvenir à ce propos que les larves des Rhx-n- 
chotes ont déjà Tappareil suceur comme les adultes. 11 ne manque i^^s 
d*autres points de comparaison entre les Thysanoures et les RhvB- 
chotes : je crois que ces points augmenteront quand on fera sor oes 
demiers des recherches qui auront pour point de départ les premiersL 
Tout ceci s*harmonise avec la geologie qui nous enseigne que les plos 
anciens insectes sont les Orthoptòres vrais (silurien), puis viennent les 
Corrodentia, les Odonates, les Perlaires, les Éphémérides et, un i.<eu 
plus tard, les Rhynchotes. A ce propos il faut noter aussi que les rè- 
sidus fossiles des insectes sont presque exclusivement constituès par 
des ailes ; nous ne sommes dono pas étonnés qu*fl nV ait aucun Thy> 
sanoure jusqu*au carbonifere (Brogniart). 

Jusqu*ici j*ai parie des Thysanoures; mais où laisser les Gollemboles f 
Il resulto de mes études que les Gollemboles sont à coté des Thysa- 
noures; par conséquent cela donne une base solide à Tidée {qm en 
réalité était presque un pr^ugé avant mes études) que les Gollenìbol^ 
sont des Thysanoures qui ont subì une adaptation particulière o^^q* 
sistant, comme toujours, en réductions, d'un coté, et en perfectioone» 
ments, de Tautre. Le tube ventral et Tappareil du saut sont àes per- 



ei) Magazine of nat. history, S. 3, voi. XX, 1867, p. 361. 
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fectionnements particuUers aux GoUemboles (1). Le système trachèa^ 
la segmentation de Tabdomen, la chaine ganglionnaire, les fausses- 
pattes, les vésicules abdorninales, eie. soni réduits. 

Des études ultérleures sor les GoUemboles condairont peut-ètre à les 
réanir aux Thysanoures entotrophes, Je le pense à cause de Tappareìl 
buccal, du tube ventral (2X du canal digestìf, etc. Il est douteux que 
les Ck>llemboles aleni conserve des caractères primitife; Tun de ceux-ci 
serali le stigmate céphalique de certains Sminihurus, si Ton réussis* 
sali à démontrer quii appartieni vraiment à la téte : il pourrait ètre 
compare à celui de la Scolopendrelle. 

Après avoir discutè les rapports des Thysanoures avec les autres 
insectes, comparon^-les aux autres arthropodes et précisémeni aux 
groupes les plus voisins, c*est'à-dire aux Symphyles, aux Ghilopodes, 
aux Protrachéates, et aux Arachnides. 

Je commence par les Symphyles. Pour cette comparaison Je censi- 
dère naturellement d*une manière plus speciale les Thysanoures pri- 
mitifs et je garde aussi sous les yeux les GoUemboles si voisins des 
Thysanoures. 

Les points de ressemblance soni nombreux ; voici les principaux : 

I. Guticule mince. 

II. Absence de gangUons sympathiques. 

III. Présence d*un stigmate céphaUque chez les Scolopendrelles et 
peut^lre chez quelques GoUemboles Qe me souviens qu'il existe quelque 
cfaooe de ce genre dans Tembryon de rabeille). 

IV. Deux pièces endosquelettiques (mésoderme?) placées près de la 
Cice ventrale de la téte. 

V. Suture épicrànienne. 

VI. Tube intestinal tròs simple et qui, dans les deux formes, se 
distingue en trois parties; chez les Thysanoures les tubes Malpighiens 
préaenteni des conditions très variées» parmi lesquelles on peut com* 
prendre aussi celle des Scolopendrelles; il existe une seule paire de 



(1) Si \m rechercbe« àe Sommer lont exactds {Zeitsehr. f. Wiss. Zooly Bd. 41» 
Vi«rlf« Hefk), Im Gollembolat lont plus voisins des insactas supérieurs qoe 1m 
Thymaonrm^ sur un poinC, c*6st-à«dire dans U présenca des musdes «liformes du 



<2) On poorrait rapposer que le tube ventral ait aussi quelque chose à faire avec 
Ui vaaicttles abdorninales. U faudrait faire de nouvelles rechercbes sur les Gol* 
Umboles. 
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glandea salivaires (tubulaires) chez tes deux fe^mes; les cdlules épi- 
théliales de l'intestin moyen des Scolopendrellea soni d'une levle forme 
comme chez CoTn^poéea et chez Japyx. 

VII. Corpe adipeax. 

Vili. Vaisaeau dorsal aree valves et orifices Teioeax. 

IX. Appendices de l'extrémitè poetérieure du corps; ils soot da 
forme tràs rariatale chez les Aptères (fcrceps, cerques, etc.), c'eil poor 
quoi la condition d«s Scokqteodrelles pourrait étre coDsidérée conuDe 
en ét&nt une nuuv^e variété. 

X. Nombre des segmenta du corpa ; t'histoire du développemenl 
poatembryonnaire des Soolopendrdles peut noas expliquer bcilevent 
la petite dispnee numérìqoe Mktre les segmeats des Thysitnoure* et 
ceux des Scf^opeodrelles. 

XI. OriQce des oi^nes génìtaux (v. le g sur les c»>^es g^tanit. 

XII. Fausaes pattes et vésicales abdomuales (v. le g sur c«3 cr 
gaoes). 

XIII. Appareil buccaL 

XIV. Lames dorsale». 

Les deux derniers points doiv^t ètre diseutés. 

Commencons par l'appareil buccal. 

Pour cette comparaison oous ne pouvons pas nous limiter & Jap^x 
et & Campodea, mais nous devcais nous étendre fc d*tatres Tbrsa- 
Doures, c'esl-à-dire à MachUts et aux Lépianiides. Ea preoflot ea eoft- 
sidération toutes ces formes il me paraìt facile de ctHiclure qu*il exiik 
un parCait paratiélisme entre l'appareil buccal dea ThysaBOurei et 
celui des Scolopendrelles, comme cela résulte des comparaiMMu ai- 
vantes. 

La lèvre sup^ieure est exactement aemblable (cbee Cair^odea elle 
a dea dentelures corame chez La Scolopeodrelle). 

Les mandibules de Japyx sont enibncées daaa Is tite, exeqtlé li 
poìnte qui fiUt saillie dans la cavité buccale. lA poiote est revètoe «t» 
cuticule et libre ; le reste de la mandibule n'a que la surfàce Ut«- 
_.._ ...., , ,.^g ^jjg q^j pgggpjg ig (.^(^ jg jg \]^\^^ rer^tue de ca- 

, mais il est enfoncé dans la téte, c'est pourquoi il n'eiirie 
;ulati(m de la roandibule aree la enticole de la iMa 
pendrelle la pointe est comme chez Japya; dans le re* 
Lite la surrace laterale est cutìculaire et libre, auss 
JapifX, cepeudant elle est oxteme, de sorte que la nan- 
lerflcielle et forme une articulation avec la cuUcula 4a k 
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lAle. Ea d*aotres termes: tandis que chez la Seobqpendrelle la &ce 
laterale de la mand&ule est tout à ftdt extirìevre, chez Japym elle est 
iaiériewe» G*estA-dire eouverte par la cuticule Mérate de la t6te» par 
l'Iiypoderaie y relalif et par des tiasus wiésoderariqiies ; la diff&rence 
6Bt doac dans le ftit qne, chez la ScolopeiidreUe, si Toa détache les 
■anriìttiles» la cuticule de la tète présente deux fentes (une de cfaaque 
còléK ce qui a*a pas lien chez Japjfx. 

Donet chez les Scolopendreles, la mandilmle ii*est pas enfoncée; 
«Uè concourt ainsi à Ikniter la partie laterale de la tète (i). La dif- 
firence auratt une certaine valeur si je n*ayais vérìflé que, chez l'em- 
bnfmi de Japya^ les mandibuies ne soni pas hUemées comme chez 
taduUe, moie qu*eiies soni soMomàBe. Primitivement la mandibule est 
donc un membre locooaoteur; en se transformant en mandihule ce 
Bembre s'esU jusqu'à wi certain point, enfomcé partteliemetU chez la 
Scoi&pendreUe, de sorte que hi pointe et la superficie laterale restent 
k peine extérieures ; il est beatuxmp plus enfoncé chez Japyx, de 
aorte qu*il n*en reste dehors que la pointe. 

La Campodea reproduit les conditions de Japyx et, par consé- 
<|uent, ce que je viens d'exposer pour Japyx peut s*appliquer aussi k 
Campodea. 

Chez MachiUs, au contraire, et chez les Lépismides, les mandibules 
soot dans des conditions peu difi*érentes de celles de la Scolopen- 
4reUe pour l'articvlation et pour la superficie laterale qui reste libre 
«I exieme. 

Les mftchoires de Japyw^ de CtMinpodea^ de Maquis et des Lépis» 
aides sont t>umies d*un lobe exteme et d*un lobe inteme ; précise- 
mesi eonune chez la Scolopendrelle. Quant à la position, on peut 
appitquer en general aux mftchoires ce qui a été dit plus haut à propos 
dea mandibules. 

Le palpa maxiUaire est très développé chez les Lépismides et chez 
MacklUs; il Test moins chez Japyx et moins encore chez Campodea; 
chez la Scotopendrelle» c^est à peu pròs comme chez Campodea, il 
n y a donc pas dee véritables difRirences entra les Thysanoures et les 
SeolopendrcUes quant au palpa. 

La lòvre inférieure est faiU^ évidemment de deux demi-lòvres soudées 



(1; La eompaniton de rappareìl buccal de la Scolopendrelle avec oelui des Thy- 
aaaoor»* qui ne trouve dan« inon M^moire sur la Scolopendrelle ent en partie ob»> 
«iiM à rause des fantos d^impresaion. 
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ensemble tant chez les Entotrophes que chez la Scolopendrelle. Ghez 
Japyx solifugus la lèvre inférieure est fournie d*un palpe simple et 
d*une papille rétractile dans une cavile de la lèvre : le palpe et peai- 
ètre mème la papille manquent au Japyx Isabellae. Ghez Campodea 
il y a ensemble un palpe simple et très court et une papille non 
rétractile dans une position ielle que Ton ne peut l*homologaer & celle 
de Japyx. Chez Machilis et chez les Lépismides il existe seulemoit 
un palpe très long et articulé. Donc la papille de Japyx soUfit^/us 
et de Campodea est peut-étre un caractère secondaire et leur palpe 
peut ètre considerò conmie rudimentaire en comparaison de celai de 
Machilis et des Lépismides ; le manque total de la papille et da palpe 
chez la Scolopendrelle peut ètre considerò conune une continuatìon dea 
conditions indiquées chez les Thysanoures. Les autres sutures de la 
lèvre inférieure de la Scolopendrelle peuvent se comparer à oaUes 
de Japyx. En outre , tous les Thjrsanoures ont, comme la Scolopen- 
drelle, la ligula et les paraglosses. 

Ges comparaisons sont si naturelles qu*il me paralt hors de doate 
que Tappareil buccal des Scolopendrelles (et je voudrais ajoater mftme 
des Ghilognathes) est Cait de trois paires de membres, comme celai 
des insectes. 

Maintenant venons aux lames dorsales. 

Selon Latzel (1), les lames dorsales montrent une grande différe&ce 
entre les Gampodées et les Scolopendrelles, parce qu'elles sont à peine 
indiquées aux segments du thorax, chez Campodea, tandis qu'elles acmi 
très développées sur tout le tronc des Scolopendrelles. Geci, seloD moù 
ne constitue pas une véritable différence. En effet, chez un proche 
parent de Campodea, Japyx, on trouve des lames dorsales bien dère- 
loppées et saillantes latéralement tant au thorax qu*à Tabdomen. Mème 
chez Japyx WoUasUmi (Westwood) le bord postérieur de la lame 
sale qui correspond au septième anneau abdominal est profkmde 
ffinattis (Westwood): et, dans d*autres Japyx, les angles postériems 
de cette mème lame du septième anneau abdominal se prolongent en 
pointes comparables à celles de la Scolopendrelle notacantha. 

Je conclus qu*il existe de grandes ressemblances entre les Thysa- 
noures et les Scolopendrelles. 

Les principales différences sont présentées par le vaisseau 



(1) Die Myriapod. d. oester. ungar. Monarchie. I et II partie. Wiexu 188M4. 
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spinai, par la chaine ganglionnaire et enfin par la position ventrale 
dea glandes gènita les. 

Toutefois ces différences sont très atténuées lorsqu*on considòre: 
1) qu*on trouve une lacune supra-spinale chez plusleurs Thysanoures 
et qu*elle est partìculièrement evidente chez Lepismina; li) que la 
chaine ganglionnaire de Lepisma passe par une phase où elle res- 
semble à celle de la Scolopendrelle ; III) que les glandes génitales des 
Thysanoures sont latérales et que, chez certains Ck)llemboles, elles 
9ont partiellement ventrales. 

Passons à la comparaison avec les Ghilopodes. 

Quant au rapport de ceux-ci avec les insectes, deux opinions sont 
en présence. Les uns prétendent faire dériver les ChUopodes et les 
insectes de formes pourvues d*un petit nombre d*anneaux: les Insectes 
en dériveraient directement; les Ghilopodes au contraire auraient 
acquis secondairement un grand nombre de nouveaux segments {Elon- 
giUionsprincip de Haase) (1). Les autres font dériver les Insectes de 
fonnes semblables aux Ghilopodes par la concentratìon, soìt la réduction 
da nombre des segments. 

Je veux seulement (hire noter icì que, d*un avis unanime, les Ghi- 
lopodes ont de grandes ressemblances avec les insectes et que ces 
ressemblances ont été exposées spécialement par le 1/ Haase; mais cet 
auU^ur a très peu tenu compte des Thysanoures, parce quHs étaient 
peu connus lorsqu*il écrivait Touvrage en question. Nous répótons donc 
per stimma capita le parallèle en Tappliquant plus partìculièrement 
à 088 demiers. 

Poor les conditions des commissures longitudinales, le système ner- 
veax des Thysanoures peut dtre rapporté à colui des Ghilopodes. Les 
Ghilopodes manquent (comme tous les Myriapodes) d*un sympathique 
distinct, précisément comme les Thysanoures. 

Le système circulatolre des Ghilopodes est caractérisé par la pré- 
sence d'un vaisseau supra-spinal et de muscles aliformes bien déve- 
loppós. Gelui-là est rudimentaire et ceux-ci manquent chez les Thy- 
aaxKiures. 

L*appareil respiratoire est assez semblable, sauf dans les premiers 
anneaux. 

\j& tube digestif ofn*e un grand nombre de points de comparaison 

(1> Beitràffe *. Phyiiolog. tmd Ontogenie der Chxlopoden , in Zeitschr. f. En* 
tom, Br«*lau, Neue Folge, Heft *^, pp. 1KM14, 1«81. 

d4 BiohfU, - Tom XI. il 
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dans les formes en question : sa sìmplicité est la caracterìsUque it 
JapyXy de Campodea et des Chilopodes. 

L*ovaire et les testicules des Chilopodes sont typiquement impairs 
et dans un sens cela les éloigne des Thysanoures: cependant ils wnt 
dorsaux et ceci les rapproche dans un autre sens. 

Les conduits d*élimination des produits sexuels et rorifice impair 
postérìeur coincident dans les formes que je compare ici. 

Chez toutes, la téte porte des antennes et trois paìres de membre$ 
buccaux. Gelles-ci et celles-là se ressemblent suffisamment (1>. 

Gomme le lecteur Ta sans doute remarqué dans ce court parallèle, 
les Chilopodes présentent d'incontestables ressemblances avec les Thy- 
sanoures; il y a cependant aussi des différences considérables, plus 
considérables que ne le suppose Haase. 

Une comparaison des Thysanoures avec les Chilognathes me panit 
infructueuse. 

n me suilìt de rappeler que le seul point de ressemblance sérìeux 
est constitué par le fait que, dans les deux groupes, le vaisseau supn- 
spinal est remplacé par une lacune. 

Je conclus que les Thysanoures ont des affinites avec les M}Tiapodes 
et, plus particulièrement, avec les Chilopodes et les Symphyles. Lear 
origine commime et peu lointaine avec les Myriapodes est parbite^ 
ment sùre. 

Ajoutons une autre chose commune aux Myriapodes et aux Thv- 
sanoures: un embryon avec trois paires de pattes aux trois premien 
segments du trono; sur les segments suivants, les membres se fonneot 
plus tard, et acquièrent un grand développement (Myriapodes^ ou biec 
restent rudimentaires (Thysanoures). 

Passons à la comparaison avec les Arachnides. 

Je m'en tiendrai aux Arachnides primitifs c'est-à-dire aux Arlhr> 
gastres. Leurs rapports avec les Thysanoures résultent des consiJt- 
rations suivantes: 

I. Chez les Solifuges on distingue une téte et un thorax; Tuo ^ 
Tautre sont aussi indiqués plus ou moins clairement chez les 3iicr- 
thélyphonides, chez les Tartarides, chez quelques Arachnides et mt>n.e 
chez quelques Pseudo-scorpions. 

II. L'abdomen peut ètre considerò comme ótant de dix article? 

(1) Je puis 8Jouter que Haase a récemment démontré la présence des véfri:-:i# 
abdominales, tant chez les Chilopode.s que chez les Chilognathes. 
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chez les Phrynides, chez les Solifùges, chez un grand nombre de 
Psendo-flcorpions et chez les Mìcrothélyphonìdes. 

m. L*orìflce des organes génitaux, près de la base stemale de 
l'abdomen, existait peut^tre autrefois chez les Insectes (v. chapitre 
sur les organes génitaux). 

rv. n existe six paires de membres chez tous les Arachnides 
arthrogastres et chez les Insectes. Tous ces membres étaient orìgi- 
nairement ambulatoires (pattes); et ceux qui se trouvaient près de 
la bouche changèrent de fonction, c*est-à-dire se transformèrent plus 
oa moins complétement en organes buccaux. A ce point de vue, 
Koenenia est la forme la plus primitive. Getto considération sur 
Torigine des membres buccaux enlève une grave objection qui surgit 
à première vue contre la réunion des Arthrogastres avec les insectes. 
Les embryons des Arachnides présentent des membres rudimentaires 
à Tabdomen, comme Iqb Thysanoures et aussi comme les embryons 
et les larves d*un grand nombre d*insectes. 

V. Le s^-stème trachéal des Solpuges, des Pseudo-scorpions, etc, 
rappelle évideroment colui ùm insectes en general. 

VL On peut admettre quo to syst^Nme nerveux des insectes, en 
géoéral, trouve son pendant dans oelui de ceux des Arthrogastres 
dont l'abdomen est le moins concentré (Scorpion). 

VII. Les tubes roalpighiens se trouvenl aussi bien chez les Arach- 
nides que chez le ins^^ctes. 

VIIL On trouve un vaisseau dorsal chez les Arachnides et chez 
lOB Thysanoures; il existe un vaisseau supra-spinal chez ceux-là et 
une lacune supra-spinaJe chez ceux-ci. 

IX. Gertains Thysanoures (et aussi les larves d*un grand nombre 
d*insectes) ont un cerque impair que Ton peut comparer à la queue 
dea Thélyphonides et des Microthélyphonides. 

X. Nous trouvons des antennes chez tous les insectes; nous en 
trouvons des rudiments probables chez les Solpuges, les Aranéides et 
les Microthélyphonides. 

XI. I^ ramiflcation des membres disparalt presque entièrement 
tant chez les Arachnides que chez les insectes (1). 

Je dois ajouter que le parallèle, fait ici entre les Thysanoures et les 



(1) Il a«t dooteuz que le« gUndea de la cu imo de» ArachnideA soient homologues 
k oertainea glandea spÀ-^ialea de V Anisotnorphus (Say), de Phasma (Scudder) etc. 
V. fìrauer'scJie Bericht, in TrotcheUArchiv, 1883. 
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Arthrogastres, est valable presque sur tous les points entre ces dernien 
et les Myriapodes ; ajoutons seulement quo le yaisseaa supra-spinal »e 
retrouve chez les Chilopodes et les Symphyles et qoe, dans ce damier 
groupe, cornine chez les Ghilognathes, Tortfice génital est dans ane 
position comparable à celle des Arachnides. 

Quant au développement, je crois que les divergences entre les 
Insectes, les Myriapodes et les Arachnides ne sont pas Irieo gravei 
La concentration du blastoderme des Arachnides se retrouve chez ks 
insectes (l'abeille par ex.), et indique vaguement ramnk». Lompie 
certains préjugés théoriques auront disparu (par ex. l'énonne yaleor 
attribuée aux deux cellules mésodermiques de Hatscheck, la captata 
des cellules vitellines à former des tissus etc.), on verrà clairemeot 
que les Trachéates en general et les Arachnides se développent d^uie 
manière tròs semblable. 

Toutes ces ressemblances entre les Arachnides et les Myriapodes 
seraient, selon Glaus, des expresslons de simple analogie (1). Le phylom 
des insectes et des Myriapodes, réuni peutétre à celui du Péripate, 
serait, selon Tillustre zoologue de Vienne, séparé de celui des Arach- 
nides, dont le phylum se rallierait, au contraire, à celui des Grustaoès 
et des Limules. 

Il me semble que, dans ces deux classiflcations, Glaus s'est roontré 
trop carcinologue et trop peu entomologiste. 

Il me semble aussi que la principale raison sur laquelle il base la 
séparation des Arachnides d*avec les Trachéates est la présence de< 
antennes antérieures (homologues à celles des Annélides comme k 
soutient Hatscheck) chez les insectes et chez les Myriapodes, et lev 
absence chez les Arachnides et les Paecilopodes. Gè motif perd beati- 
coup de sa valeur lorsqu*on considero que nous avons des raisoos 
de croire qu*il existe des rudiments d'antennes chez certains Aradi- 
nides (2). Dans tous les cas il est beaucoup plus facile d'admettrv 



(1) Lankesters Artikel Limulus an Arachnid etc. (Arbeiten aus d. Zoc'l»^ 
Inst, etc., t. VII, H. I). 

(2) La disparìtion des antennes est difficile à expliquer. Seraìt^lle ai rap(**n 
avec un organe de sens suppose , occupant la partie mediane longitudinaJe àt ^ 
superfìcie ventrale? 

Un organe de senf^ dans cette position existe chez le Phraeorycfes (Timm; rt 
chez la Koenenia (Grassi): chez le Péripate il est rudimentaire (Kennel'. Ls f-f 
mation <ie la chaine ganglionnaire serait en rapport avec lui par la réun^x - 
trois piè<*es fune moyenne, une à droite et une à gauche) chea les crostare- itn*»' 
et chez les insectes. V. aussi Kleinenbero, 1. e. 
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la diaparìtion des antennes que de croìre que le système trachéal des 
Arachnides est sìmplement convergent avec celui des autres Tra- 
chéates. Il me semble que les condltìons des antennes, chez les diifé- 
rents Arthropodes» doivent se rapporter à une origine commune dans 
la phylogénèse, d*autant plus que les Grustacés primitifs (Phyllopodes) 
peuvent déjà présenter une ou mème les deux antennes rudimentaires 
et que, chez Koenenia, il existe peut-étre des rudiments des deux 
antennes; enfln Tembryon de Tlnsecte peut posseder un organe com- 
parable à Tantenne postérieure des crustacés. 

Le lecteur me pardonnera d*aToir parie des crustacés. Puisque j*en 
?mi8 là, Je dois faire remarquer quii existe d*autres rapports très 
ìmp(Hiants entre ceux-ci et les Trachéates, rapports qui, si je ne me 
trompe, ont été trop dédaignés par Claus (1). Il y a, entre autres, 
Tceil compose, les membres articulés, les ramiflcations des membres 
(V. paragraphe relatif), le squelette cutané, Tabsence à peu près com- 
plete des néphridies, Tabdomen etc. etc. Ces rapports ne sont pas 
seulement anatomiques, mais aussi ontogéniques et ceux-ci sont nom- 
breux (ex. forroation de la ebaine ganglionnaire). Je ne comprends 
donc pas comment Ton peut essayer de dissoudre le groupe des arthro- 
f-ode^ comme le voudrait Claus. 

Dans tous les cas, les ressemblances entre les Thysanoures et les 
Crustacés ne doivent pas étre recherché(*5 chez la Zoea, comme Ta 
Cait Lubbock (et non pas moi, je le rap[>elle au Jy Haase (2) qui m*at- 
tribue cette opinion), mais bien chez les Phyllopodes et plus particu- 
lièivment chez les Branchiopodes. Rn eifet nous trouvons chez ceux-ci: 
I. on nombre de si'gments supérieurs, quelquefois mème de beaucoup, 
à oelui des Thysanoures; IL la tAte quelqufefois séparée du thorax; III. les 
.segmenta postérieurs sans membres ; IV. les mandibules sans palpe ; 
V. parfois deux paires de mAchoires; VI. la secopde paire d*antennes 
quelquefoi> absente; VII. le système vasculaire compose d*un long 
vaiflseau dorsal avec un grand nombre d*orificos veineux; sans mus- 
cK>A aliformes el avec diaphragme dorsal incomplet; VIII. diverticules 
au commencement de rinte.stin moyen, muscles dilatateurs, comme 
chez les Thysanoures, à rint<»stin postérieur; IX. développement de 
la trompe indépendant de Tovaire, etc. 



lì) CLAin, Vntertxtch, ù. d. Orgnn. etc., von Branchipus eU\ (Arh. ^Vumer 
ZooL ln$L, t VI, IH H. Wien, 1886). 
i'Z) (ita. lii$ in l>rf9den, lrt«ft, Abl. II. 
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J*ai compare les Thysanoures et avec eux les insectes en general 
aux Arachnides et aassi aux Crustacés. Il me reste à faire la compa- 
ra ison des Thysanoures avec les Protrachéates. 

Mon attente était très grande sur ce point lorsque j*ai commenoé 
mon étude des Thysanoures et les resultata ont été très petits. 

Je ne répéterai pas ce qui est déjà connu à ce propos, c'esl4i-dire. 
les ressemblances entre les Protrachéates et les Trachéales pour les 
antennes, les membres non ramifiés, le inanque du vaisseau supra* 
spinai, Torifice des organes génitaux etc. 

Je noterai au contraìre Tunlque rapport nouveau et intéressant que 
j'aie pu découvrir : la disposition des stigmates (v. § y relatif). Je la cod- 
sidérerais comme une convergence et non comme une homologie. Que 
les vésicules segmentaires des Thysanoures puissent correspondre aux 
glandìjUae coxales du Peripaius, cela est douteux. Peut-ètre les inen> 
bres buccaux du Péripate rappellent-ils les conditions des Ent<)trophe> 
par le fait qu'ils sont cachés dans la cavité buccale. Quoi qu'il en aoit» 
les divergences entre le Péripate et les Thysanoures sont très grandes, 
peut-étre aussi grandes que celles qui existent entre ceux-ci et le* 
Crustacés. 

Arachnides arthrogastres (Aranéides) ^Symphyles (Myrmpode?; 

Paecilopodesv i y 

^, -, , ^_ \ / Thvsanoures (Protcntomes 

Phyllopodes (Crustacés) \ ^ ^t Insectes en general) 



/Péripate • 

/ 



y 



yChilopodes 



J'ai essayé d'exprimer, par le schema ci-dessus, los parenlés des diri** 
rents groupes d'Arthropodos comme elles me semblent probables dat* 
rétat actuel de notre science. 

Je ne puis finir sans parler d'une théorie rócemment soutenue p*r 
Schiemkiewitsch (1). 



(1) Les, arachnides et leurs affinitès, par ScHiEMKiEwrrscB (Archire* 
Bioloffie, 15 mars 1880). 
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Cet aoteur voadrait donner u^e grande importance aux Pauropus 
qu*il considère comme foumis seulement de deux paires de membres 
buccaux; il prendrait comme point de départ, des formes peu éloignées 
du Pèr^pcUe et du Pauropits^ tous deux avec quatre membres buc- 
caux (deux paires) dérivés de la transformation des paltes. De là pren- 
draient leur orìgine: I. les Arachnides (s. lai.) qui ont perdu les 
antennea, les membres postérieurs etc; n. un groupe très voisin de 
celui des Arachnides (s. lat), c*est-à-dire les Chilognathes qui ont deux 
paires de pattes sur les anneaux correspondani à Tabdomen des Arach- 
nides; et enfln III. un groupe constitué par les Chilopodes, les Thy- 
sanoures (comprenant Scolopendrelle et Ck)llembole) et les insectes; 
dans ce demier groupe, la troisième paire de pattes se serait transformée 
en appendices buccaux. Quand Je réfléchis à cet étrange démembre- 
ment et à la recoroposition subséquente du groupe des Trachéates, il 
me semble voir un squelette forme avec des os qui appartiennent 
à dìfférentes espéces. Je ne veux pas discuter la théorie de Téminent 
2oologue russe, mais je voudrais lui demander où il Irouve le courage 
de détacher Pauropus des Myriapodes pour Tabaisser jusqu'au Péri- 
potei Existe-t'il une raison pour cela, sauf lo falt prétondu, mais non 
prouvé, des deux seules imires de membres buccaux?! 

Pauropus est une forme encore très peu connue; quant à moi, 
après avoir conflrmé les découvertes de Lubbock et y avoir ajoutó 
quelques nouveaux foits sur le tube digestif et le système nerveux, 
Je panche pour le rapprocher de la Scolopendrelle. Dans tous les cas, 
la probabilité que Pauropus constitué une forme intéressante mt^me 
hors du groupe des M>Tiapodes est tout à (kit petito. 

g X. — Si les Thysanoures soni des insectes dégènèrès, ou néo- 
téfUques. — Il a déjà été question de ce problème dans plusieurs 
endroits du présent Mémoire, et le lecteur sait à quelle conclusion je 
vais arrìver. Ce paragraphe n*est dono que la réponse à une objection. 

Je m*explique. Un grand nombre d*auteurs considèrent los Thysa- 
noures comme une forme primitive, (lontre cotte opinion, il y en a 
nne autre selon laquelle ils seraient au contraire des Orthoptères 
dégénérés. I^ pi*emière a pour ardents dófen^t^urs Brauer, Lubbock, 
«regenbaur, Palroen etc. La seconde, tacit^^moiit admise dans plusieurs 
liYTes, a été soutenue par ex. par Oraber (1), par Kmery (2), «»tc. 



<i; Dù* Insecten. Mùnchen, l^OT (don^ difleronU endroitt>. 
C^) Biotoff. CentrnlbUitt, 1»V^. 
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Mais elle n*a pas été discutée sérieusement. Une troisième opinion qui 
peutjusqu'à un certain point,se fondre avec la seconde, est celle qui 
apparali claireinent dans une Note de Gamerano (1) sur la nèotèfi^. 
On peut admettre, selon lui, que les Thysanoures aient été des Orthqp>- 
tères vrais ailés et que par une anticipation toujours croissante de la 
raaturité sexuelle, la période d'Insecte parfait (c'est-à-dire foumi d'ailes) 
soit devenue inutile et ait été supprimée. 

Nous devrions donc Texistence des Thysanoures à un phénomène 
de néoténie; ils seraient des larves sexuellement mùres. k la On des 
comptes, on comprend facilement qu'il s*agirait d'une descente du 
degré de perfectionnement que représente la possession des ailes; je 
discuterai en méme temps la néoténie et la dégénération. 

J'expose, avant tout, les arguments en faveur de la primitivité des 
Thysanoures, en gardant particulièrement sous les yeux les Enlo- 
trophes : 

I. La cuticule est légèrement développée ; les apodèraes sont très 
simples; les tegumenti sont encore aptes à la respiration. 

n. Le système nerveux de la Campodea adulte est encore en 
intime rapport avec rhypoderme. Ajoutons la siraplicité du système 
nerveux viscéral, le manque d'un vérìtable sympathique et la dispo- 
sition segmentaire uniforme de la chaine ganglionnaire. 

III. Le tube digestif est tout à fait semblable à celui des embryons 
(ies autres insectes. On trouve des glandes salivaires, comme chez 
Terabryon de Tabeille et d'un grand nombre d'autres insectes. 

rv. Les muscles aliformes manquent. 

V. Le testicule et Tovaire de Campodea et le testicule de Japycc 
sont dans une conditiòn très simple: l'ovaire de /opt/a? et de ilfacMtó 
se compose de tubes disposés en ordre segmentaire. L'appareil génital 
masculin de Machilis rappelle peu^étre celui des Scorpions et par 
conséquent aussi celui de VAptis cancriformis* 



(i) Jc cite quelques passages de sa Note {Atti della Soc. entom. di Firenze, 1885). 

La néoténie consiste dans le fait que tous les caractèree juvéniles et larvaires, 
ou quelques-uns d'entre eux, persistent dans Tétat adulte; la période juvénile s'al- 
longe donc plus ou moins; lorsqu'elle s'alloage assez pour que Faniinal puisse se 
reproduire à Tétat de larve on a la néoténie totale, qui a lieu dans un grand nonibre 
de cas dlnsectea chez lesquels les ailes ne se développent pas. Les espèces aptèree 
d'un grand nombre d'Orthoptères sont néoténiques. 

Je ne comprends pas très bien si Gamerano considére les Thysanoures comme 
des forroes néoténiques. 
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VL Les stigmates de Japyx et de Campodea soni irès simples; 
les trachées soni sans fil spirai chez Campodea; eiles soni en general 
peu Dombreuses chez tous les Tbysanoures ; les sacs aériens manquent 
ìk tous (excepté quelques légères dilatations en correspondance du 
géaier des Lépismides). On trouve onze paires de stigmates chez Japyx 
doni qtiatre paires soni thoraciques, dono les sUgmates de Japyx ne 
soni pas dans un ordre segmentaire juste, donc Japyx rappelle va- 
guemeni le Péripate. Les onze paires de sUgmaies consiUtient Vargvr 
meni le phts impariant contre la dégènèraiion supposèe. Le système 
trachéal de JapyXy de Campodea et de MachUis est très simple : chez 
Campodea et chez MachUis les anastomoses trachéales manquent 
complète ment ; il en existe tràs peu chez les autres Tbysanoures. 

L*embryon de rabeille passe pendant son développement à travers 
une première phase où il ressemble a Campodea et à MachUis pour 
soo système trachéal; puis il traverse une autro phase pendant laquelle 
il ressemble, pour le méme système, aux Lépismides. 

VII. Il V a des vésicules abdorainales. Les vésicules abdominales 
fimi défout chez les autres insectes; on peut dire qu'elles sont un 
caractére myriapodique ; en effet, elles se trouvent chez Scolopen- 
dreila, chez un grand nombre de Chilognatbes et de Ghilopodes et 
peat-élre méme chez le Péripate. 

Vili. On note des pseudopattes ou pattes rudimentaires à Tabdomen. 
Les vésicules abdominales et les fausses pattes rappellent peut-étre 
une bifidité primitive des membres, c'es^è-dire, la condition des 
<Inistacés. 

IX« L*abdomen de tous les Tbysanoures se compose de dix seg- 
menta bien distincts comme celui des embryons de la plupart des 
inaectes ailés. 

X. Les lames dorsales, particulièrement celles du thorax des 
Tbysanoures supérieurs, préludent au développement des ailes. 

XI. Les métamorpboees font défaut; chez Campodea et chez 
J(Mpyx, il y a à peine une mue très partielle. 

XII. Dans la plus grande partie des ordres des insectes on voit 
dea lanres campodéiformes ou Japygiformes; ce soni probablement les 
lanrea primiUves des insectes. Cleci est appuyé par le (ait que l'em* 
bryon de Tabeille par ex. avant de se transformer, comme chacun sait, 
en larve apode, passe par une phase* où 11 est campodélforme. 

XIII. Nous connaissons très peu dVspèces de Japyx et une seule 
de Cawf^odea; outre cela Campodea et Japyx ont une très grande 
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extensioiì géographique (Europe, Afrique, Asie, Amérique da Nord) 
Ges deux conditions soni généralement propres aux formes prìmitiyes; 
elles indiquent une constance extraordinaire, une relative incapachè 
de changer. Gette incapacité pouvait seule les préserver depuù une 
epoque dójà très reculée (je rappelle à ce propos la recente décourerte 
d*une Blatte silurienne). 

En general les autres Thysanoures se rapprochent aussd des ento> 
trophes par la petite quantité des espèces et par leur corologie. 

XIV. Il faut se souvenir du milieu ni trop sec ni trop himùde 
dans lequel vivent les Thysanoures (sous les pierres, dans VhumtiA, 
sous les mousses, dans la pourriture des arbres etc). Tous les aninutax 
ont dù passer par ce milieu pour changer de genre de vie, c'est-à-dìre 
pour se transformer d'aquatiques en terrestres. Dans ce milieu ou dans 
un autre serablable vivent d'autres formes primitives par rapport aux 
animaux terrestres {Scolopendrella, Pauropics, PeripatitSy Koenenùt, 
Oligochètes). 

Telles sont les principales raisons favorables à la forme primiUvt. 
Que peut-on dire contre elle? Un grand nombre de raisons qui m^ 
ritent d'ètre exarainées avec attention. 

L'appareil buccal de Japyx et de Campodea est dans Ae^ condition* 
très peu primitives, parce qu'il est entotrophe (dans une période ero- 
bryonnaire il est ectotrophe du moins chez Japyx); si Fon admet qu*? 
les membres buccaux dérivent de pattes transformées, la condì tk*:; 
ectotrophique doit ètre primitive. 

J'ai fait moi-mème cette objection ; il m'a semblé qu'on pouvait Top- 
poser à une considération de Meynert et de Lubbock qui passait pour 
un argument en faveur de la primitivité; ces auteurs avaient adznis 
en effet que Tappareil buccal de Campodea et de Japyx estjosqn'à 
un certain point, indiflTérent, parce que Ton peut en feire dèriver tant 
celui des insectes suceurs que celui des insectes masticateurs. 

Après un examen attentif des faits il me semble que Topinion d^ 
Meynert et de Lubbock est justiflée. Tout contribue à faire eroine qxi- 
les ancétres de Campodea et de Japyx vivaient dans Teau, comme Is 
plupart des crustacés (il existe peut-etre encore des branchie^ m4)- 
mentaires chez un grand nombre de Thysanoures : v. paragrapbe sor 
les vésicules abdominales) ; ils auraient eu un appareil buccal ect^ 
trophe qui serait devenu peu à peu entotrophe lorsqu'a eu lieu r»- 
daptatìon au milieu dans lequel vivent actuellement Japyx et C'Tit»- 
podea et où la nourriture consiste surtout en dótritus vegetai humiilt. : 
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poor cette nourritore il ne £aut pas avoir un appareil buccal ecto- 
tropbe, c'esl-à-dire, saillant et par consequent exposé à ètre deteriorò! 

Avec une adaptation plus parfaite à la vie aérienne et avec le chan- 
gement de nourriture qui en est la conséquence (au lieu de détritus 
nne nourriture qui a besoin d*étre triturée avec un bon appareil mas- 
ticateurX la condition ectotrophique embryonnaire de Japyx par ex. 
96 serait non-seulement conservée, mais exagérée et Ton verrait les 
adaptations entotrophiques suppriroées. De là les conditions des Ecto- 
trophes et des insectes mastìcateurs. D*autres insectes se seraient 
adaptés, non pas à une nourriture difllcile à màcher, mais bien à sucer 
des humeurs végétales; de là une exagération de Tappareil entotrophe 
et sa transformation en appareil suceur. 

Dans tous les cas nous ne devons pas nous étonner de trouver, chez 
des fonnes très diflTérenciées, la présence de quelque caractère primitif 
disparu chez les formes simples. J*ai déjà tenté de rendre ceci plau- 
sible dans Tintroduction et dans d'autres passages du présent ouvrage. 

G^est aussi par TefFet du changement de milieu que je m*explique 
le manque d*yeux de Japyx et de Campodea, un des arguments dont 
on se seri beaucoup pour démontrer la dégénération de ces animaux. 
Le milieu intermédiaire entre la vie à Tair ouvert et la vie dans 
Teau rend la vue inutile, par consequent les ancètres de Japyx et de 
Campodea perdaient les yeux; ceux-ci ont réapparu chez les parents 
de Japyx et de Campodea qui se sont successivement adaptés à la 
vie à l'air c^vert en devenant des Thysanoures supérieurs. La con- 
veiigence les a feit reproduire composés comme étaient leurs ancètres 
aquatiques qui possédaient des yeux. 

Mais rhypothèse de la dégénération peut ètre soutenue à un point 
de vue beaucoup plus ampie et, alors, il n*est plus aussi aisé de 
la réAiter. 

NouB avons vu qu*en partant des Thysanoures inférieurs on arrivo 
peu à p«*u aux Orthoptéres. Co feit peut s*interprèter de deux manières: 
OH les Thysanoures sont des Orthoptéres simples, comme je l'ai adrois, 
ou iU sont des Orthoptéres simplifiés , c*ast-à-dire, arrètés dans leur 
développement et plus ou moins dégénérés. Getto seconde hypothèse 
a« en sa faveur, un grand nombre d'arguments dont je vaìs indiquer 
les prìncìpaux : 

I. La condition masticatoire de fappareil buccal des Orthoptéres. 

II. La cécité des plus bas Thysanoures. 

III. Le manque des tubes malpighiens ch^z Japyx. 
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rv. Le petit nombre de stìgmates chez Campodea. 
Y, La sìmplìflcation du tube digestif do Japyx et de Campodea; 
cotte sìmplìflcation serait secondaire à leur appareil buccal spéciaL 

VL La segmentatìon du corps et la dìfférentiatìon de la mosco- 
lature qui ne s*barmonisent pas avec le faible squelette catane de 
Campodea et de Japyx. 

VII. Le manque d*ailes qui est parallèle avec Tabsenoe des mémes 
organes chez plusieurs autres Orthoptères. 

Je ne me dissimulo point la gravite que prennent ces argomenu 
lorsqu*on les réunit ; la gravite est telle que Je me suis domande 9o«i- 
vent s*il ne valait pas mieux renoncer à me servir des ThysanooreB 
comme d*un flambeau pour éclairer rorganisation des insectes. Après 
do longues hésitations, Je me suis convaincu que cet abandon aerait 
injuste. En effet lorsqu'on regarde de plus près les arguments expoi^ 
plus haut on pout trouver le moyen de les afiaiblir beaucoup. Je Pai 
démontré pour les deux premiers, dans ce méme paragraphe; il serait 
dono inutile d'y revenir. 

Passons aux autres. Rappelons: I) qu*il oiLÌste probablement ose 
homodynaraie entro les tubes malpighiens et les sti^mates; II) que 
Japyx^ le seul Thysanoure sans tubes malpighiens, est celui qui a le 
plus grand nombre de stìgmates ; III) que la Campodea parmi les Tby- 
sanoures a le minùmim, des stìgmates (3 paìres) et le maximum dt^ 
tubes de Malpighì (environ 16). 

Ces considérations me paraissent òter beaucoup de valeur au troi- 
sième et au quatrième argument. 

Contro le cinquième, J'obsorve que l'ectotrophie n*implìque pas n«^ 
cessairement un intestin plus différencìé que celui de Japyx et dr 
Campodea^ et la preuve so trouve chez Nicoletta et Lepismina; dooc 
si nous sommos autorisés à croiro que Tappareil buccal des BDtotn^ 
phes a été autrofois ectotrophe, nous ne le sommos pas pour cruirv 
que leur intestin aussì a été compliqué comme chez les Orthop(^re& 
chez Lepisma, etc. 

Un raisonnement base sur le changement de milieu, comme erìvà 
que J*ai fàit pour Fappareil buccal et pour les youx, nous débarrssE^ 
du sixième argument. 

Le septième est beaucoup plus sérieux, c'est mt^me le plus seriecx 
de tous. On peut lui opposer les observations suivantes. 

Il n'existe aucune particularité chez les Th^-sanoures qui paisst» 
nous faire supposer qulls ont eu des ailes. 
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Malheureusement les Orthoptères vrais dépourvus d*ailes n*ont pas 
été bien étudiés et lon ne peut dire s'ils ont eu ou s*ils n*0Dt pas eu 
d'ailes. Peut-étre arrivera-ton à démontrer que quelques-uns d^entre 
eax en ont eu et ceux-ci devront rester à la place qu*ils occupent; 
OD proavera peu^étre aussi que d*autres n'en ont jamais eu et Fon 
découvrira, chez ceux-là, des caractéres particuliers qui ne leur per» 
mettent pas d*étre réunis aux formes ailées qui leur sont plus ou moins 
aemblables par Tapparence extérieure. 

Je ne me dissimula pas le dualismo que Ton (kit naitre ainsi parmi 
les Orthoptères non ailés; les uns auraient eu primitivement des ailes 
et les auraient perdues, les autres ne les auraient jamais eues. Geci 
peut paraitre peu vraisemblable à première vue, mais Je ne le trouve 
pas absorde» surtout lorsque je considero Tinstabilité de tous les or- 
ganes, quelque nobles qu*ils soient» dans les formes où ils apparais- 
sent pour la première fois; nous les voyons en effet se réduire avec 
one tr^ grande facilité et mdme disparaìtre pour reparaìtre parfois, 
en vertu de Tidioplasme, par contergence. 

Tout bien considéré, en appréciant à sa juste valeur la simplicitc 
de tous les appareils organiques, en tenant compte du manque d*or- 
ganes rudimentaires qui indiquent la dégénération, Je tìens pour jus- 
Ufiée Vhypothèse que les Thysanoures sont les insectes les plus pn- 
mitìfs que nous connaissions jusqu'à présent. 



EXPLlCATiON DRS PLANCHKS. 

F\^. i. -» Tne «caille avec la cellule formatrioe corre«ipondante. 

Fig. 2. — n ei b, Deuz sternums de Machilit. 

Fig. 3 -» Muaculatare donale (moìtié droite) da 4'°* segment abdominal de la 
Campod^a: elle eet vue du còte dorsal. 

Fi^. 4. — Id., id., ventrale. 

Kig. 5. — Id^ latéro-ventrale vuo du coté intórieur. 

Fig. fi. — Id^ fig. 3"* de Japyas $oUfi*gut^ var. Magna, 

Fig. 7. — Id^ flg. 4*"* auan de Japy» soUfUgus^ var. Magna, 

Fig. H. ^ Muaculatare d*an Hegroent moyen de rabdomen vue da coté ventral, 
chez MachiUs: à gauche il n*a été desinò que les muscleu nuperficieU , à droite 
que lei profonda. A gauche on voit bien' la partie dorule du inu^cle domoventral 
esterne, à droite celie da znutcle dorao-ventral inteme. 
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Fig. 9. — Partie ventrale de la muscolature du 2°^* et du 3»* segme&t thcrv 
ciques, Yue de la superficie dorsale, chez Japyx solifugus^ var. Magna : le moscie 
r existe aoBsi ao premier segment et peut-étre méme ao second. 

Fig. 10. — Moscolatore latéro-dorsale do 1^ et do 2<i segment thoraciqoe me 
de rintérìeor, chez Campodea. 

Fig. 11. — Qoelqoes moscles dofsaox de trois segmenta moyens de rabdom«9 
chez Thermophila furnarum, 

Fig. 12. «- Moscolatore ventrale do 4°>« et do 5°^* segment abdominal, viw dt 
dos (la cha!ne ganglionnaire est on peo déplacée), chez Thermophila fumo r^ m. 

Fig. 13. — Section transversale (schématiqoe) do 4>^« segment abdooùiiai «le 
Machilis. 

Fig. 14. — Une coisse de Machilis avec son apodòme. 

Fig. 15 et 16. ~ Système trachéal de la Campodea; dans la fig. 15 il est ru 
do coté ventral et dans la fig. 16 do còte dorsal. 

Fig. 17 et 18. — Id. de Japyx (17«« ventrale , 18°»« dorsale). Dans la IT»- k 
2™« et le 4"« stigmate sont marqoés d'one fa^on très schématiqoe. 

Fig. 19. — Id. Japyx Isdbellae (partie thoraciqoe, voe ventrale). 

Fig. 20, 21, 22. — Id. IfacAtiw (20«« ventrale, 21 «• dorsale, 22»» latér<HÌoraa;*L 
Dans la 20k^« les rameaox qoi vont ao dos sont marqoés tròs schématiquement :i 

Fig. 23 et 24. — Id. Nicoletta (23'»« ventrale, 24»e dorsale). 

Fig. 25. — Cerveao de Japyx vo do dos. 

Fig. 26. — Id. de Lepismina. 

Fig. 27. — Id. de Lepisma. 

Fig. 28. — Système nerveux de Japyx (schématiqoe). 

Fig. 29. — Chaine ganglionnaire de Campodea, 

Fig. 30. — &. Deox ganglions de la cha!ne ganglionnaire de Japyx. — a. Tn ^ 
derniers ganglions de la chaine de Lepisma, 

Fig. 31. — Tobe digestif de Campodea. 

Fig. 32. — Id. id. de Japyx. 

Fig. 33. — Id. id. de Machilis (poches ventricolaires très schéinatiq-:^» 

Fig. 34. — Id. id. de Nicoletia. 

Fig. 35. — Id. id. de Lepisma (le gésier est dessiné trop large). 

Fig. 36. — Section transversale de la partie postérieore de Tieaophage de >V 
coletta. 

Fig. 37. — Cooche épithélialc avec les cryptes correspondants (qoand ila exister* 
de rintestin moyen des Thysanoores. 

a = Section verticale = Campodea. 
V = Id. id. = Machilis. 

y = Id. horizonta]c= id. 
e = Id. verticale = Thermophila, 
d = Id. id. = Lepismina. 

Fig. 38. — Vaisseao dorsal de Japyx, 

Fig. 39. — Organes génitaox màles iiftemes de Campodea, 

Fig. 40. — Id. id. id. id. de Japyx. 
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Fìg. 41. — Organes génitaax màles internea de Lepisma. 

Fig. 42. — Id. id. id. id. de MachUis, 

Fig. 43. — Organes génitaux femelles internea de Campodea. 

Fig. 44. — Id. id. id. id. de Japyx jerme. 

Fig. 45. — Id. id. id. id. de Lepisma jeane. 

Fig. 46. — Organes génitaux m&les externea de Campodea, 

Fig. 47. — Id. id. id. id. de Japyx. 

Fig. 4H. . Id. id. id. id. de Mackilis, 

Fig. 49. — Id. id. id. id. de Nicoletta. 

Fig. 50. — Organes génitaux femelles extemes de Campodea, 

Fig. 51. — Id. id. id. id. de ifodU/isjeune: lesoviscaptes 

sont encore tròs courta. 

Fig. 52. — Id. id. id. id. de Japyx. 

Fig. 53. — Id. id. id. id. de Lepisma. 

Fig. 54. — Olandes aébacées sous les oviacaptes de Lepisma. 

Fig. 55. — Organea génitaux féminins extemes de Nicoletta. 

Fìg. 56. — Premier stemum abdominal. Campodea 9 

Fig. 57. — Id. id. id. id. (f 

Fig. 58. — Bord postérieur du premier stemum abdominal. Japyx. 

Fig. 50. *- Contours d*une section transversale du second anneau thoracique. 
Lepismina. 

Fig. <30. — Partie de Tabdomen de Campodea , pour montrer les fausses pattes 
«t \m vésicules abdominales correspondantes. 

Fig. 61. — Une vésicule abdominale de Campodea. 

Fig. 62. — Dilférentes positions a, &, e, d, que prend la vésicule abdominale; 
a, toat à fait saillante et d, tout à fait rentrée. 

Fig. 63. — Partie proximale d*une antenne de Nicoletta Maggi. 

Fig. 64« 65 et 66. *- Appareil buccal de Japyx. Dana la fig. 64 les parties aail- 
Unles dans la cavi té buccale sont foncées. La fig. 65 représe nte la mAchoire. La 
flg, (16 la lèvre inférieure 

Fig. 67. — Lèvre inférieure de Lepisma. 

Fig. 66. * Id. id. de Machilis. 



Note de la Rédactùm. — On a orni» , par brièveté , un appendice qui contient 
1^ Doten bibliographiques et les titre» des mémoires publiés par le Prof. Grassi et 
par d*autres auteurs qui se sont occupés des ThynanoureH. — Tn autre appendice 
traite des ooelles de Machilis; il donno deux flgures qui représentent une section 
longitudinale et une section transversale d*un ocelle de Machilis. 
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Le mosole temporal ««perflclel (1) 
par le D^ DANTE BERTELLI (Pise). 

De ses obtenrations, TAuteur conciai que le moscie temporal superficie! , décnt 
par Sappey, n*exÌ8te pas chez Thomme; que les fibres musculaires décritas ao^ 
ce nom ne soni pas autre chose que le prolongement de celles du moscia aonco- 
laire antérieur et, rarement, une petite portion du muscle aurìculaire sopérÌMir 



Le siUon intermédiaire antérieur de la moelle kvaiaiae 
dans la première année de Tie (2). 

(Note du méme Auteur). 

L'Auteur a étudié 20 moelles appartenant à des individus en diverses pérìod^^ 
d*àge, comprises entro la naissance k terme et un an, et il observa qoe le sìlice 
intermédiaire antérieur, dans la première année de vie, n^est pas Constant daa* 
notre espèce; que quand il existe, il se trouve rarement des deux còtés; — dans ce 
cas, il atteint son maximum de longueur*-;que quand le sillon intermédiaire ar 
des deux còtés, les cordona qu*il limite ont presque la méme grosseor paroe qop 
les sillons intermédiaires sont presque à égale distance de la scissure mediai^ 
que dans le plus grand nombre des cas il est clairement Tiaible mais peo éCends 
d'un Seul coté; que dans le sillon intermédiaire antérieur pénòtre un pli de la pi«- 
mère; que le croisement des pyramides est très limite lorsque le sillon intn-!:^ 
diaire antérieur est bien manifeste des deux cAtés. 



Une obserration d'are maxillo-teaporal sons-Ji^al 
et snr la genere de la bipartition de 1'<m malaire ehei l'keMaie^. 

Note anatomique du Prof. G. ROMITI (Pise). 

L* Auteur fait precèder son travail de quelques généralités sor let qoestions 
tives à Tos malaire. — Le cràne qui forme Tobjet de sa note, ootre l'anonìalj* <0 
Tos malaire, en présente encore plusieurs autres. 

Le malaire droit offre une division ordinaire formée par une suture transT«mi 



(1) Atti della Società Toscana di scienze ntìturali (Pise), voi. X. 

(2) Extrait du procès-verbal de la Société Toscane de sciences naturelle«, «éan:r 
du l«r juillet 1K88. 

CS) Atti della Società Toscana, etc. Voi. X, fase. 1. 



n? 



V 



REYUB DE TRAVAUX ANATOMIQUBS ITALIENS 421 

ooaipff«naat 1« malaìre sup^eor et le malaire inférieor oa portìon marginale, aelon 
le type le pina ordinaire: os japonietnn. Le malaire inférìeur est petit, car tandis 
qoe la haatear da malaire entier , da BÙHea da rebord orbitaire à celai du rebord 
inférieor, eet de 32 millimtoea, celle da malaire inférieor dana le miliea en meeure 6. 

Le malaire gaoche dana son ensemlUe est an pea ploa baa qoe le droit, poiaquHl 
meaara aeolenent 30 milHmètrea de bauteor: la porlion inférieore de la diriaioii 
eel aoMÌ beaocoop plas petite et d*ane hauteur de 4 millimòtree seolement Cette 
portìon inférieore n*ett pas isolée, mais elle représente an prolongement de Tapo- 
phjae lygomatiqae da maiillaire correspondant: elle se termine en s'articolant aa 
noyea d*ane sature dentelée avec la portìon inlérieare da sommet de l'extrémité 
disiale de rapopbyse sygomatiqae temporale. L*aro constitoé par le i»t>loDgement 
éa maxillaire sopérieor se oontinoe en dedans et en baat,aa point d*arrìyer à la 
QKntié environ de la superficie inteme temporale du malaire. 

L'Aoteor relòve en outre Timportance et la rareté de son obsenration, c*est-à-dire 
d*an procesBos zygomatiqae da maiillaire prolongé aa dessous de Tos malaire 
joaqa'à reoooatrer le proceesus sygomatìqae da temperai, faisant qoelqaes (diser- 
▼ations à ce sajet 

§ur le Jtftfcro ie Panale ie fai mnnilbvle ie Suilfort 

(Apophyse ìémwriqìte cTAlbrdeht) (1). 
Note du Prof. 0. ZOJA (Pavia). 

L*Aolear décrit deux observations d^apopbyse de l'angle de la mandibole; toutes 
deoz appartiennent à dea bommes. — n &it obsenrer que eette variété, déjà indi- 
qoée par Saadifòrt, n*a ploa été mentionnée cbez lliomme par aacun anteur jusqu*à 
denùers temps. — Ce ftit Albrecbt qui Tétadia de nouveau et aprèa lui Tenchini. 



8«r Pexlsteaee i'ue raclMO iortale riilaieataire 

a? ee faag Uea foar le aerf h jpogloise ehei Pheaaie (2) 

par le ly 0. CHIABUGI (Sienne). 

Qmk un enfant de 2 ans, TAuteur observa, du coté droit, au tronc du nerf ac- 
>ire, et applique prédaément sur un point correspondant au groupe caudal des 
fibres radiculaires de lliypoglosae, un trèa petit ganglion (du volume d*environ */% 
ém mm.) daqoel se détacbait un court filament destine à s'unir au groupe caodal 
dea raeines de lliypogloaBe. Aprèa avoir isole cet ensemble de pertica pour Ica exa- 
miner plas soigneusement, à Faide da microeeope simple, dans un liquide légére- 



(1) BolUitùu> icienUfico, n«« 3 et 4, 1888. 

(2) BùU, dèlia Sezione dei cultori delle scienze mediche, nella R. Aecad. dei 
Fìeioeritici di Siena. An. VI, fase. II. 

Àrtki^n 4$aUmm§9 4t BMofù, — Tom XI. M 
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ment acide qui rendit plus transparent le connectif parmi les faisceaax 
et cea demiers plus isolables, FAuteur se convainquit que le suadit gasglion n'avait 
pas de rapporto de connexion avec le trono du n. accessoire sur lequel il était ap- 
plique, mais qu*il etait soutenu par un petit faisceau de fibrea qui deecendait k 
long du trono du nerf pour Tabandonner enauite et s'unir au groupe àm rwciam 
dorsales du l^*" et 2« nerf spinai , en se plagant au dessous du filament poor k 
Iw nerf. 

Dans ce méme sujet il observa aussi que la VI»® paire à droite éUii cooslxtaae 
par deux petite faisceaux distinoto, un exteme plus groa, un autre interne miaoe, 
qui se reunissaient seulement au niveau du ainus cayemeux; à gauche da trofie 
d'origine se détachait un filament très subtil, lequel apròe avoir décrit one 
arcade et émis un filament latéral, dont la terminaison lui écbappa, revenait 
le trono prinoipal. 

Le tnberciile de Darwin 
et la direction des poilB dans le pafillon de l'ereille kaBalBe (1) 

par le Prof. O. GHIABnOI (Sienne). 

Le bord libre du pavillon de loreille est parcouru par deux ooiironCr da poik 
Tun qui suit le trait supérieur ou le l*^ tiers, toume en arriòre* rautre, qui aoit k 
trait posterieur ou les 2 tiers restante du bord libre, est aacendanU Dana runioo da 
trait supérieur avec le trait posterieur les deux courante se rencontrent et 
parfois, avec les polis venus directement de la face postérieure, une vórìtabl« 
bien evidente en observant rhélice dans sa convexité. 

Lorsque le tubercule de Darwin existe, c*est précisément à son niveao qn a Imi 
cotte renoontre des deux courante de poils. Et puiaque, chez les •nìmany qui 
les oreilles poilues, o*est vers la pointe que se dirigent les poik. Il aemble 
définitivement résolu que le tubercule de Darwin est, comme Tadmit Darwin, k 
rudiment ou la trace d'oreilles primitivement pointues. 



Sor les glandes saliTaires ches VHinuh medkimai»» (2). 
Obseryations du D' DAVTE BERTELLI (Pise). 

L'Auteur a pu établir le siège des glandes salivaires méme dans dee 
de substance blanchdtre qui partent des environs du point ou se termine le 
sac stomacai, courent entre la coucfie musculaire et la superficie exteme da 
pour s'unir à la substance connue sous le nom de racines des mAchoires. 

Dans la partie inférìeure des racines les glandes ne sont pas en grand 



(1) Bollettino della Sezione^ etc., loc. cit. 

(2) Extrait du procès-verbal de la Société Toscane de sciences natoreUea, SMf 

du 13 novembre 1887, 
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rtn le milieu de la racine elles sont tròs nombreoses et ainii jii8qa*aux environa 
du bord inférìeur de la màchoire où elles ceasent brasquement. 

Dana la Tentoote antérieuie il y a dea glandea salivaires tròa abondantea. 

La paroi dea oondoito est Uaae et uniforme. 

L'anattomoae dea condoita est on fait tròs rare. 

Laa condoita aécrétenra pénètrent dana lea mAcboires, déboacbent au niveau dea 
«xtrémitéa inférieorea dea racinea dea denta. La subatance aécrétée penetro entro 
lea deal feoilleta de la membrane interdentairo et sort par le bord libre de celle-ci. 
Sor un petit parcom^a, en proximité du point où la membrane interdentairo prend 
aon orìgine, rAatenr observa, dana lea oondoitay le paaaage d'une aubstance granu* 
qui allait déboucber aur le bord libre de la màcboire. 

Laa deus feoilleta sont urna par quelques fibres. 



IfoBTelles obserrationa aa sojet de la diatrlbatlon 

et de la lemlamiion dea flbres nerrevaes dama la resale arinalre 

de qaelqaea aMphlbiea, reptUes et maiuilfères (1). 

MiMonuB du EK Q. CUCCATI. 

Aprèt quelquee donnéea sur la bibliographie de la question, TAuteur décrìt le 
ptoMè qu*il a suiri. Il employait la solution d'Anmson: Bleu de métbylène gr. 1, 
Eaa distinse oc. 400, Cblorore de Na gr. 0,60. — Gotte solution était iigectée par 
l'aorta et par le ooeor cbez quelquea animaux , cbez d*autrea (Lacertce et Podarci$\ 
apréa avoir ouvert Tabdomen et mis la veaaie à déoouvert, il la baignait à de nom- 
braosas repriaea aveo la solution de blea de métbylòne et la laissait deasua pendant 
quatra oo dnq beurea. Paasé ce tempa, il ezportait Tergane tout entier et le mettait 
dana la solution d*acide picrìque ammoniacale, en petite morceaux de 4 millim. car. 
«nTÌroo. Il lea y laissait demeurer du soir au matin. Ensuite il les pasaait dans 
la glyoérìne rendue alcaline au moyen de Tadjonction d*une goutte d*ammoniaque 
pur dnquante parties de gly cerine, et dans ce milieu il en faisait Texamen mi- 



1* La Tesaie urinaire cbez le tépus euniculus^ cbez le mu$ atbinus^ cbez le 
Mia muicuhtt el cbez Vemys europaea^ ae compose, en outre de Fenveloppe pérì- 
tooéale al de Tépstbélium de la muqueuae fait de plusienrs rangs de cellulea, de 
danz oooehea de tiaao muacolaira compact à Faztérieur, ar^lé à Fintérieur; 

2* Oo bien d*ane seule coucbe muaculaire à rìdea preasées, en outre du péri- 
lotoe da la veasie et de aon épitbélium propre qui ae compoae de deuz rangs de 
oaUoles {laeertae^ podarcis^ (ritones^ ioiamandrae^ ranaé); 

3* Les ilbres nenreoaaa pAlea aont très abondantea dana tonte Tépaissear de 



(1) Memorie delia R. Accademia delle Seienze delVhtituto di Bologna. Sèna IV, 
t IX, 
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Porgane, exoepte chet le lapin dans lequel, difieremment deB aatres animaux prii 
en examen, tout le grand plexns de fibree pàles se développe som TépithéliaB 
en formant une rìche arborìsation qui se termine en axtrómitèt pointuet <m à 
bouton; 

4<> Toutes les fibree nerveosee provenant do sympathique forment, à la •op9- 
ficie de Tergane, avec les fibres do troisième et do quatrìème nerf sacrai, un «Dti»> 
croisement de gres tronca qui, à mesure qu*il8 8*enfoncent dans le Mma^ se dÌTÌsMft 
à de nombreuses reprìsee, et de cette fa^on, à diyerses bauteon de Toiigaiie, tarmaà 
dea plexos toojonrs plus oonfos; et parfois les flbres p&les montrent sur qoelq«i 
points, ootre des anastomoees, de petìtes aires closes oa mailles; 

&* Les fibres méduUaires se terminent, dans Tépaisseur oa h la supeifleie àm 
musdes compaets, en arborìsation dont les ramuaculea portent, sor leor pareonn 
ou à leur extrémité, parfois de petites booles vides soutenoes par un petit pite- 
cole (rat), d*autres fois des pointes (lapin). Dans les musdes réticolés aa contnift 
(rat et lapin) elles se terminent en plexus très serrés constitués par une grande 
quantité de fibrìlles ayant de rares, mais très visibles petites boules vides aoateoMi 
par un petit pédoncule; 

60 Ghez Vemys europaecL, et plus encore cbez les autres reptOes et amphibiM. 
la terminaison des fibres méduUaires se fait par arborìsation de très minees cyhar 
draxes dont les granules, qui les forment, portent, parfois, une pointe avec laqoelk 
il semble qu*ils embrassent une fibre-cellule musculaire et qu*ils entrent en rappnct 
avec le protoplasma de collegi; 

7* Ghez le triton cristatus^ TAuteur a vu une minoe ramification d*ime fiìre 
nerveuse former, sur le noyau d'une fibre-cellule musculaire, une petite maille, wus 
qu*il soit parvenu à comprendre quel rapport intime elle avait avec cette dernière. 



Sor le déreloppement des Capsule» snrréaales 
chei le Poulet et chei qnelqnes Mammifere» (1). 

Rbchsrchbs du D' O. VALEHTL 

UAuteur expose les résultats de quelques recherches sur le développenkeet 6m 
capsules surrénales chez le poulet, cbei le lapin et cbez le pere. 

Il a trouvé, d'accord en cela avec Janosik et contrairement aox divers réadtJfr 
de Remah, de KòlUher^ de Brunn^ de Gottschau^ de MiUìtkuri et d*auti«L q» 
ces organes, chez ces animaux, prennent naissance sur une des saiilìes de r«fttii* 
lium pérìtonéal situées au niveau du tiers supérìeur des Gorps de WoUi prài i« 
Tangle forme par eux avec le mesentère prìmitif^ à Tintérìeur de répiihélioin ^ 
minai de Waldeyer. 11 a pu observer leur première manifestation, chea le pc<^ 



(1) Extrait du procès-verbal de la Société Toscane de scienoes natureUes, •éaaci 

du 13 janvier 1889. 
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<ki b 07* beare d*inciibation et chei le lapin dòs le li* joar de développement U 
a a pM troQTé one orìgÌDe indépendante de la substance corticale et de la mibstance 
méduUaire (Braun, Brumn^ Mittukuri^ et il considère Tune cornine étant une 
tranafSormatàoB de laatre (Remak, Qottiehau, Janonh). Il n*a jamais tu, chez lea 
animaox mentionnés^ aox premiera stadet de déTeloppement dee Capeoles surrénalet, 
lei rapporta eatre cellea^si et le sympathique, qni existent chei lee Elasmobranchee 
{Leydig^ Balfàur) et que Remdk et KòìUher ont décrit chex le poolet et chez le 
lapin dani dea stadee que Ton croyait primitifs mail que l'on doit coniidérer comroe 
trèt avanoée. Ceet pourquoi il ae trouve d*acoord avec Brunn et ChtUehau lort- 
quii affinne que cet rapporta a^établinent loraque d^à les Gapeales surrénalea ont 
atteint un oertain développement, par suite de rintromÌ8BÌon« de Teitérieur, de fila* 
neata nerveox au milieu de leurs élémenta. 11 donne la raison dea divergenoes qui 
«siatent entro lea différents obeenratears, ayant pu vérifier leura diversea aaaertions 
cn diil<bentB stades embryonnairea. Il émet rhypothèae que lea eailliea existant 
d*ane manière non continue et tranntoirement aux anglet, entro le móeentère et 
lea Reina prìmitiit, puinent repréeenter un rudiment de la di^KMition métamérique 
dea Capaules surrénalea chez les Vertébrés inférìeurs (Elasmobranches, •* Leydigy 
Bat/bw); et k Tappui de cotte hypothèae il apporto lea obeervations de Capaulee 
aurrénalea accesaoires (Dagonet^ Marchand et autrea). 

Enfin il croit que les Capaulea surrénalea des Vertébrés supérieurs dotvent étre 
cooatdéréea oomme des organes rudimentaires, parco que leur volume chez ces der- 
nian est très réduit comparativement à colui qu'elles présentent chez les Vertébrés 
infSirieors; parco que juaqu*à préaent il n'a pas été prouvé qu*elléa aient une fonction 
olila à Torganisme; parco qu*elles ont un volume relati vemnt plus conaidérablo dans 
rembryoo que dans le foetus à terme ou chez le nouveau-né. Que ce soient des 
organes rudimentaires très anciens, leur precoce apparìtion dans revolution onto- 
génique le démontrerait. 

8ar deax caa de rarlétés aamérlqaea dea vertébrés, 
•««•a^acaés de varléléa aamérlqaea dea eótoa et d'aatres anoaulles (1). 

Note du Prof. L« CALORI (Bologne). 

Après quelqnes considérations généraloa sur les anomalies des vertebre* et un 
raaumé de la littérature de cotte queation» TAuteur, s*appuyant sur les observations 
d*an grand nombre d'anatomistes et sur les siennes propres, établit que la colonne 
vertebrale se compose normalement de 7 vertòbreci cervicales, 12 dorsale*, 5 lom- 
bairea, des 5 du sacnim et des 4 du coccyx, et il estime qu*il n'est pas vrai que, 
dajM le plus grand nombre des cas, lo coccyx se compose de 5 fausses vertébrés. 



M) Memorie della R. Accademia delle Scieme dell' litituio di Bologna. Sèrie IV, 

e. IX, 
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Le premier cas traile de la oolonne vertebrale d*tiiìe femme. Elle est compoM 
de 32 vertòbres, et le défaut se trouve dana le sacrum qui est forme de qoatre 
vertèbres. Le défaut n'est compensé dans aucune autre région. La quatrìème ter* 
tòbre lombaire a le corpe et les processus articulairea inférieurs ankyloeés avec le 
corps et les processus articulaires correspondant avec la première do sacmm, et, aa 
moyen d*une grosse expansìon osseuse laterale, se trouve unie et incorporee aree 
les còtés de la base du sacrum. 

Cette expansion osseuse, suivant l'A., est le rósultat de TossificatioD da ligameal 
iléo-lombaire et de Tbyperostose des parties ligamenteuaes entro le sacrom et k 
demière vertebre lombaire. En debors de ces variétés, ce trono présente encore deax 
trous circulaires situés à Textrémiité inférieure du stemum, placés Tun au des wi* 
de Tautre et séparés par une minoe doison osseuse, ce qui leur donne rappareoce 
d*un 8. Tous deux gisent en lacune, le supérieur entro les articulations cbondny 
stemales des sixiémes vraies còtes, et l'inférieur entro Textrémité interne du car- 
tilage des demières vraies còtes. — Ensuite, dans la région cervicale, il y a ankyloaft 
du corps de Taxe avec colui de la troiaiéme vertebre et il se trouve deox petit» 
còtes dans la septiéme vertebre. 

Le 2^»* cas regarde la colonne vertebrale d*une petite fille et les aDomalie* 
résident dans la région thoraco-lombaire. — Dans la région lombaire il y a six 
arcs vertébraux, douze dans le coté droit de la région dorsale et onxe dans le cut* 
gaucbe. L'are vertébral qui est en plus se trouve entra le premier et le aeoood: 
cet are et Tare sous-jacent correspondent au second très largo de gaucbe. A raino 
de Tadjonction de la demi-vertòbre intercalée, il arrivo qu*il y a un troa de ooft- 
jugaÌBon de plus à droite, et en correspondance à cela, dans la région dorsale, un 
nerf spinai de plus qu*à gauche. 

A droite, les còtes sont au nombre de 12; à gaucbe il y en a il. 

Pour rinterprétation des anomalies numériques des verlèbres, rAuteur n*admet 
pas rbypothòse du déplacement des os iliaquea; il rappelle les deux bypothèaesds 
Meckel et de Taruffi, et tandis qu'il est d*accord avec Varaglia dans Topinicm qns 
ces aoomalies numériques présupposent de semblables anomalies de notnbra à»m 
les ganglions de la moelle et dans les ganglions spinaux, il n*admet pas eosuit» 
quo celles des vertèbres soient une conséquence de celles des ganglions, mais qu*!! 
y a seulement une correspondance entro le nombre des unes et celui dea aotroL 

jy Varaolu. 



Nous avons re<;u de M. le prof. G. Briosi la lettre suivante qua 
rimpartlalité nous foit un devoir de publier. 



Monsieur le Directeur, 

Duu le premier ooméro da t XI, p. 90, des Archives italiennes de biologie, je lis 
OM reUtioD tur mon travail : « Intorno alle sostarne minerali nelle fàglie delle 
piante sempre verdi > ; relation faite par une peraonne competente et dont je re- 
cnereie Taateur M. Fayod. 

FermaCtex-moi cependant de tous adreaaer qaelqaea mota en réponae à deax re- 
oarquea qoe Fon y Ut, et de aaiair cette occasìon pour corriger quelqaea inexactitudea 
<]oe Ton doit peutrétre attribuer au prote, maia qui changent le aena de mea oon- 
clQaioiia. 

1* A la page 93, en traduiaant le paragraphe 7, on a écrit que les substances 
minérales dans les nervures médianes des feuilles persistantes s*y trouvent en 
gitanti té relativement plus grande (supérieure) que dofìs le Umbe: or je dia le 
eootraire; aaToir, que dnns le$ nenmres^ ces substatices se trouvent en quantité 
momdre (inférieure) que dans le Umbe. 

2* A la méme page, on a tradait ainai ma première dédaction: € chei les 
arbres à feuilles caduques^ la teneur en substances inorganiques augmente aussi 

à partir des premters mois de vie etc ». On ne devait pas dire dans lks arbrks, 

nuda dans les feuilles^ car, pour Tarbre entier, c'eat la loi oontraire qui ae vérifie. 
3* A la page 92, Tauteor de la relation tradait ainai ma 4* ooncluaion : € Bien 
fU4 le rapport entre la quantité d'eau et la substance sèche contenues dans les 
dites féuiUes varie avec Vàge de ceUe9-ci (malore que les feuilles comparées entre 
eUe» aient été toujours recueillies simultanément sur un méme rameau) etc ». 

Eh bien ! k la place da mot malore il faut mettre car et on doit dire : car les 
feuitìes comparées entre elles ont toufoìtrs été recueillies etc, aotrement le aena 
He la perioda eat cbangé. 

Dana une note, à la page 94, Taateur de Tarticle m'adreaae une crìtique pour 
RToir rapporta lea poids, tant dea feuillea fraichea que dea feuillea aèehes, à leur 
imrfiaee, de laquelie tls ne sauraient étre une fbnction, D*apròa lui j*aaraia dù 
rapportar lea poida ao volume de la feuille, car il dit «Toir constata qxie < les 
feuilles persistantes de beaucoup d*espèces s*épaissiuent avec Vdge jusquà un 
certain point^ puis s*amincissent souvent de nouveau avant de tomber >, et, comme 
avample, il cite laa feuillea da Citronnier, cellea de YOsmanthus fragrans et callea 
da VEuca^fpt%is globulus dont ré[>aiaaeur entre les nervurea, meaurée par lui à 
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différento àges, a été trouvée differente. Cette remarque n*a paa, aelon moi, beto- 
coap de valear, ponr plosieora raisons. Je me contente d*en indiquer une aeule, 
sayoir, que mes recherchea ayant rapport tpécialement à la transpiratkm* il e* 
évident que Tinfluence de la surface dea feoillee sur celle^ est bien plus grande 
que celle du volume. 

L*auteur de la relation a trouvé que, chez VEucalyptiu fflobulus p. ex^ TépaMMir 
des feuiUee ovales et horizontales mesure en moyenne de 0.20 h 0.25 mnt., taads 
que dans lee autres falciformea, par contro, elle est de 0.40 à 0.45. 

Cela concorde parfaitement avec ce que j*ai trouvé m<n-mSme, et de plus je pois 
affirmer que Tépaisseur varie enoore dans la méme feuille, lelon la place oà on k 
mesure. Mais cela n*a aucune valeur pour notre question et la eomparaieon est mal 
choisie, car les feuilles ovales et horizontales ne doivent pas etra confondoes («t 
pour ma part, je ne les ai jamaia oonfondues) avec les feuilles verticalas «1 ftJci* 
ibrmes. Gela est si wai que, dans le travail dont il est qoistkm «1 plua mcon 
dans un autre que j^espòre publier bientòt , je tàohe de relever la ÒMnmoi àz 
mode de fonctionner de ces deux formes de feuilles qa*0B troove sor U mimt 
piante. Je regreite enfin de ne pas partager Topinion de Tantear da la rdatioa 
lorsqu*il dit que rezpérìenoe très simple fidte par M* Errerà (cit^ par loO tranebt 
défimtivemeni la question du mécanìsme de rasoension da courant aqiieoz* sv 
lequel tant de savants ont travaillé. En effet, il su£St de se rappeler, entra avtrsi 
choees, que dans le bois des Goniières et de beaucoup d*autres plantas il n*y a pss 
un vérìtable aystème de vaisseaux ouverts. 



OioTAicin Briosi. 



(Institut botanique de TUniversité de Pavia, 

2 avrìl 1889). 
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